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AVANT-PROPOS 


Depuis  bientôt  huit  ans  que  nous  avons  fondé  le  Journal  Le 
Bijou,  on  nom  réclame  san$  ct$ie  un  livre  sur  les  Pierres  pré- 
cieuses. 

Si  ton  errepti*  le  Traité  scientifique  fl'/Jaii^^  il  n^existe 
'y<u,  en  effetj  d'ouvrage  amplet  sur  la  matière;  on  ne  sauj'att 
évidemment  donner  ce  nom  à  quelques  publications  modernes^ 
qui  sont  drs  Livres  de  vulgarisation  ou  des  Précis  de  Minera' 
lûgie  pure. 

Le  traité  d'Uany  lui-mèniCf  qui  a  été  tant  de  fois  utilisé  par 
les  auteurs,  n'est  plus  aujourd'hui  au  niveau  des  fyrotjrès  de 
la  taence. 

D'autre  part,  la  découverte  des  Mines  du  Cap  a  modifié  les 
conditions  du  marché;  le  grand  nombre  de  diamants  envoyés 
en  Europe,  leur  qualité,  leur  couleur,  font  l'objet  des  préoc- 
cupations des  intéressés, 

il  devenait  donc  utile  de  fixer  Popinion  sur  t influence  de  re 
mmveau  gisement. 

Enfin,  rhistoire  et  la  fabrication  du  Bijou  se  rattachent 
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naturellement  à  la  Monographie  des  Piètres  précieuses  et  en 
forment  comme  le  Complément  indispensable. 

Ce  programme  exigeait  des  connaissances  profondes  et  mul- 
tiples, et  nous  avons  été  heureux  d'obtenir  le  Concours  de  qua- 
tre spécialistes  éminents, 

La  partie  scientifique  a  été  rédigée  par  M.  Jannettaz,  qui 
renseigne  cotnme  Maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  et  qui, 
depuis  vingt  ans,  s'occupe  des  riches  collections  minérnlogl- 
ques  du  Muséum. 

Elle  contient  les  princiftes  de  la  Cristnlfogrophie,  des  Pro- 
priétés chimiques  et  physiques  des  Gemmes,  ainsi  que  l'Histori- 
que de  la  nomenclnturCf  dont  les  résultats  ont  de  l'importance 
même  au  point  de  vue  de  CArt  technique,  f /ne  description  com- 
plète des  Pierres  précieuses  avec  des  tableaux  pour  faciliter 
leur  déteitnination,  et  un  chapitre  sur  les  principales  Imita- 
tions des  pierres  et  sur  les  procédés  de  reproduction  y  forment 
In  premiirre  partie  du  livre.  L'auteur  a  eu  soin  de  vérifier  tout 
ce  qui  pouvait  être  sujet  à  discussion  et  ii  a  contrôlé  lui-même 
les  Données  numériques. 

Après  foriginCf  la  composition,  les  caractères  des  yemmesj 
venaient  naturellement  leur  mise  en  wuvrCj  leur  estimation, 
enfin  le  côté  technique  douta  bien  voulu  se  charger  M.  Emile 
Vanderheym ,  Expert  des  Tribunaux  et  Président  de  la 
Chambre  des  diamants  et  pieires  précieuses. 

M.  Fontenay,  Membre  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
Pajùs,  a  développéj  dans  un  chapitre,  orné  de  nombreuses 
gravures,  l'histoire  de  PArt  du  Bijoutier. 

Pmiant  le  Métal  à  son  point  de  départ^  il  fait  suivre  au 
lecteur  toutes  les  phases  de  la  Fabrication  d'un  bijou  ou  d'un 
joyau. 

Vice-président  du  Jury  de  la  classe  39  (Joaillerie,  Bijoute- 
rie), à  l Exposition  universelle  de  Paris,  et  délégué  à  celle 
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de  Vienne,  il  pouvait  mieux  que  tout  autre  présenter  le  (a^ 
bleau  complet  des  Progrès  accomplis  jusqu'à  nos  jours, 

Ji  ne  fallait  pas  omettre,  dans  ce  livre,  le  Cm^ail  et  les 
Perles,  ecJt  jolies  productions  inséparables  des  Pierres  pré- 
cieuses. 

Nous  devons  à  M»  Coutance,  Professeur  a  r École  de  Mé- 
decine à  Brest,  un  résumé  de  documents  peu  connus  sur  le  co- 
rail et  les  perles  fines,  et  des  observations  inédites,  rassemblées 
dans  ses  nombreux  voyages. 

Tel  est,  sttccinctetnent,  dans  srs  grandes  lignes,  la  publica^ 
iion  nouvelle  sur  les  PietTCs  précieuses. 

On  ie  voit,  nous  avons  pu  réunir  ainsi  à  la  fois  des  rensei- 
ils  de  valeur  pour  les  personnes  du  métier ^  et  de  nom- 
éléments  de  curiosité  et  d'instruction  pour  la  généralité 
des  lecteurs. 

Nous  ne  doutons  pas,  qu'ainsi  compris,  cet  ouvi*age  ne  puisse 
rendre  des  services  aux  joailliers  et  aux  bijoutiers,  et  même 
être  consulté  avec  profit  par  les  artistes  et  par  le  public. 
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ERRATA 


P.  23,  ligne  7  ea  remontant,  au  lieu  de  :  huit  faces,  Usez  :  six  faces. 

P.  40,  ligne  6  en  remontant,  au  Heu  de  :  égaux,  lisez  :  égaux  à  90o. 

P.  43,  ligne  1  en  remontant,  au  lieu  de:  k  six  faces,  lises  :  à  quatre 
faces. 

P.  45,  ligne  9  en  remontant  au  lieu  de  :  et  supplémentaires  des  pre- 
miers, lisez  :  et  aux  dièdres  latéraux  du  rhomboèdre  primitif. 

P.  58,  ligne  2,  au  lieu  de  :  s'accollent,  lisez  :  s'accolent. 

P.  68,  ligne  6,  au  lieu  de  :  IR,  lisez  :  IB. 
Id,    ligne  11,  au  lieu  de  :  r,  lisez  :  r'. 

P.  75,  ligne  17,  après  :  doué  de  la  double  réfraction,  Usez  :  tel  que  le 
spath  d'Islande. 

P.  84,  ligne  2,  en  remontant,  au  lieu  de  :  la  lumière  sort  en  faisceaux 
parallèles,  lisez:  la  lumière  émanée  de  Tobjet  forme  à  son  entrée  dans 
Tobjectif  des  faisceaux  presque  parallèles. 

P.  228,  ligne  14,  au  lieu  de  Bootius,  lisez  :BoStiu8. 

P.  233  lignes  16  et  17,  au  lieu  de  :  Vagra,  lisez  :  Vajra. 

P.  238,  ligne  2,  et  ligne  11  en  remontant,  au  lieu  de  :  bruteur  et 
brutage,  nous  préférons  dire  :  ébruteur,  ébrutage. 

P.  240,  ligne  4,  au  lieu  de  :  brutage,  lisez  ;  de  même  :  ébrutage. 
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INTHOUK/nON 


Dans  les  Icmps  It^s  pliis  rtuMilés  doiiL  l'hisloiro  nous 
ail  ronservé  le  souvenir,  les  peuples  de  l'Orient  utili- 
saient (léjh  les  pierres  précieuses  dans  leurs  parures. 

Les  Chinois  les  ont  recherrhées  de  bonne  heure. 
Plus  de  dix  sitclcs  avant  l'ère  rhixHienne,  leurs  géo- 
graphes parlment  des  tributs  en  pierres  taillées  ou 
naturelles  que  les  peuples  de  l'Asie  payaient  h  Vcm- 
pcreur. 

Les  poMes  hindous  ont  souvent  comparé  les  ijual- 
iités  des  héros  qu'ils  eélèbreut  à  celles  des  pierres 
nobles.  Les  Éffj-plions  ont  travaillé  avee  beaucoup 
d'art  un  assez  ^q-and  nombre  de  pierres.  La  robe  du 
>,Tnnd  préire  des  Israélites  était  ornée  de  gemmes  aux 
«épaules  et  sur  la  poitrine. 

Les  l'hénicions  apportèrent  en   Durope  ces  jolies 
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œuvres  de  la  nature  eu  même  temps  que  les  produits 
de  rindustrie  de  l'antique  Orient.  Les  chants  d'Ho- 
mère célèbrent  déjà  des  pierres  brillantes  comme  le 
soleil. 

Quelles  doivent  être  les  qualités  d'une  pierre  pré- 
cieuse? A  la  transparence  du  verre,  qu'on  nomme 
une  belle  eau,  elle  doit  réunir  un  éclat  particulier,  ce 
que  les  anciens  appelaient  une  splendeur  quelquefois 
semblable  à  celle  de  la  flamme,  et  que  nous  désignons 
par  le  mot  feu;  elle  doit,  en  outre,  posséder  une  dureté 
qui  conserve  à  ses  faces  leur  poli  naturel  ou  acquis  par 
les  procédés  de  la  taille;  si  elle  est  colorée,  elle  doit 
offrir  des  couleurs  franches  et  vives. 

Etudier  ces  propriétés  en  elles-mêmes,  leurs  causes, 
leurs  connexions,  leur  utilité  pour  la  connaissance  et 
la  détermination  des  pierres  précieuses,  leur  usage  el 
leur  valeur  commerciale,  tel  est  le  but  des  deux  pre- 
mières parties  de  cet  ouvrage. 
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phoi»i{ii:tks  physiques  i:t  chimiques 


CHAPITRE    PREMIER 


DES  FORMES  CRISTALLINES 


Non*  décrirons  Ihéoritjiienicnt  les  formes  crislalUnus 
«lan*  t'v  p;ira^'ra|iho.  Dans  \c  suivant,  nous  expluiuerons 
Il\s  moyens  pratique^!  de  les  distinguer  les  unes  des  autres. 

Les  pierres  employées  en  joaillerie  sont,  en  général, 
cristallisées.  On  ne  connaît  le  diamant,  le  rubis»  le  saphir, 
rémcraude,  les  grenats  el  la  toiKize  (|n'à  l'éUit  de  cristaux; 
et  «et  étal  est  celui  sous  lequel  les  corps  réunissent  le 
mieux  les  propriétés  <le  transparence  et  d'éclat  qui  les 
distinguent.  C'est  celui  vers  lequel  tendent  toutes  les  ma- 
li^res  qui  ne  doivent  pas  concourir  à  la  constitution  des 
iirganes  des  ùlres  vivants,  lorsque  rien  ne  les  gOne  pen- 
dant leur  forinalion. 

On  appelle  souvent  cristaux  des  morceaux  de  verre  tail- 
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lésa  facettes;  mais  lo  verre  ainsi  travaillé  n'est  qu'une 
imitation  des  cristaux  naturels;  il  n'offre  avec  eux  au- 
cune autre  analogie  que  la  régularité  de  sa  forme  exté- 
rieure; celte  régularitc,  qui  n'est  que  superllriclle,  lui  est 
imposée;  elle  varie  au  gré  de  l'artiste;  elle  n'a  aucune  re- 
lation avec  la  matière  du  verre  qui  no  change  pas,  tandis 
que  dans  les  cristaux  qui  prennent  d'eux-mêmes  une  forme 
régulière,  cette  forme  rhaiigc  avec  leur  composition,  cl 
se  trouve  toujours  L*n  rapport  avec  une  disposition  relative 
de  toutes  les  parties  dont  le  cristal  est  composé;  en  sorte 
(jiic  non  seulement  un  cristal  est  revOlu  extérieurement 
d  une  forme  régulière,  mais  présente,  même  lorsqu'il  a 
perdu  ses  facettes  extérieures  par  accident,  une  stnicture 
interne  parfaitement  ré^ailière,  comme  nous  le  verrons 
en  étudiant  les  propriétés  physiques  des  minéraux. 

On  s'en  rend  bien  compte  en  faisant  cristalliser  un 
corps.  Pour  qu'une  substance  cristallise,  il  lant  qu'elle 
soit  divisée  en  parcelles  d'une  extrême  Lciuiité.  Lo  sel 
gemme  et  les  substances  solubles  dans  Tcau  cristallisent 
facilement,  parce  qu'elles  se  divisent  à  l'inlini  en  se  dis- 
solvant, et  qu'au  moment  où  Teau  s'évapore,  leurs  parti- 
cules, grâce  à  la  mobilité  duc  ii  leur  état  liquide,  glissent 
facilement  les  unes  sur  les  autres:  aussi,  lors(iu'elles  s'a- 
grègent les  unes  aux  autres  pour  constituer  un  ensemble 
solide,  elles  prennent  des  orientations  relatives  particu- 
lières, qui  Cil  raclé  risent  l'état  crisUlIiu,  qui  délerminent 
ce  qu'on  nomme  la  structure  cristalline.  Le  sel  ^^umme  se 
dépose  en  cubes  dans  les  mines,  et»  lorsqu'on  divise  ces 
cubes  en  fragments  plus  petits,  au  moyen  du  marteau,  on 
voit  que  tous  les  fragments  sont  aussi  des  parallélipipèdes 
terminés  par  des  faces  rect<infj;ulaires  «Mitre  elles. 

Les  faces,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  toujours  d'égale  éten- 


duo:  on  en  concoil  fiicilcmeiit  la  raison.  Les  éléments 
dont  *e  composonl  res  masses  rristallines  sont  bien  dos 
petits  rnbes:  ninis  le  niorce^iu,  se  ea.ssanL  ïh  oîi  on  le 
frappe,  ne  présente  pas  des  faces  égales.  Deux  faces  adja- 
rtîiilfs  n'en  resltMil  ])a'i  mnins  pcrpcndirulaires  l'une  sur 
Tau  Ire. 

Une  substance  peut  acquérir  aussi  par  voie  de  fusion 
cette  mobilité  (|iii  permet  h.  ses  plus  petites  partîrtiles  de 
prendre  les  positions  nécessaires  à  la  frisiallisatiou.  Il  se 
pruduit  quelquefois  dans  k-s  scories  des  hauts  roninraux 
un  silicate  de  fer  de  m^nie  composition  et  de  mOmo  forme 
(|ue  la  fayalite  naturelle  des  roches  volcaniques  de  l'île 
Fayal,  une  des  Açores. 

Enlin.  la  volatilisation  d'nne  substance  qui  vient  se 
condenser  dans  un  es[iacc  froid  la  fait  encore  passer  à 
l'éUl  cristallin,  ("/est  ainsi  que  le  chlorhydrale  danmio- 
niaqne  s'est  déposé  sur  les  parois  des  cralcres  de  l'Etna, 
du  Vésuve,  de  Slromhi)li,  elc. 

L^jrsqn'nn  ubservc  h*s  niches  au  microscope,  on  voit 
que  leurs  clénienls  uni  le  plus  souvent,  avec  des  contours 
régulierïi,  tontes  les  propriétés  (jui  caractérisent  les  ma- 
liiTCN  cri>tallisées.  Certaines,  rependant,  sont  composées 
de  particules  orientées  irrégulièrement  et  indistinctes  les 
unes  des  autres;  elles  ressemblent  au  verre. 

En  résumé,  le  verre  ne  peut  ofl'nr  par  lui-même  des 
contours  réguliers;  les  cristaux  ont,  au  contraire,  une 
structure  intérieurement  régulière,  et  cette  stiuclure 
interne  se  manifeste  au  dehors  pai'  des  formes  polyédri- 
que*. 

I*»  cristaux  sont  des  polyèdres,  c'est-îl-riirc  des  corps 
terminés  par  des  plans;  on  a  remarqué  de  bonne  heure 
la  ttisposiiiun  synM''lriqno  de  res  |)lans.  Ilauy  a  découvert 


DES    FORMES    CRISTALLINES. 


les  relations  harmoniques  des  difTérentcs  formes  qui  en 
résultent  dans  une  môme  substance;  il  a  montré  que  le 
nombre  et  les  inclinaisons  de  leurs  laces  planes  obéissent 
à  des  règles  appelées  lois  de  symétrie. 


DÉFINITIONS 


Avant  de  les  exposer»  pour  en  facililer  rintelligcnce, 
nous  rappellerons  d'abord  la  définition  de  quelques  termes 
de  géométrie  utiles  à  connaître.  Les  faces  des  polyèdres 
sont  des  polygones  ayant  pour  côtés  des  lignes  droites. 
^  Lorsque  deux  droites  ne  sont  pas  paral- 

lèles, elle  se  rencontrent  en  formant  un 
angle;  leur  intersection  est  appelée  som- 
met  de  l'angle  (fig.  5).  Supposons  deux 
droites  AD,  AC,  couchées  l'une  sur  l'au- 
'^""^^  '■  tre  (fig.  ti);  la  droite  AD  tournant  autour 

du  point  A,  dans  le  sens  CDB,  s'écarte  peu  à  peu  de  AC, 
et  se  rapproche  de  AB.  L'écart  DAC  est  appelé  distance  an- 
gulaire de  DA  et  de  AG  ;  l'écart  DAB , 
distance  angulaire  de  DA  et  de  AB. 
Pour  une   certaine  position   de 
DA;  par  exemple  pour  la  position 

AD',  les  deux  écarts  ou  distances 

angulaires  CAD',  BAD',  sont  égaux. 

Figure  G.  .     i      i-  .  n«  i.  t 

et  la  ligne  AD  ne  penche  pas  plus 
à  droite  qu'à  gauche  sur  la  ligne  BC.  On  dit  que  les  deux 
droites  AD',  BC,  sont  perpendiculaires  l'une  sur  l'autre, 
ou  rectangulaires  entre  elles.  Les  angles  D'AC,  D'AB,  sont 
alors  appelés  angles  droits.  Dans  toute  autre  position  DA 
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(fi^'.  "i,  Tun  des  angles  DAC  est  plus  petit,  l'autre  DAB 
plus  grand  que  l'angle  droit.  Le  premier  est  appelé  ajj^w,. 
le  second  obtus.  W  y  a  donc  des  angles  di^oits,  aigus ^  obtus. 
II  faut  apprécier  un  angle  aigu  ou  obtus  moins  grossiè- 
rement. Pour  cela,  on  mène  parle  sommet  A  une  circon- 
férence d'un  rayon  quelconque  (lig.  8).  On  divise  lacircon- 
rércnce  en  360  parties  égales,  qu'on  appelle  degrés.  Si  Ton 
mène  du  point  A  à  ces  divisions  des  lignes  droites,  on 


.-„«■ 


/' 


Fijçtire 
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partage  tout  l'espace  qui  entoure  le  point  A  en  autant  d'an- 
gles qu'il  y  a  de  degrés.  On  démontre  en  géométrie  que  les 
arcs  De,  ef,  fg...  étant  égaux,  les  angles  DAe,  eA/*,  fAg,  le 
sont  aussi.  Et  par  conséquent,  autant  de  fois  l'arc  DG 
compris  entre  les  côtés  de  l'angle  DAC  contiendra  l'arc 
de  1*,  autant  de  fois  l'angle  DAC  contiendra  l'angle  DAe, 
qui  correspond  à  l'arc  de  1**,  et  qu'on  peut  prendre  pour 
unité  d'angle.  On  divise  l'arc  de  1"  en  60  parties,  qu'on 
appelle  minutes,  et  chacune  des  minutes,  en  60  parties, 
appelées  secondes.  A  chaque  minute  correspondrait  un 
angle  égal  au  ^^  do  l'angle  DAe,  à  chaque  seconde,  un 
angle  égal  au —du  précédent.  L'angle  droit  D'AG,  égal 
au  quart  de  la  circonférence,  vaut  90**;  cela  veut  dire  que 
l'angle  D'AG  comprend  90  angles,  tous  égaux  à  TangleDAe, 
lequel  correspond  à  l'arc  de  1**,  pris  comme  unité. 
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Et  de  môme  un  angle  de  33**  contient  33  angles  égaux 
à  celui  qui  correspond  à  l'arc  de  1*". 

Formes  des  Faces.  — Les  faces  peuvent  être  des  trian- 
gles et  avoir  leurs  trois  côtés  égaux  (triangles  équiangles, 
fig.  9)  ;  ou  deux  côtés  seulement  qui  soient  égaux  (trian- 


Figure  9. 


Figure  10. 


Figure  11. 


Figure  12. 


gles  isocèles,  fig.  10);  ou  leurs  trois  côtés  différents  (trian- 
gles scalènes,  fig.  11).  Les  triangles  peuvent  avoirdeux  côtés 
perpendiculaires  Tun  à  l'autre  (triangles  rectangles,  fig.  13), 
ou  leurs  trois  côtés  obliques  (fig.  11). 
Lorsque  les  faces  ont  quatre  côtés  (faces  quadrilatères  ^ 


Figure  13. 


Figure  14. 


Figure  15. 


fig.  13),  ces  côtés  peuvent  devenir  parallèles,  ou  égaux, 
deux  à  deux.  Tune  de  ces  conditions  entraînant  l'autre 
{]}aralléU)grammes ,  fig.  li).  Ou  bien,  les  quatre  côtés  sont 
parallèles  deux  à  deux,  et  tous  égaux  entre  eux  (rhomùes 
ou  losanges,  fig.  15).  Dans  ce  cas,  les  diagonales  ÂD  et  BG 
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sont  rectangulaires  entre  elles,  et  partagent  chacune  le 
rhombeendeux  moitiés  égales,  et  symétriquement  placées 
à  droite  et  à  gauche  de  la  diagonale  considérée.  Si  les 
côtés  du  quadrilatère  sont  simplement  égaux  deux  à 
deux,  mais  perpendiculaires  Tun  sur  Tautre,  la  Ggure  est 
un  rectangle  (flg.  16).  Si  les  côtés  sont  à  la  fois  égaux  et 


Figure  18. 


Kiîçure  IC.  Figure  17. 

rectangulaires  entre  eux,  le  quadrilatère  est  appelé  carré 
(fig.  17).  Deux  côtés  seulement  peuvent  être  parallèles, 
les  deux  autres  restant  obliques  l'un  sur  Tautre  (trapèze^ 
&g.  18).  Dans  le  cas  où  les  deux  côtés  obliques  du  trapèze 
sont  égaux,  une  ligne  qui  joint  les  milieux  des  deux  côtés 
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Figure  ÎO. 


parallèles  divise  la  figure  en  deux  moitiés  symétriques 

(fig.  19). 

Dans  certains  quadrilatères  on  voit  que,  si  Ton  mène 
une  des  diagonales,  qui  le  divisent  en  deux  triangles,  un 
de  ces  triangles  est  isocèle.  On  appelle  ce  quadrilatère  un 
Irapézoide  (Qg.  20). 

Lorsque  les  deux  triangles  sont  isocèles  chacun  de  leur 
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eôlé,  sans  ôlre  nécessairement  égaux,  le  trapézoïde  est 
dit  symétrique,  et  se  divise  en  deux  moitiés  égales  sembla- 
blcment  placées  par  rapport  ii  la  bissectrice  des  angles 
aux  sommets  des  triangles  isocèles  (fig.  âl). 

Les  faces  des  cristaux  peuvent  avoir  cinq  côtés;  on  les 
nomme  pentagones  (fîg.  22).  Souvent  le  pentagone  peut  être 
décomposé  en  deux  moitiés  symétriques  par  une  per- 
pendiculaire, menée  d'un  sommet  nu  milieu  du  côté 
opposé  (fig.  23). 

On  appelle  hexagones^  les  faces  qui  ont  six  côtés;  hexa- 


Fijrure  21. 


Figure  2ï. 


Figure  23. 


gones  réguliers,  celles  dont  les  côtés  sont  égaux,  et  font 
entre  eux  des  angles  de  120". 

Les  octogones  sont  des  faces  à  huit  côtés;  les  décagones 
en  ont  dix;  les  dodécagones,  douze,  etc. 

Angles  dièdres.  —  Deux  faces  qui  se  rencontrent  for- 
ment les  angles  saillants  ou  angles  dièdres  des  cristaux; 
les  lignes  suivant  lesquelles  se  coupent  les  deux  faces 
sont  appelées  arêtes.  En  cristallographie,  le  mot  arôle  est 
souvent  accompagné  d'un  adjectif,  qui  détermine  le  genre 
de  dièdre  auquel  elle  correspond.  Ainsi,  l'on  dit  d'une 
arête  qu'elle  est  aiguë  ou  obtuse,  suivant  qu'elle  appar- 
tient à  un  angle  dièdre  de  môme  genre. 

L'angle  dièdre  est  donc  l'espace  compris  entre  deux 
plans  qui  se  coupent.  Mesurer  un  angle  dièdre,  c'est  cher- 
cher l'écart  des  deux  plans  qui  le  renferment  entre  eux. 


CIttSTALLOGRAPIIIi':    X  II  KO  111  Vf  UK. 


(S 


Mesurons  le  diùilro  formé  par  les  Ucux  plans  nNP,  HAI»; 
pour  cela,  par  un  point  A  do  l'îtri^lc,  menons-hiî  deus 
piTpenfliculnires,  Tuno  AM,  dans  le  plan  «NP,  l'autre  A.M', 
dan-i  le  plan  llAP  [lij;.  2t).  L'angle  MAM'  est  le  plus  petit 
des  iui^les  que  forment  deux  droites  me-  ^r  „ 
nées  par  un  mOme  [t^'inl  dv  l'arrle,  Iniu- 
dans  le  plan  «NI*,  l'autre  dauh  U-  plan  Ft AP, 
niuiâ  inclinées  d'une  manière  iiiiL-Ir4)iii]iie 
Mir  l'art^te. 

Mesure  des  Angles  dièdres.  —  Le 
moyen  le  plus  simple  consiste  k  appiifiuef 
t'U  un  point  ((ueleon^pie  de  Tart^t^,  sur  les 
deux  faces  du  rrislal.  deux  refiles  d'aiier, 
uioliih'H  autour  d'un  ase  perpendiculaire  il  leur  plan.  Il 
iaut  uiainlonir  les  deux  règles ,  appelées  alidades,  bien 
perpeiulieidaires  à  l'ari^te.  L'axe  de  rotation  autour  diupud 
lourneut  les  alidades  est  un  bouton  saillant  (Ug.  ^5). 


Ki|fnr«  2i. 


l'iKurv  ?:i. 


FÏKiï*'*  2*. 


Le  boulon  se  pluce  dans  un  Lrou  percé  au  centre  <run 
rcrelc  divisé,  sur  lequel  on  lit  l'angle  formé  par  les  deux 
Alidade*,  Tgue  d'elles  passant  par  le  zéro  (fig.  26). 

L'angle  di<>drc  fornii'  par  deux  faces  qui  occupent  la 
même  position  dans  des  cristaux  de  même  forme,  est  lou- 
jour»  le  mCmc,  lorsque  ces  cristaux  appartiennent  ù  tu 
même  espèce,  quelle  que  soit  leur  provenance. 
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Prenons,  par  exemple,  le  cristal  de  rorhc.  Il  a  la  forme 
lie  prismes  .\  six  pans»  lenninés  par  des  pyramides  h  six 
j'iict'S.  L'an{ïle  d'une  Face  de  pyramide  avec  la  face 
située  aii-ïiessDus  dans  le  prisme  esL  toujours  de  Itr  17', 
qu'on  le  mesure  dans  les  variétés  incolores,  dans  les  vio- 
letles  (amélhysLc),  ou  dans  les  brunes  (f|uarl/  enfumé), 
La  mesure  de  ces  angles  est  souvent  utile  dans  la  pra- 
tique, lorsqu'on  veut  déterminer  ime  subslanre  rrislal- 
lisée. 

L'inslrument  que  nous  venons  de  décrire  est  appelé 
tjutivnnètre  d'application.  C'est  le  plus  simple  des  gonio- 
mètres, appareils  destinés  h  la  mesure  d<^s  aiif;les, 

Uu  a  souvent  besoin  d'une  plu^  jirande  pivcisiou.  Dans 
ce  cas  on  a  recours  à  des  înslnimeuts  fundés  sur  la  ré- 
flexion de  la  lumière.  On  re(;oit  sur  une  face  du  cristal 
Tiniago  d'une  mire  élui^néi',  celle  de  Tan'ile  il'uu  toit  par 
exemple,  qui  se  détache  nettement  sur  le  ciel,  ou  celle 
d'une  flamme,  quand  un  opère  dans  uu  lieu  peu  éclairé. 
On  fait  coïncider  l'image  de  la  mire  avec  une  seconde 
mire  parallèle  à  la  première.  Un  fait  tourner  le  cristal  au- 
tour do  son  arèle,  jusqu'^cequela  seconde  face  de  l'angle 
dièdre  prenne  exactoment  la  posilicui  de  la  fa(*e  précé- 
dente; on  voit  à  quelles  divisions  du  cercle  correspond  un 
point  de  repère  ilxe  pour  les  deux  positions  du  cristal. 
Un  système  de  petites  pièces  articulées  permet  de  placer 
l'arôtc  du  cristal  bien  perpendiculaire  au  cercle  divisé.  Le 
point  de  repère,  c'est  le  zéro  d'un  vemier  au  trentième, 
et  comme  le  cercle  est  divisé  en  demi-degrés,  le  venûer 
permet  d'apprécier  des  trentièmes  do  demi-degré,  c'est-à- 
dire  des  minutes. 

Le  goniomètre  à  réflexion  le  plus  usité  en  minéralogie 
est  celui  de  Wollaston. 


Coins  oa  Angles  solides.  —  Ils  peuvent  être  formés 
II'  lroi>  fjicps. 

inglen  triêdfes.  1/an^'lc  dièdre  ABCiD  est  la  portion  de 
"«Npaco  cumprise  entre  les  faces  ABD,  ABC.  ACD  (lig.  ^1). 

Si  les  trois  angles  BAI),  CAD,  BAC,  sont  ^!gaiix,  on  peut 
tener  par  les  trois  ur^lcs  BA«  AC,  AD,  des  plans  de  sy- 
ï^lrie,  et  les  trois  plans  se  e(iU[)enl  suivant  une  droite  par 
ipport  à  laquelle  les  faces  du  erisLal  et  ses  auKles  dièdres 
tDt  disposés  symétriquonioiu.  La  ligne  d'inlerscelion  e&l 
tpelée  ojre  de  xi/métric  AO  (fig.  !38.i. 


ri^ro  î8. 


Un  angle  solide  peut  provenir  du  concours  de  4,  de  6, 
di'K,  de  1^,  ou  même  d'un  plus  grand  nombre  de  faces  eu 
rri<tallo^raphie. 

Types  cristallins.  —  Les  formes  des  cristaux  peu- 
vent Mre  rapportées  toutes  à  six  types  différents^  au  moyeu 
(les  itiit  de  symétrie. 

L'ensemble  d'un  type  et  les  formes  qu'on  peut  en  dé- 
«luire  constitue  un  nyitf'nn*  rristaUin. 

Comme  types  des  formes  des  dilféreuts  systèmes,  on 
«ilopt^îen  Fran<;odesparaIléIipipèdes,  solides  composés  de 
quatre  faces  &  forme  do  parallélogrammes,  parallMesdeux 
iideux.  et  comprises  entre  deux  autres  faces  qui  sont  aus^ 
(!<?■»  parallélogrammes.  Les  tjualre  premières,  appelées 
f*âni,  ou  /iires  latrra/cs,  se  coupent  suivant  des  lignes  paral- 
lèles; le»  deux  autres  faces  sont  des  itases. 


/; 

/ 

1     / 

/     1 
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Etant  donné  un  prisme  (fig.27),  on  peut  mener  trois  droi- 
tes allant  chacune  du  milieu  d'une  face  du  prisme  au  milieu 
de  la  face  opposée.  Ces  trois  droites  sont  appelées  des  axes^ 
elles  passent  par  le  centre  m  du  cris- 
tal. Leurs  longueurs   et  leurs  incli- 
naisons relatives  restent  les  mêmes 
dans    la    même    espèce   cristalline, 
tout  en  variant  d'une  espèce  à  Tau- 
tre;  elles  peuvent  donc  être  utilisées 
comme  caractéristiques  des  espèces. 
De  plus,  comme  les  arêtes  sont  égales 
iMjfure  29.  ^^^  ^^ç^   gjj   longueurs,  et  comme 

elles  font  entre  elles  des  angles  qui  sont  aussi  égfiux  h 
ceux  des  axes,  on  peut,  au  lieu  des  axes,  considérer  les 
arêtes,  ce  qui  est  souvent  commode  (fig.  29). 

r'  St/stème  :  Cubïolm:.  —  Type.  —  Le  cuhe^  parallélipipède, 
dont  les  faces  sont  toutes  égales,  etperpencjiculaires  l'une 
sur  l'autre. 

Axes.  —  Trois  axes  rectangulaires  et  égaux. 

2""  système:  Quadratique.  —  Type.  Le  prisme  droit  « 
base  carrée;  quatre  faces  latérales,  qui  sont  des  rectangles; 
les  deux  bases  perpendiculaires  sur  les  pans  sont  des 
carrés. 

Axes.  —  Trois  axes  rectangulaires,  dont  deux,  parallèles 
aux  côtés  de  la  base,  sont  égaux,  et  dont  le  troisième,  pa- 
rallèle aux  pans,  est  différent  des  deux  autres. 

3'"*'  système:  Orthoruombioue.  —  Type.  Ley^Wsmc  droit  à 
hase  rhombe.  Quatre  faces  latérales,  qui  sont  des  rectan- 
gles; les  deux  bases  perpendiculari^es  sur  les  pans  sont  des 
rhombes  ou  losanges. 

Axes,  —  Trois  axes  rectangulaires,  inégaux;  l'un  des 
axes  est  parallèle  aux  pans;  les  deux  autres  axes  sont  pa- 
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rallMes,  Tun  h.  la  petite,  l'autre  ù  la  grande  diagonale  du 
rbombe. 

4"'  sf/sfprne:  UiiDMitot'^DRiQLri':.  —  Type.  Le  rhunifuihâre^ 
puratlélipipède,  dont  les  faces,  toutes  égales,  et  obliques 
cotre  elles,  ont  toutes  la  forme  de  rhovibes. 

Axes.  —  Trois  axes  égaux,  parallèles  aux  trois  direc- 
tions des  arêtes,  et  ûjuliqïics  entre  eux. 

5"*  nysthne  :  KLi>oRiiôMnivi'E>  —  U"alro  faces  latérales 
qui  sont  des  parallélogrammes;  lesdeux  bases  ont  la  forme 

rhomùe9. 

Aj:es.  —  Trois  axes  inégaux,  dont  deux  sont  obliques 
outre  eux,  et  le  lroisi^me  pcrpendirulaire  au  plan  tlc-s  deux 
autres.  Nous  verrons  que  ta  base  est  aussi  perpendiculaire 
au  plan  de  ces  deux  derniers  axes. 

6"'  synthne  :  Type.  Le  prisme  ùiohUque,  Quatre  faces 
htérales.  eu  forme  de  parallélogrammes;  deux  bases. 

Axes.  —  Trois  axes  inégaux,  inégalement  inclinés  l'un 
sur  Tautro;  deux  axes  peuvent  être  rectangulaires  entre 
eux;  mais  aucun  ne  Test  ai|  plan  des  deux  autres,  e*est-t^- 
dire  aux  deux  autres  axes  à  la  fois. 

Il  n'y  a  plus  <le  plan  perpendiculaire  au  plan  de  ces 
(leiLX  axes. 

Ix)is  de  Symétrie.  —  Pour  passer  d'une  forme  typique 
h.  toutes  celles  du  même  système,  il  suDUde  remplacer  les 
éléments  d'une  forme,  faces,  angles  solides,  ou  arfttes, 
par  d'autres  éléments  de  nature  analogue  ou  diifércnte, 
eu  se  conformant  aux  lois  suivantes  appelées  lois  de  stj- 


t*  r«u5  les  éléments  identiques  doivent  être  remplacés  à  fn 
fois. 

2*  f/«  élément,  qui  en  remplace  un  autre,  doit  reproduire  la 
iymétn'e  de  celui  guil  remplace , 
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Far  es  identiques.  —  Elles  iloivenl  avoir  la  ui^ine  forme 
et  la  même  étendue.  4 

Arêtes  identiques.  —  Elles  tïûivent  avoir  la  mî^mt?  lon- 
gueur; elles  (loivenl  Olre  les  intersections  d'augles  dièdre 
égaux. 

Angles  solides  identiques,  —  Ils  doivent  i>lro  itmiposés  d 
mômë  nombre  d'angles  dièdres  égaux  rt  semblablemcnt 
disposés. 

Telle  a  été  longtemps  la  déHnilion  de  Tidentïté  cristal 
lograpbique.  Elle  était,  comme  nu  le  voit,  purement  géo 
mélntjiu'. 

Exemple  d'une  application  de  ces  lois.  Dans  un  cube  les 
éléments  de  nii^ine  nature  sont  tous  identiques;  les  aur/les 
solides  ou  coins  de  ce  cube  ne  diffèrent  en  rien  les  uns  doi 
autres. 

On  ne  peut  donc  pas  s'étonner  de  voir  dans  la  m^nio 
substance  minérale,  dans  la  llnorine  ou  tîuoriire  de  cal 
cium  (fîg.  St»),  des  cristaux  qui  on 
la  forme  de  cubes,  d'autres  qui  soal| 
évidemment  des  cubes,  dont  t(»u 
les  coins  sont  remplacés  par  de 
faces  (Hg.  âti);  d'autres  enfin,  où  c 
faces,  substituées  aux  coins  se  son 
***"*  assez  développées  pour  faire  dispa- 

raître celles  du  cube.  Cette  substance  se  prête  merveilleu 
sèment  à  la  reproduction  artiflcielle  de  ces  niotlîlicalions. 
Car  il  suffit  de  donner  un  léger  coup  de  marteau  sui 
un  angle  d'un  de  ses  cubes,  pour  y  faire  apparaître  une 
petite  facette  également  inclinée  sur  les  trois  Taccs  du 
cube.  Jamais,  dans  la  nature,  un  des  angles  solides  (fun 
cube  n'est  ainsi  remplacé  par  un  plan,  sans  que  1 
sept  autres  le  soient.  (Juand  on  fait  sauter  les  uns  aprè 
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les  autres  les  huit  angles,  et  qu'on  frappe  peu  à  peu, 
jusqu^à  ce  que  les  huit  plans  substitués  aux  angles,  se 
renronlrenl,  on  obtionl  roclaèdre  réfïnlier,  une  seconde 
forme  du  «>;it^m»;  cubique  (voy.  p.  35,  fig.  33). 

De  THémiédrie.  —  Dans  certaines  substances ,  dans 
la  boracite,  borate  de  magnésie  naturel,  par  exemple, 
(in  voit  quelqueri>is  dt»s  cubes  dont  les  angles  ne  sont 
remplacés  par  des  facettes  planes,  c|ue  de  deux  en  deux,  en 
sorte  ({uef  sur  les  huit,  il  y  en  a  quatre  ([uî  ne  sont  pas  nir>- 
difîés,  ceux  qui  sont  modifiés  alternant  arec  ceux  qui  ne  le 
»onl  pas.  Les  quatre  plans  substitués  aux  angles,  étant  pro- 
longés jusqu'iï  ce  qu'ils  se  renconlreiit,  donnent  ]je;u  par 
leur  ensemble  à  un  polyèdre  ïi  (jualrc  laces,  à  une  pyra- 
mide Iriangulaire,  dont  les  trois  faces  et  la  base  sont  tou- 
tes des  triangles  équilatérauxde  même  forme  et  de  môme 
étendue.  Cette  forme  est  le  trétraédrc  régulier.  Elle  n'a 
que  la  moitié  <les  faces  qu'elle  aurait,  si  tous  les  angles 
avaient  été  remplacés.  On  rappelle  forme  hémiédriqite. 

Quoique  étant  une  forme  hémiédrique,  le  tétraèdre 
n'en  est  pas  moins  une  des  formes  ilu  système  cubique; 
car  en  joignant  deux  âi  deux  les  milieux  de  ses  six  arCtes, 

tqoi  se  dirigent  perpendiculairement  l'une  et  l'autre  dans 
des  plans  différents,  on  retrouve  les  trois  axes  égaux  et 
rjBKiangulaires  du  cube.  Kl  de  plus,  en  remplaçant  les  six 
artlcs  par  des  plans  également  inclinés  sur  les  faces  du 
tétraèdre,  on  revient  au  cube. 
l^  nom  iï kémiédriques  distingue  les  formes  qui  le  por- 
tent de  celles  qui.  ayant  leurs  faces  au  complet,  sont  dites 
liqfoédn'f/ufis^  L'I  au\(iuclles  les  lois  de  symétrie  convien- 
nent dans  toute  leur  extension  géométrique.  On  peut,  eu 
appliquant  ces  lois,  passer  du  cube  h  roclaëdrc,  en  tron- 
quant les  angles,  c'est-à-dire  en  remplaçant  les  angles 
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du  cube  par  des  plans,  cl  de  l'oclaèdro  régulier  au  cub< 
en  tronquant  aussi  les  angles  de  ^ocla^d^e.  (hi  peut  pas-~ 
ser  du  tétraèdre  régulier  au  cube  en  remplai;ant  pardes 
faces  les  arôtes  du  tétraèdre;  mais  un  ne  peut  passer  du 
cubû  au  tétraèdre  «  qu'en  laissant  intacts  la  moitié  di 
angles  de  re  cnljc,  et  en  tronquant  seulement  l'autre 
moitié. 

Appliquons  uiainLenanl  les  lois  de  symétrie  à  Tel 
des  formes  principales  des  différents  systèmes. 


I"    SYST^IMK.  —  SYSTÈME  CUBIQUE 


Nous  avons  déjà  déllni  le  cube.  Cest  un  parallélipi* 
pède,  dont  les  six  faces  sont  toutes  égales,  et  font  deux  ù 
deux  des  angles  dièdres  de  !^0".  Si,  après  avoir  posé  un 
cube  sur  une  de  ses  faces  prise  pour  base,  on  le  retourne, 
et  qu'on  prenne  pour  base  inférieure  une  quelconque  des 
cinq  autres  faces,  on  n'observe  aucune  différence.  On  ne 
pourrait  ilistînguer  les  unes  des 
autres  les  faces  d\m  dé  à  jouer,  si 
elles  ne  portaient  pas  des  inscrip- 
tions dill'ércntes. 
Cube.  —  Soil  un  cube  (flg.  31;. 
Prenons  pour  base  :  ABGD  face 
supérieure,  EFHl  face  inférieure. 
Kigu»  3t.  Nous  aurons  pour  faces  latérales  : 

CDHl  face  antérieure,  ABKF  face  postérieure,  BDFH  face 
latérale  do  gauche.  AOEI  face  latérale  de  droite.  AB.  Q), 
EF,  II!  urôles  horizontales  allant  de  droite  à  gauche;  A^, 
BD,  FH,  El,  arêtes  horizonLiles  allant  d'avant  en  arrière; 
AE,  BF.  DH,  Cl,  arêtes  verticales. 
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Par  U's  milieux  O,  \\  Q,  U,  des  arêles  AB,  CD,  EP,  HI, 
je  mène  un  plan  OPQR;  ce  plan  divise  le  oube  eu  deux 
moilii^  i^gîiles,  symôtriqucmeut  disposées  à  droite  cl  à. 
gnche  ;  c*esl  un  plan  de  symétrie.  Le  second  plan  vertical 
nfgb,  mené  par  les  milieux  dos  arêtes  antéro-postéricu- 
rci,  est  aussi  un  plan  do  symétrie,  qui  tlivisc  le  cube  en 
deux  moitiés  éRalcs ,  semblablemcrit  placées,  lune  en 
avant,  J*autre  en  arrière.  Enfin,  le  plan  horizontal  mené 
p»r  les  milieux  S,  T,  U,  V»  dos  arêtes  verticales,  divise 
fiieorelernbe  en  deux  moitiés  égales,  s3-niétriqiies,  l'une 
au-dessus,  l'autre  au-<lessous  de  ce  plan. 

Il  y  a  donc  dans  le  cube  trois  plans  de  symétrie  perpen- 
diculaire, entre  eux,  4't  de  mémo  symétrie;  mr  rien  ne 
distingue  les  uns  des  autres  les  domi-cnbes  qu'ils  décou- 
pent ilans  le  solide  |irimitir.  Os  trois  plans  se  coiipiMit 
suivant  lrtii>  droites  /;//,  hf,  cd^  (fiil  se  reiicunlrenL  au  ren- 
tre nu  et  qui  sont  parallèles  aux  arêtes  du  cristal.  On 
appelle  are«,  ces  trois  droites.  Si  Ton  sn  place  dans  la  di- 
rection d'une  de  ces  droites,  dertm,  par  exemple,  on  ob- 
H'ne  autour  de  soi  quatre  arêtes  buiiitun talcs  supérieures, 
et  quatre  arêtes  br.rizontales  inférieures,  identiques  entre 
4*lles;  huit  angles  solides  A,  B,  G,  D,  E,  F,  H,  I,  également 
ificnliqucs  entre  eux;  enfin  quatre  arêtes  verticales,  pla- 
l'éfs  symétriquement,  ayant  la  même  longueur  que  les 
arêtes  horizonUklcs,  et  Tormées  comme  elles  par  des  plans 
qui  te  coupent  à  an^le  droit.  Ici ,  comme  un  voit,  les  trois 
nxrs  Aont  égaux  et  rectangulaires  entr^  eiu\  Les  faces  sont 
ident»gurs  entre  elles;  il  eu  est  de  même  des  arêtes  et  des  an- 
çlet, 

Ije,s  angles  dièdres  sont  tous  égaux  à  90', 

Exemple  de  cristaux  qui  présentent  la  forme  de  cubes. 
fPiantattt, 
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Octaèdre.  —  Soiont  trois  axes  ng,  hf,  edj  égaux  et  rec- 
langulaires  entre  cnx,  sse  coupant  en  m  (lig.  33);  menons 
(ii's  plans  par  leurs  extri^milt^,  prises  trois  à  trois;  et,  par 
exemple  :  par  les  points  a,  f,  (L  faisons  passer  «n  plan; 
menons  «n  second  plan  par  les  points  apposés  </,  ô,  *»,* 
un  lmisi^me  para,  *,  d.  etc.;  la  flpuri'.  montre  qu'on  peut 
avoir  huit  de  ces  plans;  ces  huit  plans  fmineîit  en  se  cou- 
pant un  solide  à  huit  faces  triangulaires,  appelé  octaèdn;. 
L'octaèdre  ci-dessus  inscrit  dans  le  cube  est  appelé  octaè- 
dre régulier.  Les  trois  plans  de  symétrie  du  riibe  se  retrou- 
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vont  dans  roctaèilrc  (plan  /"«%,  des  Hg.  ;V1  et  3:î;  \Aiiw  ndge 
(lig.  33)  ou  OPQR,  (lig.  31);  plan  fehd  ou  STUV).  Ces  trois 
plans  divisent  Toctaèdrc  en  huit  pyramides  triangulaires  : 
amfd;  vujfd;  mgbd:  mafd,  et  en  arrière  leurs  opposées.  <V 
sont  ces  huit  pyramides  qui  remplacent  les  huit  régions 
cubiques  AUT  e//S:  Ted  SIR;  OltLVdV  ;  LW  YHIl,  etc.  A 
chaque  angle  solide  du  cube  se  trouve  donc  ainsi  substi- 
tuée une  face  qui  est  cristallographiquement  équivalente. 

Hexoctaèdre.  —  Fonncs  à  t/nnrnutp-ftttit  faces.  C'est  un 
exemple  du  cas  le  plus  général  de  rempla^'ement. 

Soit  AA',  AA",  AA'"  trois  arêtes  du  cube  concourant  au 
sommet  de  Tungle  A  (flg.  31). 

Une  facette  A"OR,  du  système  qui  remplacera  TanglcA. 
enlève,  sur  une  ar^lc  AA",  une  longueur  égale  à  cette  ari^Ie 
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enUërc;  sur  l'aria  le  AA'.  iino  longueur  AM  é^ale  â  la  moitié 
de  AA';  sur  TarÔle  AA"',  une  longueur  AN  égale  au  quart 
de  A  A'".  Comme  Taréle  AA'  no 
diffère!  pas  de  l'arête  AA"  il  faut  à 
gaurho  de  A  A"  une  facétie  A"OU 
qui  coupe  l'arôlc  AA'  au  quart  el 
lar^lo  AA'"^  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur; la  symétrie  est  ainsi  réta- 
blie pour  l'arèlc  AA";!]  y  a  sur 
celte  arôte  une  paire  de  faces. 
Mais  les  trois  arêtes  AA',  AA'",  étant  identiques  h  l'arôle 
AA'',  réclament  chacune  de  leur  côté  une  paire  de  faces 
analogues  h  A"MN,  A"QR.  H  y  aura  donc,  sur  l'angle  A, 


rijfiire  ;0. 


v.^ 


Kigtirc  36. 
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six  facettes  (tlg.  .H6).  et  sur  les  huit  angles  quarante-huit 
facettes,  qni  pourront  se  développer  lU*  phis  en  plus  dans 
certains  cristaux,  y  faire  disparaître  le  ruliu,  et  donner 
une  forme  à  quarante-huit  faces  appelée  hexakisocta^^dre 
(fig.  33).  On  voit  comment  les  angles  solides  à  huit  faces 
remplacent  les  angles  solides  i\  trois  faces,  sans  que  la 
symétrie  de  ce  coin  du  cube  primitif  en  soit  le  moins  du 
monde  altérée.  Et  il  en  sera  de  même  pour  les  huit  coins 
ou  angles  solides  du  cube  qui  sont  identiques. 

On  comprend  maintenant  que  chaque  angle  solide  â\\ 
cube  ne  soit  remplacé  que  par  trois  facettes.  Les  solides 
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formés  par  ces  trois  facettes  substituées  à  chacun  des  an- 
gles se  composeront  ainsi  de  vingt-quatre  faces. 

Formes  à  vinfirt-quatre  Faces.  — Les  huit  cubes  élé- 
mentaires OBPDrfeYU,   OPGAeTSrf,  etc.,  qui  composent 


Figure  38. 


Figure  39. 


le  cube  total  (flg.  31),  sont  remplacés  chacun  par  un  des 
solides  de  la  figure  38. 

Ces  quatre  solides  et  leurs  opposés  composent  ensem- 
ble ricositétraèdre  ou  trapézoèdre  (fig.  35).  Dans  un  autre 


Figure  40. 

genre  de  formes  (flg.  36),  les  huit  régions  sont  remplacées 
par  des  pyramides  triëdres  (fig.  37). 

On  conçoit  que  chaque  face  du  cube  puisse  être  sur- 
montée d'une  pyramide  à  quatre  faces;  ce  cube  est  dit 
alors  pyramide  (flg.  12). 
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l^s  SIX  pyramides  ont  rhncnnp  potip  hase  nne  Face  du 
cube  cl  leurs  laces  sonl  des  Iriatiftlos  isocèles. 


Filtre  M.  Kl^ira  13. 

Forme  à  douze  Faces.  —  Soit  PM,  PN.  côlés  d'inic 
face,  égaux  eiilro  eux  et  aux  aW's  MP'.  NP'  de  la  Tace  ad- 
jacente, à  cause  do  la  symétrie  fie  ces  lares  par  rapporl  à 
l'axe  PP;  supposons  que  les  deux  Iriangles  PMN,  P'MN, 
lourncnt  aulour  de  MN  comme  charnière,  de  façon  h  ne 
plus  former  qu'un  plan,  les  rÔtés  MP,  NP,  MP',  NP'  res- 
tent 6gaux  et  deviennent  ceux  d'un  rhtimbe.  Les  vin^t- 
qualre  triangles  se  réduisent  donc  à  dou/,e  faces  qui  sont 
Loules  des  rhombes  ou  losanges,  et  le  solide  est  appeU- 
dodécaèdre  rhombotdal  ((ig.  43). 


2'  SYSTEM K 


rUISMK   DROIT  A   BASE  CARREE 


C'est  un  cube,  ou  allongé,  ou  aplati,  mais  dnnl  l'arùlr 
verticale,  dans  le  cas  de  rallongement,  comme  dans  celui 
de  l'aplatissement,  n*a  plus  la  mÔme  longueur  <|ue  les 
«r^les  des  bases  (lig.  ii). 

Ici  nous  retrouvons  encore  nos  trois  plans  de  symétrie. 
Doux  sonl  verticaux  :  OPQIl  donne  deux  moitiés  égaler, 
l'une  à  droite,  l'autre  K  gauihi^  ;  KI-MN,  dcu\  moitiés 
identiques  entre  elles  et  aux  deux  précédentes,  l'une  en 
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avant,  l'autre  en  arrière;  STUV  dnnnc  aussi  deux  demi- 
pri.snies,  l'uïi  eu  dessus,  l'autro  en  dessous;  ceux-ci  soûl 
égaux  entre  eux,  mais  ils  dlOT^rcnl  de  ceux  qui  donnent 
les  deux  autres  plans  de  symétrie. 
Les  trois  ïilatis  iWQW,  KLMN,  STVU, 
se  coupent  suivant  trois  axes  nmg, 
fmb,  ilmCf  et  ceux-ci  se  rencoulrenl 
au  rentre,  en  m.  Les  trots  axes  sont 
paraflf^ies  aux  arêtes  du  p'isme ,  r/ 
perpeufiiculnircs  l'un  sur  Vautre,  Deux 
sont  égaux;  de  =  fff.  Le  lt*oisième  ag^ 
celui  de  la  hautetw,  diffère  des  deux 
autres.  Les  faces  latérales  sont  égales;  il  on  L*st  de  môme 
des  arfties  verlinilfs;  les  angles  des  hases  sont  i(leiiti<|ncs 
entre  elles,  mais  dill'éreules  des  verticales.  Les  angles 
solides  sont  identiques.  Les  dii-dres  sont  tous  égaux  à9Û'. 
Octaèdre.  —  Ch-nun  des  huit  prismes  dans  lesquels  on 
a  décomposé  le  jirisnu*  lolul  peut  Olre  n*ni[)lar(^'  par  une 
,.  pyramide  irîangulaire.  Par   exemple,  le 

prisme  r/PDBUVr/e  est  remplacé  par  la 
pyramide  amdbf  dont  la  face  adb  peut 
Être  prise  comme  base,  ot  dont  les  trais 
faces  sont  amd,  amb,  ffmb,  rectangulaires 
cntrt!  elk's,  ainsi  que  leurs  arêtes  d'inter- 
section am,  md,  mb.  Autour  de  Taxe  ver- 
tical og,  il  Y  a  la  même  symétrie  qu'au- 
Kifuro  45.  tour  d'un  des  trois  axes  rectangulaires  d« 
cube:  mais,  tandis  que  dans  le  cube  celte  symétrie  se 
répète  pour  les  trois  axes,  elle  n'existe  ici  que  pour  Taxe 
ttg  (fig.  45).  Cet  octaèdre  est  placé  dans  le  prisme  primi- 
tif, comme  l'octaèdre  régulier  dans  le  cube  (voy.  Ilg.  33). 
Bloctaèdre.  —  Au  lieu  d'une  seule  face  adà,  il  peut 
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en  «voir  deux  dans  chaque  réurion  (fig.  IH),  et  la  forme  de 
vienl  une  double  pyramide  à  huit  faces  UiioclaÈdrc)  (lig.  i7), 
Phismes  DÉHiVKs.  —  l*uisf|iie  dans  ce  sysl^^U'  les  ;ir6les 
verticAles  n'ont  pas  la  inônie  longueur  que  celles  des 
luisefl,  \es  unes  peuvent  être  remplacées  par  des  faccï», 
sans  que  les  autres  le  soient.  Los  arêles  verticales  ^tanl 
niudifiée»  par  des  plans,  ces  plans  devront  Otre  cgalemenl 
inclinés  sur  les  faces  adjacentes  m  ilu  prisme  (on  les  ap- 
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polie  h\  parce  qu'elles  rencnnlront  les  deux  arôtes  de  la 
base  à  la  même  dislance  du  sommet  de  l'angle  (Og.  Ifi).  Si  le 
pUn  penche  plus  à  droite  qu'à  gauche  de  Tarôte  qu'il  rem- 
place, la  symétrie  propre  à  celte  arôlo  n'est  rétablie  que 
p.ir  un  serond  plan  incliné  h  droite,  comme  le  premier  Tesl 
iganchc,  et  réciproquement.  c'esl-îVdire  par  un  ensemble 
d«  deux  plans  symétriquement  placés  par  rapport  à  l'a- 
réte,  dont  les  deux  côlés,  le  droit  et  le  gauche,  sont  et 
doivent  rester  identicpies.  De  lîï  résulte  un  prisme  n  hm't 
facfi,  ou  octogonal.  Il  diffère  du  précédenl  en  ce  que  les 
dièdres  verticaux  ne  snnt  plus  égaux  que  deux  h  deux. 

Arêtes  basiques.  — Les  arOtes  des  bases  peuvent  être 
rempUcéos.  au  contraire»  par  un  seul  plan,  (fuelles  que 
Roipnt  ses  inclinaisons  sur  la   hase  et  sur  les  pa'ns  du 
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prisme,  parce  que  la  base  et  les  pans  n'ont  ni  la  même 
forme,  ni  la  même  étendue  (flg.  49).  Comme  il  y  a  huit 
arêtes  basiques  identiques,  la  forme  mène  à  un  octaèdre  à 
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Figure  50. 


base  carrée,  ensemble  de  deux  pyramides  quadrangulaires, 
ayant  pour  base  commune  un  carré  mené  par  le  centre 
du  prisme  parallèlement  à  ses  deux  bases  (fîg.  50). 


3"  SYSTÈME.  —  PRISME   DROIT  A  BASE  RECTANGLE 
OU    RIIOMBIQUE 


1°  La  base  ou  section  droite  est  un  rectangle;  les  trois 
faces  qui  concourent  vers  un  même  angle  solide  ont  des 
dimensions  différentes.  On  en  prend  deux  quelconques 
pour  bases;  des  quatre  qui  restent,  on  place  les  deux 
plus  étendues,  Tune  en  avant,  l'autre  en  arrière;  les  deux 
autres  se  placent  Tune  à  droite,  l'autre  à  gauche.  (11  n'est 
pas  nécessaire  de  rappeler  que  les  six  faces  sont  égales 
deux  à  deux.) 

Si  nous  considérons  les  cristaux  du  sulfate  de  baryte 
{spath  pesant  des  minéralogistes),  nous  en  verrons  dont 
la  forme  est  un  prisme  droit  à  base  rectangle  (fig.  51). 
D'autres  se  présentent  en  prismes  droits  h  base  rhombo 
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(flg.  5i);  d*autres  enfln  ont  huit  Tacos  latérales  (11g.  53). 
En  mesurant  les  huit  angles  di^d^es  de  ces  dornières,  on 
voit  que  les  faces  g*  et  //'  font  entre  elles  des  angles  droits 
et  Tormcut  eusemhie  un  prisme  à  section  droite  rectan- 
gulaire; les  quatre  autres  Tormenl  aussi  un  prisme,  maïs 
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la  JicctioD  droite  de  co  prisme  est  un  j-bnmhe,  dont  les 
diagonales  perpeuiliculairos  entre  elles  sont  parallèles 
aux  faces  du  prisme  à  seclifm  de  rectangle. 

La  Hgure  51  représente  le  prisme  droit  A  base  rhombe 
ou  orthorhomhique  inscrit  dans  le  prisme  droit  il  base  rec- 
tangle. 

plan  de  syrai^lrie  KLMN,  parallôle  h  la  grande  diago- 

!e  de  la  base  rhumhe,  laisse  en 
ii>aDt  le  demi-prisme  rectangle 
KiiCDIHMN.  ou  le  demi-prisme 
rfaombi(|ue  KPLNFlM,  en  arrière  \v- 
ticnii-prisniLMVctangleAHKI.NMKK. 
ol  le  derai-prisme  rhombiquc  K(J- 
LMNQ.  A  droite  du  plan  de  symé- 
Irto  OPQR,  parallèle  h  la  petite 
tliagoDttle,  se  trouve  le  demi-prisme  rhombifiue  OLPHMO; 
ft  M  gauche,  le  demi-prisme  rhombique  OPKNKU'  De 
€  le  plan  STUV,  parallèle  aux  deux  bases,  divise  le 
prisme  rhombique,  aussi  bien  que  le  prisme  rectangulaire, 
l'ti  deux  moitiés  s>'mélriques.  Ainsi,  trois  plans  perpendi- 
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culaircs  entre  eux  parUif;cnt  chacun  le  prisme  orLharhoni- 
hique  an  deux  moitiés  égales.  Les  inlersocUons  a//,  tle^  fb, 
«le  ees  tioiï;  plans  pussent  par  le  lenlre,  et  forment  les 
trois  axes  pcclangulaires  et  inégaux. 

Ce  système  a  <ï«>nc  pour  type,  soit  un  prisme  droit  i 
base  reetan^le ,  soit  un  prisme  droit  à  baserhombe;  on 
le  reconnaît  aux  caractères  suivants  : 

1*  Trois  plans  de  symétrie  différente,  rertangulaires ; 
5"  trois  axes  inégaux,  et  i)crpendiculaircs  aussi  l'un  sur 
l'autre . 

Octaèdre  droit  à  base  rhombe.  —Soit  un  prisme  droit 
;\  bJise  rhombf;  je?  ptiis  mener  les  trois  plans  de  symélrie 
rectangulaires.  Os  trois  plans  se  coupent  deuxàdeux  sui- 
vant les  trois  axes  du  prisme  {ng^  hf, 
<Ip),  et  au  rentre  m  ifig.  5<).  Joignons 
deux  à  deux  les  extrémités  des  axes, 
nous  aurons  deux  pyramides  h  quatre 
races,  ayant  pour  base  commune  la 
section  droite  menée  par  le  cenlre. 
Les  huit  régions  dans  lesquelles  se 
décompose  le  prisme  primitif  sont 
occupées  chacune  par  iiut^  pyramide 
ayant  pour  base  la  face  deroclaèdre, 
et  pour  faces  les  trois  plans  reclangulaires  entre  eux 
(flg.  5lj.  On  voit  que  les  faces  deroclaèdre  sont  symé- 
triquement placées  quatre  à  quatre  par  rapport  aux  trois 
plans. 


KiftiMv  33. 


i"  SYSTÈME.  —  STSTÈUE   RUOMBOI^DniOUh: 


Le  Rhomfmhdre  (Bg.  56)  est  un  parallélipipède  dont  les 
quatre  pans  forment  un  prisme,  et  sont,  comme  les  deux 
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bases,  dos  rhombes  égaux.  Les  dnuzc  arêtes  ont  donc  la 

»i<^mc  longueur»  comme  dans  le  cube:  mais  elles  corres- 

pundent  h.  deuK  îsortes  d'angles  dièdres. 

Les  deux  bases  sont  inclinées  sur   les 

|an>,  mais  dans  une  seule  direction,  et 

ilans  celle  d'une  de  leur»  diagonales,  de 

BC,  par  exemple.   Elles  restent   é^'ale- 

inenl  penchées  à  droite  cl  ù  gau4lie  tUi 

plan  BCIP,  qui  demeure  par  conséquent 

un  plan  de  symétrie. 

Dans  cha({uc  rhombe  et,  par  exemple,  dans  la  base 
\BCl),  il  y  a  deux  angles  plans  td)tus,  Ar,D.  ABD,  égaux; 
lieux  angles  plans  aigus,  supplémentaires  des  prcmiei-s, 
égaux  aussi  entre  eux,  BDG,  BAC.  Comme  les  six  faces  du 
rhomboèdre  sont  égales,  il  y  a  en  tout  douze  angles  obtus 
lie  môme  valeur,  et  douze  angles  aigus  d'une  valeur  sup- 
plémentaire. Ct^s  vingt-quatre  angles  plans  se  répartissent 
trois  par  trois  entre  les  huit  angles  solides  A,  B,  C,  D, 
K»  F,  H,  1.  Il  nV  a  que  deux  modes  de  répartition  pos- 
sibles : 

P  Deux  angles  solides  B,  T,  comprennent  chacun  trois 
angles  plans  obtus;  les  six  autres  étant  formés  d'un  angle 
lau  obtus  et  de  deux  aigus; 

Deux  angles  solides  sont  composés  chacun  de  trois 

i|çlos  plans  aigus;  les  six  autres,  d'un  aigu  et  de  deux 
ditus. 

(Juel  que  soit  le  mode  suivi,  deux  angles  solides  présen- 
tant une  seule  espèce  d'angles,  obtus  dans  le  premier  cas; 
is,  dans  le  second;  on  peut  les  appeler  homogènes.  Six 
solides,  au  contraire,  montrent  deux  espèces  d'an- 
ts ,  et  sont  à  ce  point  de  vue  hétérogènes. 

Ainsi,  dans  la  flguro  57,  l'angle  solide  CADI  est  com- 
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posé  d'angles  plans  é^Mux  ACI,  DC[,  ACD;  son  ojiposi 
FEHB.  est  de  nu^rno  formé  de  Irois  anf;lee  plans  égaii! 
KKI!.  EFB,  IIFB,  On  démontre,  en  géométrie,  qne  les  trois 
angles  plans  d'un  angle  solide  trié- 
t\ve  étant  égaux,  les  angles  dièdres 
11*  sont  aussi.  Les  angles  dièdres 
Ai;,  eu,  (il.  sont  égaux  entre  eux 
et  aux  dièdres  EF.  FH,  FB.  Aussi  la 
ligne  CF,  qui  joint  les  deux  anglfl^^ 
solides  homogènes  opposés,  CF^  se 
distingue-t-elle  îles  autres  diago- 
nales AU,  DE,  Ll,  du  parallélipipcde,  en  co  sens  qu'autour 
do  cette  ligne,  on  observe  trois  angles  dièdres  égaux, 
trois  angles  plans  égaux.  ^H 

La  symétrie  particulière  à  cet  axe  le  fait  placer  vertica-^^ 
lenient.  Ou  voit  alors  (|u'autour  de  l'axo  CF,  et  autour  de 
lui  seulement,  les  arêtes,  les  faces  ou  les  angles  phins, 
sont  disposés  symétriquement  par  trois.  Les  angles  soli- 
des C,  F,  sont  idenli(]ues;  ils  sont,  en  eflot,  composés  des 
mêmes  angles  dièdres,  et  d'angles  plans  égaux,  sembla- 
hlement  disposés.  Les  angles  A,  D^  B,  I,  E,  H,  sont  auss^ 
semblables,  comme  composés  d'angles  plans  ou  d'angh 
dièdres,  de  deux  sortes  il  est  vrai,  mais  respectivement 
égaux,  et  semblablcment  placés. 

Natre  plan  de  symétrie  (iBFI  est  resté  vertical;  on  voit 
Tacilement  que  les  angles  dièdres  CD,  AG,  ne  se  distin- 
guant pas  du  dièdre  CI,  ni  les  angles  dièdres  EF,  FU,  du 
dièdre  BF.  on  voit  qu'on  peut  mener  par  les  arêtes 
CD,  EF,  un  plan  <le  symétrie  CÛEF,  et  par  les  arûles  M\, 
FH.  un  troisième  plan  de  symétrie  ACFH.  Les  trois 
de  i^'métrie  se  coupent  suivant  Taxe  GP,  et  sous  de 
gles  de  60", 
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Notre  figure  57  représente  un  rhomboèdre  dont  les 
angles  solides  homogènes  C,  F,  sont  composés  d'angles 
dièdres  et  d'angles  plans  obtus.  Dans  ce 
cas,  le  rhomboèdre  est  appelé  o&^uï.  La 
figure  5S  montre  un  rfiomùoè/ireaiffu^c^esl- 
à-tlii-e  ayant  ses  deux  angles  solides  C,  F, 
composés  d'angles  plans  aigus.  L'angle 
dièdre,  qui  se  répète  trois  fois  autour  de 
l'axe  CK,  faraiHérise  une  substance  de  co 
système.  Dans  le  saphir,  par  exemple, 
cet  angle  est  de  8ti*V. 

Dans  la  position  que  nous  avons  donnée  au  rhomboè- 
drc  lUg.  57),  l'axe  CP  est  vertical;  de  Tanglc  C  partent  les 
trois  arêtes  identiques  CA,  Cl,  CD;  de  Tangle  F,  les  trois 
iiri'les  FH,  FB,  FF.  On  appi-lle  ndmtaanU'a  ces  six  arôles. 
Les  six  arêtes  A£,  El,  lll,  HD,  DD,  DA,  se  développent  en 
zigzag  autour  de  l'axe  CF.  On  les  nomme  Intéralrs, 

Un  plîin  mené  par  le  milieu  m  do  CF  (fig.  50)  passe  par 
les  milieux  des  arôtes  eu  zigzag;  à  cause  de  la  posîtiuii 


ripiro  so. 


Kiffuro  «). 


létrique  de  ces  arêtes,  la  section  du  solide  par  le  plan 
a  la  forme  d'un  hexagone  régulier  a  Ar^e/'(flg.  60). 

Les  diagoi»ales  nrf,  c/",  eu  de  cet  hexagone  peuvent  être 
regardées  comme  des  axes.  Le  système  rhomboédrique. 
cMl  alors  caractérisé  par  quaU^  axes,  un  vei'tîcaly  et  Iroà 
tues  korizontauXf  qui  se  coupent  sous  des  angles  de  60', 
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5»  SYSTÈME.  —  SYSTÈME   KLINOHOOHBIQDE 


Figan  fll- 


Ici,  le  prisme  à  quatre  pans  a  encore  pour  section 
droite  un  rhombe:  la  base  est  inclinée  sur  les  pans  sui- 
vant la  direction  d'une  seule  diagonale,  de  la  diagonale 

BC,  que  l'on  place  devant  soi,  montant  d'avant  en  arrière; 
elle  reste  également  inclinée  h  droite  et  à  gauche,  en 
aorte  que  le  plan  BCFI,  perpendiculaire  à  la  base,  est  un 

plan  de  symétrie  (Hg.  61).  Ce  qui  dis- 
tingue ce  système  du  rhomboèdre, 
c'est  que  les  pans  CDHI,  .,.ABFE,  sont 
dos  parallélogrammes  à  l'ùlés  inégaux. 
Les  dièdres  AC,  CD,  sont  égaux  entre 
L'ux;  mais  le  dièdre  CI  dilfèrc  des  deux 
précédents.  Le  plan  BGFI  est  le  seul 
qui  divise  le  solide  en  deux  demi-prismes  ayant  leurs  élé- 
ments égaux  symétri<iuemont  plarés  h  droite  et  à  gauche 
du  plan  sécant.  Aussi  le  moyen  prcilique  de  reeonnaîlre 
ce  prisme  consistc-t-il  à  constater  légalité  des  dièdres  AG, 
CD,  et  do  leurs  opposés  FH,  EH;  ou  celle  des  dièdres  AB, 

BD,  et  de  leurs  opposés;  cela  signifie  qu*en  appliquant  les 
deux  alidades  du  goniomètre  sur  la  base  et  la  lace  antc- 
rioure  située  à  gauche,  puis  sur  la  hase  et  la  face  anlc- 
ricuro  de  droite,  on  constate  Tégalité  de  ces  deux  angles; 
on  constate  de  même  TégalitédeTangle  que  la  base  forme 
en  arrière  avec  la  l'ace  ABFE,  et  de  celui  qu'elle  l'ait  en 
arrière  également  avec  la  l'ace  BDFH  ;  ces  deux  derniers 
angles  sont  égaux  entre  eux;  ils  ditTèrent  des  précédents, 
sans  quoi  les  uns  et  les  autres  seraient  égaux  à 90**,  elle 
prisme  serait  orthorhombique. 

Dans  ce  système  comme  dans  le  troisième,  à  un  prisme 


cristallographie:  théorique. 
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fiift  à  base  rhombe  correspond  un  prisme  oblique  à 
hase  reclangle,  qui  lui  est  rirconscril.  Des  trois  ar^los  do 
ce  dernier.  Tune  est  verticale;  la  seconde  est  la  diagonale 
BOde  la  base  qui  s'incline  d'arrière  on  avant,  c'est  la  ligne 
(|p  plus  grande  pente;  Iîi  troisi^rne,  parallMe  à  la  ligne 
AD,  reste  horizontale,  puisque  la  hase  ne  penche  pas 
plus  h  droite  qu'à  gauche;  elle  est  perpendiculaire  à  la 
diagonale  BO,  puisqu'elle  fait  partie  du  môme  rhorabe ,  elle 
est  donc  perpendiculaire  à  la  fois  aux  deux  lignes  BC,  GI, 
r'est-à-dire  à  leur  plan.  C'est  pourquoi  ou  déliniL  souvent 
système  en  disant  qu'il  présente  trois  axes,  dont  deux 
1/  obliques  entre  euXy  et  dont  le  troisième  est  perpendicu- 
laire nu  plan  des  deux  autres.  Le  caractère  pratique  des 
formes  qui  s'y  rapportent  est  de  posséder  un  plan  de  symé- 
trie, et  un  seui^  à  droite  et  à  gauche  duquel  se  trouvent  les 
dièdres  égaux. 

Le^  dièdres  AG,  GD,  étant  égaux  entre  eux  et  aux  diè- 
dre» opposés  EF,  FH;  les  arêtes  AC,  CD,  EF,  FH,  corres- 


Fignra  63. 


Figure  eï  bis. 


Pigur«  62  ter. 


mdent  à  ces  dièdres  égaux,  et  elles  ont  rie  plus  la  même 
igueur;  elles  peuvent  donc  être  remplacées  toutes  les 
(|aalre  par  des  plans,  ce  qui  donne  la  moitié  d'un  octaèdre  à 
base  rhombc.  L'autre  moitié  de  ce  solide  serait  engendrée 
par  quatre  faces  qui  remplaceraient  les  arêtes  AB,  BD,  El. 
II!,  qui  forment  un  second  groupe  (fig.  62,  *)2  fm  ci  ter). 
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6"  SYSTÈME.  —  PBISUE   DOUBLEMENT  OBLIOUB 


La  secUon  droite  du  prisme  peut  être  rhombique,  loiil 
en  étant,  il  est  vrai,  le  plus  souvent  un  panill^logranime: 
mais  ce  qui  lo  caractérise,  c'est  que 
les  bases,  parallèles  entre  elles,  sont 
toujours  obliques  ;  I  "  d 'arrière  en  avant, 
el,  â*  tic  droite  fl  gauche,  ou  de  gauche 
h  droite  (lig.  (i3). 

On  peut  y  observer  des  octaèdres^ 
des  polyèdres  à  faces  très  nombreuses  ; 
mais  il  n'y  a  plus  de  plan  de  symétrie, 
h  droite  et  h  gauche  duquel  on  observe  des  angles  dièdres 
égaux,  semblablerai^^nt  placés. 


Kiguni  63. 


§2.  —  Détermination  pratique  des  Formes  cristallines, 


Nous  ne  croyons  pas  utile  au  sujet  principal  de  cet 
ouvrage,  de  donner  de  plus  amples  développements  à 
Texposition  théorique  des  systèmes  cristallins. 

Nous  pensons  qull  est  indispensable,  au  contraire,  de 
montrer  comment  on  peut  rapidement  distinguer  les  unes 
des  autres  les  diverses  matières  minérales  d'après  leurs 
formes.  En  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue  exclusivement 
pratique,  nous  diviserons  les  formes  en  trois  grands  gmu- 
pes,  où  elles  se  trouveront  réunies,  non  plus  d'après  leurs 
analogies  naturelles,  mais  d'après  leurs  ressemblances 
extérieures,  et  nous  indiquerons  les  caractères  distinctifs 
de  chacune  d'elles,  et  les  moyens  de  les  rapporter  à  leur 
véritable  système. 
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r<es  trois  groupes  sont  :  1"  celui  des  prismes;  2»  celui  des 
jtyramtdes;  3*  celui  des  ptismes  pyyamùiès,  solides  formés 
(l'un  prisme  combiné  h  des  pyramides. 

ÏjC  procéda:  général  de  dislinrlion  consiste  h  chcrrher, 
au  moyen  du  goniomètre,  quids  sont  les  angles  dièdres 
égaux,  et  comment  ces  di^dres  sont  placés  par  rapport  à 
des  plans  ou  h  des  lignes. 

OhseT'vation.  —  Nous  décrirons  successivement  les  formes 
importantes  de  chacun  de  ces  trois  groupes;  dans  les 
ligures  qui  représenteront  les  formes  d'un  môme  groupe, 
nous  désignerons  toujours  par  la  m&me  Ictti-c  les  parties 
semblables.  On  pourra  donc  toujours  embrasser  d*un 
coup  d'œil  sur  chaque  fi^re  les  angles  solides,  ou  les 
dièdres  crislallograpliiquenicnt  identiques;  cette  remar- 
que est  importante  surtout  pour  les  dièdres;  car  ce  sont, 
comme  noua  l'avons  dit,  les  seuls  éléments  du  cristil 
qu'on  puisse  mesurer  avec  précision,  et  c'est  en  étudiant 
la  dis[»osilion  des  dièdres  égaux,  qu'on  parvient  à  bien 
comprendre  la  vraie  symétrie,  et,  par  suite,  h  connaître 
le  système  du  cristal. 

Prismes.  —  Phismks  a  oiatre  pans  or  rAHALLÉupiPÊnEs. 
—  Dans  les  figures  ci-<'onlre,  nous  avons  adopté  les  lettres 
conventionnelles  employées  en  France  pour  désigner  les 
éléments  de  ces  prismes,  les  mômes  lettres  convenant, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  aux  parties  semblables. 

PRISME     DOUBLEMENT    OBLIQUE. 


—  fi,  r«,  /,  premières  lettres  des  trois  syllabes  du  mot 
pntn'uil,  s'appliquent  aux  trois  faces  du  prisme  (tig.  64}  ; 
a,  e,  I,  0,  les  premières  voyelles,  aux  quatre  angles  delà 
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Figure  6i. 


base  supérieure,  et  k  leurs  opposés  de  la  base  intérieure; 
ù,  r,  d,  ff  ijf  h,  les  consonnes  éfrites  dans  leur  ordre  na- 
lurel,  chacune  h  dous  arêtes  oppo- 
sées du  cristal. 

On   place  ces  lettres,  comme  on 
écrit;  les   deux    aiôLes    supérieures 
étant  rej^ardées  coranic  formant  une 
première  ligne,  celle  de  gaucho  est 
notée  A,  celle  de  droite  c;  les  deux 
arèles  inférieures  de  la  base  forment 
la  seconde  ligne,  et  sont  notées  dy 
f;  on  note  //,  h,  les   arêtes  verticales,  qui   forment  une 
Iroisiiime  ligne.  On  écrit  les  voyelles  d'après  la  môme  con- 
vention. 

Dans  ce  système,  une  m^me  lettre  ne  se  répète  que  sur 
deux  éléments  opposés  de  la  forme  (faces,  angles  ou  arô- 
tes);  les  deux  dièdres  opposés  seuls  sont  égaux;  il  n'y  a 
pas  de  plan  de  symétrie. 

l'BISMG    KLINORUOMBIQUE  (^'^  SyUèmt) 

Deux  bases  yj.  —  quatre  pans  m  (Gg.  B5). 

Angles  solides  de  trois  sortes  :  deux 
anglesfi,quatreangles(r,deu\angleso. 
Les  angles  a  et  o  roste(jl  différents, 
parce  que  la  buse  reste  inclinée  d'ar- 
rière en  avant;  maiï^,  comme  elle 
n*est  pas  plus  inclinée  h  droite  qu'à 
gauche,  i  ne  diffère  plus  de  e:  par 
**  convention  encore,  on  désigne  deux 

"  parties  devenues  semblables  par  la 

lettre  la  plus  élevée  dans  l'ordre  alphabétique. 


I 
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Arêtes.  —  Pour  les  bases,  quatre  arêtes  è  postérieures; 
c  devient  semblable  à  b;  quatre  arêtes  d;  fesi  semblable 
àrf. 

Arêtes  verticales  :  deux  arêtes  g;  deux  arêtes  A. 


RHOMBOÈDRE  (À'>  Système) 


!•  Six  faces  identiques/?  (fig.  6Q); 
â^  Angles  solides  :  deux  au  sommet, 

ou  culminants t  a; 

six  angles  latéraux  e; 
3"  Six  arêtes  culminantes  b,  six  arêtes 

latérales  en  zigzag  d. 


Figure  66. 


Figura  67. 


ORTUORIIOMBIQUE  (3*"  Sijitèmé) 


Deux  bases  p;  quatre  pans  m  (fig.  67). 
Quatre  angles  a;  quatre  angles  e. 
^      Huit  arêtes  basiques  ù. 
Deux  arêtes  latérales  g. 
Deux  arêtes  latérales  h. 


OUADRATiocE  (f*  st/stème) 


Deux  bases  p;  quatre  pans  m  (fig.  68). 

Huit  angles  a. 

Huit  arêtes  basiques  b. 

Quatre  arêtes  verticales  m. 
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CUBE  (i"  système) 


-;.- A.. 


t     Six  faces  p(&g.  69). 
Huit  angles  solides  a. 
Douze  arêtes  6. 


Figure  69. 


Prismes  &  six  Pans.  —  Prismes  à  six  faces  terminés 
par  deux  bases. 


ORTnORnoMBiQUE  (3'  sys(èfne) 

A  droite  et  à  gauche  du  plan  de  symétrie  (fîg.  70),  on 
observe  quatre  dièdres  E,  égaux  à  90°,  angles  des  bases  p 

h h  et  des  faces  latérales  appelées  ^'  par 

les  cristallographes,  parce  qu'elles 
remplacent  les  arêtes  g  du  prisme  pri- 
mitif, et  parce  qu'elles  rencontrent  les 
arêtes  à  à  des  distances  égales  à  par- 
tir du  sommet  e  du  prisme  primitif. 
Les  huit  dièdres  6,  6...  fr,  ô,  formés  par 
les  quatre  faces  m  du  prisme,  et  par  les  deux  bases  p, 
sont  égaux. 

Quatre  dièdres  verticaux  égaux  G,  deux  à  droite,  et  deux 
à  gauche  du  plan  de  symétrie;  deux  dièdres  verticaux 
égaux  h.  (Ex.  :  Saphir  d'eau.) 


Kî^re  70. 


HEXAGONAL  (4*  système) 
Le  prisme  hexagonal  (fîg.  7 1  )  se  rattache  au  système  rhom- 
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J}oédnquc,  parce  qu'il  a,  comme  lui,  un  axe  vcrlica!  a*  a'  et 
IroÎM  axos  horizontaux    inclines  Tun   sur  Tautrc  h  60°; 


vi  aus^i  parce  qu'il  i)ciil  provenir  il'un 
riiomboèdre  dont  on  remplace  les 
arêtes  en  zigzag  d  ou  les  angles  laté* 
'Taux  e  (fig.  67)  par  des  plan»  parallèles 
è  Viixc  «fl,  et  les  angles  culminants  n 
par  dos  faces  perpendiculaires  à  cet 
1X0.  lEx.  ;  Èmeraiide,) 


KLiNonuoHBiguc  (5"  $y$tèine) 

tlomnie  dans  le  3'  système  (ïig.  64),  on  trouve  ici  un 
plan  de  symétrie  aoao.  Aussi  les  dièdres  EE...E  sont-îU 
ii>U5  les  quatre  égaux  ;\  90**  (fig.  72).  Les 
dièdres  formés  par  des  faces  parallèles  à 
Taxe  vertical  se  groupent  aussi  de  la  même 
ra<;on  ;  quatre  dièdres  égaux  ïJ.  Mais  le 
;roupe  des  huit  angles  égaux  b,  formés 
la  base  avec  les  pans  du  prisme  ortho- 
rhombique,  se  dédouble  pour  le  klino- 
Lombique  en  quatre  angles  b  et  quatre 
ingles  d.  fBx.  :  Fdfifjmth.) 

Le  prisme  klinorhombique,  modifié  sur  ses  angles  a  ou 
lur  «es   angles  o,  donne  un  solide  h  huit  faces.  (V.  Oc- 
^Uèdreê.) 


l'itrure  ïï. 


I 


Ki.tXOÉDRiQUE  (6"  système) 


Le  prîj^mc  (flg.  Htj  duuldeux  arùles  opposées  sont  rcm- 
plarées  par  des  plans.  iKx.  ;  FMspaths  du  H*  systhne.) 
Prismes  à  huit  Pans.  —  Système  ouadratiouk.  —  fLes 


H 
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buil  dii'tircs  verticaux  sont  lous  ^gaux  à  13î>*;  les  seiKe 
dièdres  A,  quoique  n'ayant  pas  !a  môme  composition,  sont 
tous  égaux  îi  i»*)"*  ilig,  7H).  Celle  forme 
provient  d*un  prisme  î\  base  carrée, 
dont  les  Avùies  latérales  sont  rem- 
placées par  lies  faces  également  incli- 
nées h  droite  et  àgauche  de  ces  arêtes. 
2"  Les  arOles  H  se  subdivisent  en 
deux  groupes;  mais  chacun  do  ces 
groupes  se  compose  de  quatre  dièdres 
égaux,  les  dièdres  de  l'un  «les  groupes  alternanL  ave<'  ceux 
de  l'autre.  Les  dièdres  de  la  basi!  n^stcnt  Unis  égaux  à  î^Û*. 
(Ex.  :  idocrasc.)  Celte  forme  provient  du  remplacement  de 
chaque  ar(ytc  verticale  du  prisme  primitif  (lig.  (iH)  par  une 
paire  de  plans  verticaux. 

Système  ORTiioniioMuiorE.  —  I^s  prismes  î\  huit  faces 
de  ce  syslénie  soal  coitipusés  de  deux  prismes  élémen- 
laîres,  quî  ont,  pour  section  droite,  le  premier,  un  rhonibe, 
et  le  second,  un  autre  rhombe  ou  un  rectangle. 

En  mesurant  un  nomhro  suftisanl  d'angles  dièdres,  il 
est  toujours  facile  de  trouver  deux  plans  perpendiculaires 
cnlre  eux,  passant  par  l'axe,  à  droite  et  à  gauche  desquels 
sont  placés  symétriquement  des  dièdres  égïiux.  (Ex,  :  Ln 
partie  prismaliqite  des  crtiKauj'  de  topaze.) 

SvsTÉMK  klinoruomdiquh:. —  Un  plan  montre  des  dièdres 
égaux  à  sa  droite  et  à  sa  gauche.  *»n  le  dirige  d'avant  en 
arrière.  Le  plan  perpendiculaire  au  précédent  n'est  plus 
un  plan  de  symétrie  (Ex.  :  Beaucoup  de  pyffjxènes  dans  leur 
ftOflie  prismattr/ue), 

SvsTKMf:!  nouBLEHiruT  ODUQUE.  —  Il  o'y  a  plus  de  plan  de 
symétrie. 
Prismes  à,  neuf  Pans.  —  Ils  ne  se  reticonlrcnt  que 
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iJjins  les  cristaux  de  lourninline,  où  l'on  voit  souvoiit  com- 
binés un  prisme  hexagonal  et  un  pn:»me  à  trois  faces.  On 
obsene  allernalivement  deux  angles  ili&dri*s  A  avHc  ver- 
cale  de  toO",  puis  un  angle  de  120". 
Ixïs  prismes  qui  ont  un  plus  grand  nombi^  de  faces  ré- 
sultent de  la  combinaison  de  plusieurs  prismes  plus  sini- 
La  mesure  de  leurs  di^dres  verlicaux  permet  toujours 
trouver,  soit  trois  plans  de  mOme  symétrie,  faisant  en- 
e  eux  un  angle  de  150*  yst/sfème  rhomùocdn'que),  soit 
ux  plans  ayant  la  mOme  symétrie  et  rectangulaires  en- 
tre eux  (syntètn^  tfuadratique)\  ou  bien,  deux  plans  de  sy- 
métrie rcclnnKulaires  cnire  eux,  mais  offrant  des  symé- 
es  diilérentes  (jty5^é7;;e  w7/io7'/toirt///V/ue);  ou  un  seul  plan 
symétrie  {système  kiinorhot/ihit/up); 
enfin,  aucun  plan  de  symétrie 
e  à  base  dimùivmrni  oblit/uv). 

es   pyramidales.  —  Tk- 
BKS.  —  Pyramides  composées 
une  baâc  triangulaire  et  do  trois 
ïs  de  forme  éftalemcnl  triangu- 

qui   se   coupent   en  un   sommet   commun. 
Ai;nRk:   BKt.ULUm.  —  Six  arêtes   B  semblables.  Lc) 
B  sont  égaux  h  7U''3â'  (Bg.  74). 
Tétbaî^ore  a  sfxtion  onoiTK  CARRÉE.  —  Doux  dièdres  B, 
ux,  correspondant  h  deux  diagonales  on  à  deux  arêtes 
isée»  dc5  bases  du  prisme  quadratique  primitif;  quatre 
drcfi  D  autour  d*une   droite  liU«  pcrptndicutaire  aux 
tesB.  et  qui  est  l'axe  vertical  du  prisme  primitif  (llg.  75). 
n  y  a  d'autres  tétraèdres  à  considérer  en  crislallogra- 
mais  ils  ne  se  rencontrent  pas  parmi  les  formes  des 
ires  précieuses. 
Doubles  Pyramides  à  six  Faces,  octaèdres.  Ce  sont 
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deux  pyramides  accolées  l'une  à  Tautre  suivant  leur  base 
quadrangulaire. 

OcTAÈDHE  BÉGULiER  (flg.  76)  {si/stème  cubiqué).  —  Tous 
les  angles  dièdres  sont  égaux  à  lOO^âS'. 


Octaèdres  a  base  carrée  (2""  système)  (fig.  73).  -r  Les 
huit  faces  sont  semblables  ;  les  angles  solides  sont  de  deux 
espèces  :  deux  angles  culminants  P;  quatre  basiques. 

Caractéristique  pratique.  —  Les  angles  dièdres  se  divi- 
sent en  deux  groupes  :  Quatre  dièdres  G,  correspondant 
aux  arêtes  basiques,  sont  égaux. —  Huit  dièdres  B,  corres- 
pondant aux  arêtes  des  deux  pyramides,  le  sont  aussi.  Au- 
tour de  Taxe  PP,  on  voit  ces  huit  arêtes  B  distribuées  sy- 
métriquement. L'axe  PP  est  appelé  Vaxe  de  figure,  ou  de 
principale  symétrie, 

1**  Octaèdres  droits  a  base  rectaègle 
(3"«  système)  (flg.  78).  —  Caractéristique 
pratique.  —  Huit  dièdres  égaux  B,B}----B, 
appartenant  à  deux  pyramides  accolées 
par  leur  base  qui  est  rectangulaire.  A  la 
base,  deux  dièdres  A  ayant  la  même 
valeur,  et  différents  des  deux  dièdres  £, 
qui  sont  aussi  égaux  entre  eux. 
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♦•OcTAèDiiEs  DBOiTs  A  BASK  RHOMBK.  — Coroetérisltçue  prali- 
^Hf.  _  0"atre  difrdres  égaux  D,...D.—  Qualre  dièdres 
fçanx  c.c.  —  Quatre  dièdres  égaux  F.. .P.  Les  arêtes  cor- 
rvf<pondant  à  ces  angles  dièdres  dossînont  oetlemcDl  les  in- 
U?rsee(ions  du  cristal  et  de  ses  trois  plans  de  sj-mctrie. 


RiioKBOÉDBlOUE  (i"*  système)  (iig.  80).  —On  voit  quelquefois 

Vstleux  angles  a  du  rhumboèdro  remplacés  chacun  par  un 

|ilan  horizontal.  Ces  deux  faces,  que  les  cristallographesno- 

tonlrt'.ctles  sixfacesy>  du  rhomboèdre,  lormenL  en  se  ("umbi- 

naal  un  octaèdre,  qu'un  reconnaît  facilement  à  ce  qu*au- 

lour  de  l'axe  vertical  on  a  trois  dièdres  égaux  B,  B,  B, 

suj*êrieia\  et  trtiin  dièdres  égauj:  de  tnihne  notation 

inférieur.  Les  six  autres  dièdres  d  sont  aussi  éyaux 

trt  eux,  et  supplétnentairet  des  premiers, 

KuNORuoMuiQUR  (5*"*  système). 

!•  Octaèdre  oblique  à  hase  rectangle 

|flg.8l). 

Caractéristique  pratique,   —  Dièdres 

quatre  espèces  :  («)  Quatre  dièdres 

\^\xx  L.  L  (arêtes  montintes  en  avant 

[vlen  dessus),  et  leurs  opposés  en  arrière 

itl  en  bas.  —  {^)  Quatre  dièdres  M,  M,  deux  en  arrière  et 
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haul,  Cl  leurs  opposés  P,,  P^ 


bas. 


aranl  et 

(y)  Deux  dièdres  égaux  A,  A,  cii^dres  de  la  base,  hori- 
zontaux, allant  de  droite  à  gauche.  —  (5)  Deux  dièdres 
éfj;aux  E,  E,  dièdres  de  la  base,  descendant  d'arrière  en 
avant. 
2"  Octaèdre  oblique  à  bote  rbnmbe  (Bg.  82). 

Caractères  pratiques.  —  Quatre  sortes 
de  dièdres. — (a)  Quatre  dièdres  F  dans  le 
plan  verlical  mené  de  dn>ile  à  gauche. 
—  (?)  Deux  diddros  H,  l'un  en  avant  et 
eu  dessus,  l'autre  opposé.  —  (y)  Deux 
dièdres  K,  Vnw  en  dessus  et  en  arrière. 
Taulre  opposé.  —  (5)  quatre  dièdres  B. 
B,  éf,'a«x  à  la  buse;  deux  en  arrière; 
deux  tni  avant  de  la  base.  Les  arêtes  H, 
Kt  H.  K,  montrent  bien  la  position  dn  plan  qui  divise  le 
cristal  en  deux  moitiés  symétriques. 

Doublement  oulicuk  f*»""  système) 
(lig.  83).  —  ïl  n'y  a  plus  de  plan  de 
symétrie,  analogue  à  PAP  de  la  figure 
précédente,  ni  d*angles  dièdres  égaux 
situés  îi  droite  et  à  gauche  de  ce 
plan. 

Les  seuls  dièdres  qu'on  peut  trou- 
ver égaux  sont  opposés. 
Doubles  pyramides  a  six  faces.  —  Système  hexagonal  ou 
nnoMBOÉURiouE  (i"*  système), 

'i**  1^3  dihexahdres.  —  Deux  pyramides  i  six  faces  sont 
accolées  par  leur  base,  qui  est  un  hexagone  régulier.  Les 
faces  sont  des  triangles  isocèles  égaux  (Ûg.  84). 

L'axe  PP  est  entouré  de  six  dièdres  éf^aux  P,  F...  P, 
correspondant  aiL\  arêtes  basiques,  celles  qui  dessinent 
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rhexajîonr  régulier.  Il  est  entouré  encore  ile  douze  dièdres 
éptux  B,  B....  B,  dont  six  montent  des  angles  de  la  base 
vers  le  sommet  P  supérieur,  et 
six  descendent  des   mêmes  an- 
gles vers  le  sommet  V  inférieur. 

Kn  nnslallo<*raphio,  un  divise 
lei  dihexacdrcs  ca  deux  groupes 
appelés  les  uns  isocéltthâri*»,  dont 
los  faces  appartiennent  tous  ii 
la  méroc  forme,  et  les  antres 
latiiduisocéhèfh'es,  dont  les  faees 
appariienueul  à  deux  rhomboè- 
dres de  m^me  angle,  tournés  h  *U»'  Vm\  do  Tautrc.  Si  nous 
ne  craignions  pas  de  ilépasser  les  HmiLes  et  le  Init  de  re  cha- 
[litre,  nous  démontrerions  que  boaufoup  <ie  dilioxa^rlres, 
celui  ducrisl^Ll  de  roche,  parexeniple,  doivent  être  cunsidé- 
ré&  comme  formés  d'un  rboniboèdro  appelé  priniitif.  et 
d'un  autre  rhomboèdre  dont  les  faces  alternent  avec  celles 
du  primitif. 

Exemples  de  dihexaèdres  :  Curinfion, 
Emtraudii, 

ScALfcioÈDRES  (ûg.  85).  —  Doublcs  py- 
ramides formées  chacune  de  six  triangles 
scalènes.  Dans  cbacuae  d'elles,  les  faces 
vont  se  rencontrer  à  l'une  des  extrémi- 
tés d*nn  axe  vertical;  mais,  leurs  faces 
étâut  placées  de  biais  par  rapport  au 
plan  horizontal,  elles  se  croisent  et  ont 
pour  surface  d'intersection  un  polygone 
giucbe,  &  contour  eu  zigzag. 

Un  scalénoèdro  comprend  :  douze 
triangles  scalénes  disposés  symétriquement  autour  d*un 
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axe  PP.  Autour  de  cet  axe  on  trouve  à  chaque  extrémité 
deux  systèmes  de  dièdres  différents  entre  eux(BetD); 
mais  les  dièdres  égaux  d'un  système  alternent  avec  ceux 
de  Tautre.  En  outre,  il  y  a  six  dièdres  égaux  correspon- 
<lant  aux  arêtes  en  zigzag.  Ex.  Le  calcaire  ou  carbonate 
de  chaux  rhomboédrique  ;  certains  cristaux  de  tourmaline. 

DiDODÉCAÈDRES  OU  DOUBLES  PYRAMIDES  A  DOITZR  FACES  [Sys- 
tème hexagonal),  —  Douze  dièdres  aux  arêtes  horizontales. 

Vingt-quatre  dièdres  égaux,  douze  à  chaque  pyramide 
Ces  solides  sont  des  combinaisons  de  deux  dihexaè- 
dres. 

Dans  d'autres  didodécaèdres  du  môme  système  les  an- 


Kigure  HG. 


Figure  87. 


gles  G  se  dédoublent  en  deux  groupes  de  dièdre  C  et  B  ai 
ternes  les  uns  avec  les  autres  (ftg.  86). 

Cube  pyramide.  —  Cube  dont  toutes  les  faces  sont  sur- 
montées chacune  d'une  pyramide  quadrangulaire. 

Vingt-quatre  dièdres  G  aux  arêtes  des  faces  montantes 
des  pyramides,  douze  dièdres  B  aux  arêtes  des  bases  des 
pyramides  {flg.  87).  Ex.  :  Le  Diamant, 

OcTOTRiÈDRE  OU  OcTA^DRE  PYRAMIDE  :  —  Chaque  face  de 
l'octaôdro  régulier  est  surmontée  d'une  pyramide  trian- 
gulaire (fîg.  88). 
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Chacune  des  extrémités  des  trois  axesPP  cstentouréede 
lalre  di^d^es  égaux  B,  correspondant  aux  arëtos  de  Toc- 
l^d^e  régulier,  et  de  quatre  dièdres  égaux  D  alternes  :  Ex. 
imant, 

IcosiTÉTBAÈOHK  OU  TRAPÉzoÈDRK  (Si/xtème  cubique).  —  Au- 
mrdc  chaque  extrémité  des  trois  axes  P  rectangulaires  et 


I 


Figura  89. 


on  observe  quatre  angles  dièdres  égaux  B  ;  ils  for- 

nwnl  les  sommets  P  à  quatre  faces.  Les  sommets  A  trié- 

^%  correspondant  aux  coins  du  cube  sont  formés  chacun 

<letrois  dièdres  égaux  C:  Ex.  Grenat  (Ug.  89). 
Soudes  a  ocarantk-uuit  kaces.  —  Le  genre  le  plus  in- 

i^res&Aut  est  celui  que  donne  le 

système  cubique.  Autour  des  deux 
lités  opposées  P  de  trois  axes 

^fp^iidiculaires  entre  eux,  on  ob- 
^-  >6r?c  an  angle  solide  à  huit  faces, 
^f  oà  Ton  peut  constater  Tégalité  de 

^uatn  angles  dièdres  B,   B,   B. 

fornianl  un  système,  et  d'un  se- 

^Qd  système  de  quatre  dièdres  D, 

Pi^nuers  (flg,  90).  Ex.  :  Diamant. 


D,  alternes  avec  les 
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PRISMES   PYRAMIDES 

PREMIÈRE    SECTION 


Les  faces  du  prisme  gardent  leur  forme  de  parallélo- 
gramme, et  celles  de  la  pyramide  leur  forme  triangulaire. 

Prismes  et  Pyramides  &  quatre  Faces.  —  Système 
OUAORATiQUB.  —  Prisme  à  base  carrée,  portant  à  ses  deux 
extrémités  des  pyramides  quadrangulaires  d'à  section 
droite  semblable. 

Vingt  angles  dièdres  ainsi  partagés  :  huit  dièdres  égaux 


B...B,  quatre  à  chaque  pyramide;  huitdièdres  égaux  AwA 
aux  arêtes  horizontales  ;  quatre  dièdres  de  90^,  aux  arêtes 
verticales  (fig.  91). 

Système  du  fhisme  droit  a  base  rectangulaire  ou  rhom- 
BiQUE  :  —  t*  Prisme  à  section  rectangulaire,  portant  à  ses 
deux  extrémités  des  pyramides  quadrangulaires  de  section 
droite  semblable  (Qg.  93). 

Les  huit  dièdres  aux  arêtes  horizontales  se  dédoublent 
en  deux  groupes;  quatre  dièdres  G.. .G,  situés  deux  à  deux 
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adroite  et  à  f^^auchc  d'un  plan  vertical  de  symétrie  per- 
pendiculaire au  papier  (eu  lenaiil  le  papier  verticalement 
ttsot);  quatre  difidrcs  A. ..A,  situés  deux  en  avant, 
deux  en  arrière  d'un  plan  de  symétrie  paralIMe  au  plan 
du  papier.  11  y  a  symétrie  également^  comme  on  voit,  par 
rapport  au  plan  horizontal  TUVS  (flg.  5i,  p.  :29),  perpen- 
diculaire à  celui  du  papier. 

î*  Prùme  th'oit  à  section  droile  rhombiqiief  combiné  à  un 
wlaèdre  de  section  également  rhonibiquc. 

Les  trois  plans  de  symétrie  sont  déterminés  :  i*  par 
les  quatre  arêtes  D...D  dont  les  dièdres  sont  égaux;  2"  par 


les  quatre   arélci  à  dièdres  égaux  F. ..F;  3'  le  troisième 

plan  de  symétrie,  horixontiil,  est  parallèle  aux  deux  sec- 

lïon&  droites  C...C.  Les   huit    dièdres  C...C  sont  égaux 

(fig.  93). 
Systi^k  KU?iuHnuMniQL'K.  —  I*  Combinaison  du  prisme 

rbombique  et  d'un  tKiaèdre  ayant  une  section  de  même 

forme  (lig.  94). 
A  droite  et  à  gaucho  du  plan  de  symétrie  on  observe  : 
Oualre  dièdres  Caux  arêtes  des  pyramides;  deux  dièdres 

Ben  arrière  et  en  haut;  deux  dièdres  égaux  B,  opposés, 
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en  avant  et  en  bas;  puis,  un  second  système  de  quatr^ 
dièdres  égaux  D,  deux  en  haut  et  en  avant,  deux  en 
et  en  arri6re;  quatre  dièdres  H. ..Il  dans  laseclion  PH...Ï'. 
Deux  dièdres  verliranx  y,  deux  dièdres  verticaux  /*, 
Le  plan  de  syraélne  qui  passe  par  les  arêtes  F,  K,  est 
le  seul  que  présentent  les  formes  de  ce  système;  aussi  les     . 
arôtcs  basiques,  B,  D,âont-clleâ  dissemblables;  car  elles  n^H 
sont  plus  symétriques  par  rapport  au  plan  formé  par  les 
arêtes  C,  C,  C,  C,  comme  dans  le  système  précédent, 

S**  Combinaison  du  prisme  rectangulaire  et  d'un  octaèdre, 
de  section  droite  semblable  (Qg.  95). 

Symétrie  h  droite  et  à  gauche  du 
plan  vertinal  perpendiculaire  au  pa- 
pier tenu  verticalement  cl  ;\  la  farr 
l*AA';  mais  il  n'y  a  pas  symétrie  par 
rapport  au  plan  du  papier.  Aussi. 
quatre  dièdres  égaux  F,  K,  quatre 
dièdres  égaux  G,  C,  aux  pyramides; 
quatre  dièdres  égaux  D,  D,  deux  h  , 
droite  et  deux  à  gauche  du  plan  àl^M 
symétrie.  Les  dièdres  aux  arêtes  hori- 
zontales sont  un  dièdre  B,  un  diè- 
dre K,  et  deux  dièdres  D,  difTérenls  des  premiers,  pane 
qu'il  n'y  a  pas  dans  ce  système  un  second  plan  de  symé 
trie. 

Système  du  prisme  doublement  oblioue.  —  Les  vingt  diè 
dres  d'une  forme  analogue  à  celles  qui  précèdent  n'y  son 
égaux  que  deux  à  deux  (dièdres  opposés),   et  forme 
dix  groupes  différents. 

Combinaison  d'un  phisme  et  d'une  seule  pyramide.  —Dans 
certaines  espèces  minérales,  dans  le  silicate  de  zinc  (cala- 
mine), par  exemple,  le  prisme  ne  porte  une  pyramide  qu*à 
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Tinc  seule  cxlrémilé.  II  y  a  ce  qu'on  appello  hémimor- 
phUmc;  mais  celle  subsUnce  n'entre  pas  daiiii  le  groupe 
lies  pierres  précieuses. 

Prismes  à  six  Faces  combinés  à  des  Pyramides 
é^lement  à,  six  Faces.  —Système  uexagonal.  —Douze 
liiÈdres  égaux  B,  six  à  chaf|ue  pyramide. 

Douze  dièdres  égaux  F,  aux  arôtes  hurizontales  (fig.  96). 


Fi/ure  M. 


Figure  U7, 


SïSTtJiE  oRTiiOHiioMBiouE.  —  Forme  complexe  résultant 
de  11  combinaison  :  i*  d*un  prisme  orlhorhombique  dont 
lei  deux  arêtes  verticales  sont  remplacées  par  des  plans 
[MirallMos  an  plan  do  symétrie  antéro-postérieiir,  3*  d'un 
octaèdre  à  base  rbombe  combiné  à  deux  faces  obliques 
placées  sur  les  angles  latéraux  du  prisme.  L<es  lettres  qui 
46  répètent  indiquent  les  dièdres  égaux  (flg.  97). 

On  peut  trouver  des  formes  analogues  dans  les  deux 
tlerniei*s  systèmes;  l'obsorvalion  des  angles  dièdres  égaux 
permettra  toujours  de  Irouvcr  un  plan  de  symétrie,  et  un 
»eul  (système  klinorhombique)  ;  ou  bien  l'on  se  convain- 
cra de  l'absence  d'un  plan  de  symétrie  (système  doublement 
oblique). 

r4)Mni3VAIS0?C     l»*CN     FRISMK    ET    d'LNK     nOlBLi:     PYRAMIIIE    A 


nou^E  FACES.  —  Elle  n'a  guère  chance  d'Mre  observée 
que  duns  le  système  hexagonal.  (Ex.  :  Émeraude.)  Ordinai- 
rement, la  double  pyramide  n'est  accusée  que  par  des 
Tncetlcs  naissantes  placées  de  biais,  deux  par  deux^  sur 
rhacun  des  angles  du  prisme  hexagonal. 

PRISMES    PYRAMIDES 

DF.UXIÊMK    SBCTION 

Les  faces  de  la  pyramide  rencontrant  la  base  du  prisme 
obliquement  par  rapport  aux  intersections  de  la  base  et 
des  pans,  les  fnces  du  prisme  et  relies  de  la  pyramide  ne 
sont  plus  parallèles  à  leurs  intersections,  et  las  faces  de  la 
combinaison  ne  renferment  plus  de  triangles;  re  sont 
des  polygones  en  général  quadrilatères,  et  (]uelquefois 
<rini  plus  grand  nombre  de  côtés.  ^H 

Fzismes  à  quatre  Pans  combinés  à  des  Octaèdres, 
on  doubles  Pyramides  à,  quatre  Faces  placées  de 
biais.  —  Posons  un  cube  sur  une  de  ses  faces  p  prise 
comme  base  inférieure;  la  face  opposée  sera  la  base  supé- 
rieure; les  quatre  autres  faces  semblables  seront  les  pans. 
Remplaçons  les  quatre  arêtes  b  verticales  par  des  pans 
également  inclinés  k  droite  et  à  gaucbe  sur  les  faces  adja- 
centes de  ces  arêtes.  Nous  aurons  quatre  faces  que  les 
cristallographes  appellent  f/K  Comme  les  huit  arêtes  des 
bases  sont  semblables  aux  verticales,  il  faut  les  remplacer 
aussi  par  des  faces  posées  symétriquement  comme  les  pré- 
cédentes par  rapport  à  ces  arêtes.  On  a  donc  douze  faces 
qui  SB  coupent  trois  par  trois  vis-ii-vis  des  angles  solides 
du  cube,  aux  points  A  (fig.  P8). 

D'une   part,   les  (|uatr<?  faces   placées  sur  les  quati 
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arêtes  d'une  mfime  face  vont  se  couper  en  formant  un 
angle  solide  à  quatre  faces  sur  les  axes  du  cube  pro- 
longés pp.  D'autre  part,  à  cause  de  la  symétrie  propre  au 
système  rnbiquc.les  trois  dièdres  correspondant  aux  trois 
arêtes  qui  forment  les  angles  soli- 
des A  .sont  égaux  entre  eux.  Lors- 
que les  faces  b*  sont  assez  étendues 
pour  envelopper  le  cube  primitif, 
les  facettes  A' prennent  la  forme  de 
quadrilalères;  les  quatre  arêtes  qui 
en  constituent  les  rôles  restent 
punies;  on  a  douze  facettes  en  for- 
me de  losanRes;  le  solide  est  appelé  A  cause  de  cela  dodé- 
f^aèdre  rbomboTdal.  Lesvingl-quatie  angles  dièdres  B  sont 
«•gaux  h,  ISO*"  (flg.  99 u 


Filpire  V». 


riKura  lUiJ. 


SïST*:Me  OUADRATIOL'E  (Qg.  100).  —  Quatre  dièdres  égaux 
4  lextrémité  supérieure;  quatre  ditdres  de  môme  valeur 
.\  l'extrémité  inférieure;  ils  entovireiU  mmme  les  précé- 
«Iciils  l'axe  de  symétrie  PP;  seize  dièdres  D  intermédiaires 
entre  les  systèmes  supérieur  et  inférieur  des  dièdres  B. 
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DES    FORUKS     CB  ISTA  LLI  N  KS. 


Figura  101. 


Dodécaèdre  pentag^onal  (fig.  lOt).  —  Douze  faces  en 
forme  de  pentagones,  six  angles 
dièdres  P;  vingt-quatre  angles  diè- 
dres B  égaux  entre  eux. 

Celle  forme  provient  d*un  cube 
pyramide ,  où  douze  faces  se  déve- 
lopperaient assez  pour  faire  dispa- 
raître !ps  douze  autres.  Les  fanes 
qui  persistent  allernenl  avec  celles 
qui  disparaissent.  I^s  angles  dièdres  P  correspondent  à 
des  droites  menées  parallèlement  aux  trois  arôtcs  du 
cube;  à  chaque  face  du  cube  correspond  une  seule  de  ces 
arêtes  P. 

Nous  n'étudierons  pas  un  plus  grand  nombre  de  for- 
mes ;  nous  avons  montré  leurs  combinaisons  les  plus 
iirdinaires;  i!  y  en  a  de  bien  plus  compliquées;  mais  les 
nombreux  exemples  qne  nous  venons  d'analyser  sufflronl 
pour  mettre  le  lecteur  au  coLirunL  de  la  méthode  h  suivre 
pour  la  détermination  du  système  cristallin  des  espèces 
minérales.  Cette  méthode  se  résume  ainsi  : 

I*  Observer  les  angles  dièdres  égaux  ;  2"  chercher  les 
plans  par  rapport  auxquels  ces  angles  se  trouvent  symé- 
triquement placés;  constater  les  inclinaisons  relatives  et 
te  nombre  de  ces  plans. 

Premier  Groupe.  —  On  trouve  tfois  plans  de  symétrie 
rertamjuhUre»  :  1"  la  sjTnélrie,  c'est-à-Oire  le  nombre  et  lu 
disposition  des  angles  dièdres  égaux,  ne  change  pas  d'un 
plan  à  l'autre;  le  cristal  appartient  au  système  ctibit/nf. 
â*  la  symétrie  est  la  mémo  pour  deux  seulement  de  ces 
plans,  le  cristal  appartient  au  système  quadratique.  3*  la 
symétrie  est  difTércntc  pour  les  trois  plans,  la  forme  est 
orthorhombique. 
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Deuxième  Groupe.  —  Il  n'y  a  qu'un  plan  de  symétrie, 
le  syslèmc  crislallln  dû  la  substance  est  le  ktinorhombiquc. 

Troisième  Groupe.  —  Le  système  est  celui  du  prisme 
douhkmmt  oblitjuey  s'il  nV  a  pas  de  plan  de  symétrie  du 
tout. 

Quatrième  Groupe.  —  Enfin,  si  Tun  découvre  dans  Ift 
•Tïslal  trois  plans  verticaux  de  symétrie  qui  se  coupent 
suivant  une  môme  droite,  et  un  plan  de  symétrie  hori- 
zontal, perpendiculaire  aux  trois  qui  précr-deni,  on  a 
alTaire  au  système  hexagonal  ou  rhomffoédrifpie.  II  est  plus 
rommode  dans  ce  cas,  d'observer  la  symétrie  par  trois  ou 
par  six,  c'est-à-dire  la  répétition  des  angles  di&dres  épaux, 
par  trois  ou  par  un  multiple  de  trois,  autour  d'un  axe, 
v'esl-à-dire  autour  de  linlersection  des  trois  plans  verti- 
caux. On  peut  aussi  résoudre  le  même  problème  par 
IVxamon  des  axes  de  symétrie.  Un  axe  autour  duquel  les 
parties  semblables  se  reproduisent  symétriquement  par 
trois  ou  par  six,  conduit  au  système  vhomiHu'.dfique^  quand 
il  est  unique.  Si  Ton  observe  quatre  de  ces  axes,  qui  ne 
^ODl  autre  chose  que  les  quatre  grandes  diagonales  du 
cube,  joignant  les  angles  solides  opposés  «,  on  est  dans  le 
iyst^-mc  cubique.  Il  n'y  a  pas  daxe  ayant  ce  degré  de  sy- 
métrie dans  les  autres  sysl^mes. 

Le  système  cubique  présente,  comme  nous  Tavons  vu, 
trois  axes  rectangulaires  entre  eux,  autour  desquels  les 
arêtes  semblables  sont  au  nombre  de  quatre. 
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ORS    FOBMI^S     CBISTALLINRS. 


APPENDICE 


GROUPEMENT     DES    CBISTAUX 


Des  cristaux  qui  se  forment  les  uns  auprès  des 
so  louchent  et  s'accolent  souvent  d'une  manière  qi 
que.  Dans  un  assez  grand  nombre  de  i-hs,  cependant,  oq 
observe  que  deux  ou  plusieurs  cristaux  se  touchent  p&^| 
une  face  plane,  tantôt'  par  une  des  faces  qu'ils  présenteut 
d"babitud(\  et  tanl^t  par  une  des  faces  qu'ils  pourraienl 
ofl'rir,  et  que  le  calcul  permet  de  prévoir,  sans  qu'on  Tail 

observée.   Nous  ne  donnerons  qu'un 

exemple   de  groupement   régulier; 
se    rencontre    dans   certains   cristaux' 
de   rubis   spinelle.    Deux   cristaux   de 
celle  substance  de  forme  oclaédrique 
se  touchent  par  une  de  leurs  faces 
moment  de  leur  formation;  ils  soi 
l'un    par    rapport   i\  Taulre   dans 
mOme  position    qu'un   objet  et  son  image  vue  dans  ui 
miroir.  Les  secondes  faces  du  dièdre,  dont  les  deux  pi 
mières  sont  au  contact,  forment  entre  elles  un  angle  rei 
trant.  Cet  octa^dre  est  appelé  transpasé  ifig.  fOS). 

IiÉFORMATlONS 

Un  cristal  est  Tassemblage  d'un  grand  nombre  d'indi- 
vidus élémentaires  juxtaposés.  Pendant  cette  fomiatio^H 
de  la  masse  cristalline,  beaucoup  de  causes  extérieures^^ 
Taclion  des  parois,  celle  du  milieu  dis^olvaul  et  d'autre^ 
ausquelles  il  serait  diflicile  de  faire  leur  part,  font  s< 


Figure  108. 


me 
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venl  déposer  les  matérinuv  du  pelil  ^riilire  >uv  un  poinl 
plul6l  <|ue  sur  un  autre.  Il  en  résulle  que  les  cubes  ol  les 
prismes  h  base  carrée  prenncnl  l'iipparence  de  prismes 
Hroils  à  base  reclangU\  que  les  dodécaèdres  rhr>mboïdaux 
Vallongcnt  dans  uue  direction,  que  les  ocUiètlios  régu- 
liers cessent  d'avoir  des  points  pour  sommets.  Quelque- 
fois quatre  faces  opposées  deux  à  deux  de  rootaëdre  régu- 
lier sont  plus  développées  que  les  autres  faces,  et  se  ren- 
ronlrcnl  suivant  une  ligne  droite  (octaèdre  cunéiforme. 
Ou  ce  seront  des  cristaux  de  quartz,  dans  lesquels  se 
développeront  aux  dépens  des  autres  une  ou  plusieurs 
des  faces  de  ia  pyramide  hexagonale  qui  les  terminent. 
La  mesure  des  angles  dièdres  redresse  les  erreurs  où 
pourmicut  entraîner  ces  irrégularités  de  dével«>ppemcnl 
des  faces  ou  des  arêtes.  Dans  l'octaèdre  régulier,  l'angle 
dièdre  des  deux  faces  adjacentes  est  toujours  de  109'58', 
quelle  que  soit  leur  étendue  relative. 

STRIES 


Tjôs  Tace»  de  certains  cristaux  portent  des  sillons,  des 
lignes  creuses,  tantôt  assez  larges,  tantôt  très  Unes.  Ces 
lignes  indiquent  ordinairement  des  cristaux  tibreux,  c'est- 
à-dire  composés  d'éléments  très  étroits,  allongés  dans  une 
direction  et  accoles  suivant  cette  mÔmc  direction.  L'ob- 
servation des  stries  aide  quelquefois  à  la  détei-minalion 
ileji  espèces  minérales.  Les  prismes  hexagonaux  de  cristal 
de  roche  ont  fréquemment  leurs  faces  marquées  de  stries 
Qnes  perpendiculaires  h  leurs  arêtes.  Le  tourmaline  est 
souvent  fibreuse,  et  les  stries  qui  résultent  de  cette  texture 
*onl  parallèles  aux  arêtes  du  prisme.  Il  eu  est  de  même 
dan*  rénieraude.  et  surtout  dans  le  béryl  ou  aigue-mariuc. 
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CHAPITRE   II 


DU    CLIVAGE 


Quplqiics  csI>^ccs  minérales,  comme  le  jade,  présentent 
nnc  grande  résistance  h.  la  rupture,  ot  se  cassent  diUîcilt'-^H 
ment,  mOmc  sous  le  choc  violent  d'un  marteau.  On  ap-" 
pelle  celte  résistanco  de  la  thiaciU.  Un  j^rand  nombre  de 
pierres  sont  assez  faciles  à  broyer.  On  les  appelle  friabk$\ 

Souvent  la  surrace  do  cassure  est  inégale  ;  tantôt  elU 
est  arrondie,  pins  ou  moins  conique^  ressemblant  ù  cer- 
taines coquilles,  ce  qui  la  l'ail  appeler  conchoïdale;  telle^ 
est  celle  du  verre.  Tantôt  la  cassure  offre  l'aspect  du  boi 
mal  rabolé  plus  ou  moins  hérissé  d'échardes;  telle  ft! 
celle  ciu'on  nouime  o$tjuiUeuse  îVmx'^  beaucoup  d'agates. 

Beaucoup  de  malifcrcs  cristiillisôes  ont  une  cassure  ivi 
régulièi*e.  Que  l'on  frappe  avec  un  marteau  sur  un  crisl 
de  calcaire,  quelle  qu'en  soit  la  forme  extérieure,  on  M 
voit  se  casser  en  prismes,  dont  les  six  faces  sont  incliné* 
l'une  sur  l'autre  d'un  angle  conslamnient  éjral  à  105"  5' 
ou  à  son  supplément.  On  connaît  des  cristaux  de  calcaii 
des  formes  les  plus  variées;  tous  peuvent  Ôtro  rattachés, 
au  moyen  des  lois  cristallographiques,  îk  un  rhomboèdix», 
dont  l'angle  cidminant  est  de  103*  3'.  C'est  ce  rhomboi!rdre 
qu'on  obtient  par  le  choc.  Toutes  les  faces  des  fragments 
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a  planes,  lisses,  souvent  plu^  brîlhintos  que  celles 
qu'on  pourrait  produire  par  un  poli  cirtifîciel.  C'est  à  cette 
opération  qu'on  donne  le  nom  de  clivage. 

Les  cristaux  de  fluorine  se  clivent  t(»us  aussi,  à  quel- 
que forme  qu'ils  appartiennent,  en  octaèdres,  dont  les 
fjices  font  deux  à  deux  l'angle  de  l09"2S'3(r,  celui  de 
Toctaèdre  régulier.  11  en  est  de  môme  de  ceux  de  diamant. 
\j^  sei  gemmtf^  sel  marin,  so  clive  en  prismes  à  faces  roctan- 
^laires  conduisant  à  un  cube. 

Los  cristaux  de  snfjAir,  de  nsOisj  se  divisent  assez  nette- 
ment, parallèlement  aux  faces  d'un  rhomboèdre  de  86"  5'; 
eiMix  de  topaze,  suivant  uue  face  qu'on  a  prise  pour  base 
de  leurs  formes  prismatiques. 

Ces  exemples  montrent  (]ue  la  résistance  h  la  sépnia- 
LiuD  varie  avec  la  direction  dans  les  cristaux.  On  prcidiiil 
clivages  autrement  que  par  le  choc,  en  y  faisant  péné- 
ifër,  par  exemple,  une  lame  tranchante  dans  la  direction 
de  certains  plan»  indiques  4^  l'avance  par  les  formes  habi- 
tuelles de  la  matière.  Souvent  on  pose  dans  la  direc- 
Liou  voulue  le  tranchant  d'une  lame,  dont  on  frappe  le  dos 
à  l'aide  d'un  marteau.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  des  octaè- 
dres réguliers  dans  les  cristaux  lU)  diamant;  oette  pro- 
priété a  été  mise  ft  profit  dans  la  préparation  qu'on  laiL 
iQbir  h  cette  pierre  pour  la  tailler. 

Quelquefois  on  obtient  plusieurs  fontes  qui  révèlent  des 
clivages,  en  appliquant  la  pointe  d'une  aiguille  sur  lu  face 
i]  un  cristal,  et  en  frappant  sur  la  léte  de  l'aiguille.  Reusch 
a  observé  du  cette  façon  plusieurs  dlrectious  de  cassure 
régttlière  sur  des  cristaux  de  gypse. 

Cette  propriété  du  clivage  tient  évideninit-nl  il  la  diffé- 
n^Qce  de  cohésion  des  éléments  du  cristal  dans  les  diffé- 
rentes directions.  Un  cristal  est  comme  uu  réseau,  dont 


la  maille  plus  serrée  dans  une  direction  que  dans  une  ai 
ire^  s*y  déchire  SLuasi  plus  facilement. 

On  a  pu  démontrer  cette  variatiun  de  la  cohésion   pal 
une  expérience  bien  simple.  Les  clivages  des  cristaux  du^ 
gj'pse  pcrnicllcnt  d'en  faire  des  prismes  obliques  ù  base 
rectangle;  le  clivage  le  plus  facile  est  parallèle  au  plan  d^| 
symétrie;  perpendiculairement  à  ce  plan,  il  y  a  deux  au- 
tres cassures  faciles,  qtuiiqiio  nmiiis  netlirs»  dont  Tune 
l'aspect  vitreux,  l'autre  l'aspect  fibreux  uu  soyeux.  En  en^^ 
fon(;ant  une  aiguille  Hxée  au  bout  d*un  manche,  et  main« 
tenue  bien  perpendiculaire  à  la  lame  dcg>'pse,  de  manii^i 
h  percer  un  trou  dans  une  partie  de  son  épaisseur, 
tournant  bien  légiTcnienl,  pour  éviter  les  fentes,  on  par* 
vient  à  écarter  Tuu  de  l'autre  deux  feuillets  situés  à  uue 
plus  ou  moins  grande  profondeur  dans  la  masse.  11  se  ùi 
veloppe  entre  ces  feuillets  des  courbes  colorées  analogue 
à  celles  qu'on  nnmnie  nmteau:i'  colorés  fit*  .\ewton;  ces  cour- 
bes ont  la  forme  d'ellipses,  dont  le  grand  «ixc  est  situt*^ 
à  17"  du  clivage  vitreux,  h  ^^^  du  clivage  fibreux;  le  rap^| 
port  des  deux  axes  de  l'ellipse  est  de  1,247.  Ce  décollement 
inégal  des  lanu-s  anloui  du  |K>int  où  sVxerce  l'action  nié^ 
canîque  prouve  bien  la  variation  de  la  cohésion  suivai 
les  différentes  directions  (I). 

Les  chapitres  suivants  vont  montrer  rinfluenceque  ci 
variations  exercent  sur  toutes  les  propiiétés  physiques  di 
cristaux. 
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\\)  Jannbttaz,  Buffefin  svc.  miHéruloyifjue  de  France»  X.  II,  n"  ). 
Annaies  dt  physique  H  de  chimte^  1*  sorie,  t.  XXIX,  p.  69. 


CHAPITRE    TIT 


rHOPHIÉTÊS    OPTIQUES 


S  1.  —  Propriâtés  générales. 


Les  propriétés  les  plus  faciles  à  coDslater,  celles  qui 
roumisseni  le  plus  vile  des  rensei^emenls,  ce  sonl  les 
propriétés  optiques,  et  au  premier  rang  parmi  elles  se 
place  évidemment  la  couleur  des  corps,  ces  colorations 
qu'ils  présentent,  soit  lorsqu'ils  réfléchissent,  soit  lors- 
qu'ils transmettent  la  lumi&re  qu'ils  reçoivent. 

1^  lumièra  est  produite  par  tes  mouvements  d*nn  tluidr 
appelé  èther.  L'cthcr  remplit  non  seulenient  le  vide  céleste, 
r'e8l-à-dire  les  espaces  qui  séparent  les  astres  les  uns  des 
.iiitres,  mais  le  vide  moléculaire,  c'est-à-dire  les  inlerstices 
que  laissent  entre  elles  les  parties  matérielles  constiluaii- 
tes  des  corps,  l.a  matière  est  divisible  ;  on  peut  poursuivre 
par  la  pensée  la  division  d'un  corps  bien  au-delà  de  co 
tjue  les  instruments  les  plus  délicats  permettent  de  réali- 
ser; mais  on  conçoit  en  m6me  temps  qu'il  existe  uue 
limite  &  cette  divisibilité.  Un  appelle  atomes  les  {larties 
malénelles,  indivisibles  par  aucun  moyen  que  ce  soit, 
qui  sont  les  premiers  éléments  d'un  corps.  Cqh  atomes  se 
groupent  pour  former  des  éléments  appelés  molécules. 
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Les  atomes,  Jcs  molécules  ne  soiil  pas  immédiatement  ei 
contact,  et  leurs  formes,  sans  doute»  no  leur  permettraient 
pas  de  corablorsans  lacune  l'espace  occupé  par  les  corp^^f 
qu'ils  composent.  Admettons  que  d'un  corps  éclairant,  rle^^ 
l'éLher  qu'il  renferme,  parlent  des  mouvements  vibra- 
toires. Ce  mouvement  se  transmet  de  proche  en  proche 
dans  réther  de  l'espace,  suivant  toutes  les  directions  po! 
sibles  autour  de  son  point  de  départ.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps  il  est  parvenu,  sur  chaque  direction,  en  uaj 
point  situé  h  une  certaine  dislance  de  rorigine.  Tous  ces^ 
l>oInts  atteints  par  le  même  mouvement  au  mdme  nio< 
ment  forment  la  surface  d'onde.  Ce  nom  de  surface  d*onde] 
rappelle  les  ondes  analogues  qui  se  forment  sur  l'eau,! 
quand  on  l'agite  en  un  point  quelconque. 

I^i  théorie  de  l'optique  amène  à  regarder  le  raouvemeni 
lumineux  comme  ayanllieu  perpendiculairement  au  rayoi 
suivant  lequel  il  se  propage. 

De  la  Iumii**rc  qui  tombe  sur  un  corps,  une  partie  est' 
renvoyée  ou  réfléchie  parce  corps;  le  reste  y  pénètre,  el 
s'y  éteint,  ou  le  traverse,  I-orsque  toute  la  lumière  s'y] 
éteint,  le  corps  est  dit  apfUfue.  iJn  corps  est  appelé  trom- 
parenf,  s'il  permet  do  vtur  distinctement  au  travers  de  sa; 
masse  les  contours  des  objets;  translucide^  s'il  ne  les  laissa^ 
apercevoir  que  vaguement,  si ,  par  exemple,  tout  en  lais-* 
sant  tamiser  la  lumière,  il  ne  permet  pas  de  lire  les  ca-< 
ractères  d'un  livre  placé  par  derrière. 

I^'opacité  absolue  est  rare;  la  plupart  des  corps  opaques 
deviennent  transparents,  ou  au  moins  translucides,  lors- 
qu'ils sont  vus  en  lames  très  minces. 

Pour  faciliter  rinlelligcnco  de  ce  qui  va  suivre,  nous 
rappellerons  encore  les  lois  fondamentales  de  la  lumière  : 
Lois  de  la  réflexion,  —  Si  un  rayon  lumineux  tombe  sur; 
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in  miroir,  el  en  pénéral  sur  une  surface  polie,  il  fait  aver 
porpendiculairu  à  «-Ctte  surface  un  certain  angle  qui 
îul  avoir  toutes  les  valeurs  roraprises  entre  0"  el  90",  el 
qu'on  appelle  angle  d^incidvuci':  la  partie  de  ce  rayon  cpii 
HË&t  renvoyée  par  le  corps,  forme  un  nouveau  rayon,  qui 
^wt  avec  la  perpendiculaire  h  sa  surface  un  angle  appelé 
^■c  réflexion.  Les  lois  sonl  les  plus  simples  possibles  : 
^B*  Les  dettjc  angles  fTincidence  t?t  de  réflexion  sont  dans  le 
^■irWp  plan;  t*  l'/s  $(mi  ètjatuc. 

^^    lin  couleurs  Simples,   —  1^  lumière  du   jour,  appelée 
blanche,  cstconjposée  de  lumière:)  de  ditl'érenlos  couleurs, 
lonl rcDsernble  produit  du  blanc.  Si  on  lui  fait  traverser 
in  prisme  de  verre,  elle  s'éUle  au  sortir  de  ce  prisme,  el 
!li*  divise  en  lumières  différemment  colorées. 

nh  (iig,  103),  faisceau  de  lumière  qui    tombe   sur  un 
pmme  ABC.  Le  faisceau  est  décom- 
|H)sé  au  sortir  du  prisme  et  donne 
\f  sj>eclre  wiùvjovr. 

U  lumière  la  plu»  éloignée  de  la 
•lirwUon  prîuiilivc  du  faisceau  aba' 
"t  violcllo  ;  la  moins  déviée  est 
'^>uge.  Entre  ces  deux  couleurs  cx- 

t'imos,   il   y  en   a  une   infinité  d'autres.  Toutes  ont  été 
famenées  h  sept  types  principaux,  qu'on  appelle  : 
Violet,  indigo,  bleu,  vert,  jaune,  <u'angé,  rouge. 
U  violet  est  plus  dévié  que  le  rouge;  on  le  dit  plus 
^frfimjitle. 

^•rsqu'on  les  écrit  dans  l'ordre  de  réfrangibilité  des 
"•wl(!urs  qu'ils  représentent,  ces  noms  forment  un  vers 
*I«andriD. 

lîion  re<;oil  sur  un  second  prisme  la  portion  rouge  et  la 
Violette  du  faisceau  décomposé  par  le  premier  en  inter- 


-3«- 


Kiguro  lo:i. 


6ti 
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ceptanl  la  parlie  médiane  au  moyen  d'un  écran,  on  les 
Toit  déviées  (lu  nouveau;  mais  elles  ne  so  prMcnt  plus  à 
aucune  nouvelle  décomposition.  Elles  méritent  donc  le 
nom  de  couleurs  souples. 

Si  on  les  reçoit  tous  ensemble  sur  un  prisme  A'  B'  C 
de  même  angle  que  le  premier,  mais  inversement  placé, 
de  façon  que  les  côtés  A'C,  B'A',  soient  parallèles  aux 
côtés  AC,  BA,  ils  reprennent  leurs  directions  primitives, 
et  sortent  parallMes  ;  leur  superposition  redonne  de  la 
lumière  blanche  (lîg.  tOi). 


Fipire  KM. 


fis  sortent  parallèles;  car  la  lumière  qui  traverse  xu) 
corps  transparent  y  change  de  direction.  Soit  une  plaque  de 
diamant  à  faces  parallèles  (ftg.  105);  ÂB,  CU,  intersections 
de  cette  plaque  avec  le  plan  dn  papier,  sont  parallèles. 
Un  rayon  de  lumière  RI  lombr 
sur  AB.  Menons  PI  perpendicu- 
laire à  AB  (fig.  106).  RIP  est  l'an^ie 

A^ /i  )        d'incidence.  Le  rayon  entre  par 

ABdaus  le  cristal;  il  s'y  rapproche 
de  la  perpendiculaire  PI  (c'est  une 
loi  constante  dans    tous  les  cris- 
'^"*      '  taux);  il  prend  h  la  sortie  la  direc- 

tion l'R',  cl  fait   avec  la   perpendiculaire   VV  un   auplc 
PTK'  appelé  angle  de  réfraction^  égal  à  celui  diucidcuce- 
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IjOii  de  la  réfraction.  —  !•  L*anglc  dincidcnce  et  l*angle 
dr  r^fniction  stml  dans  tiri  rnî^mc  plan. 

i"  Le  siuu»  de  l'angle  d'inridonce  et  le  sinus  de  l'angle 

tk  réfraction  sont  dans  un  rapport  const^mt.  Le  sinus  de 

l'angle  RIP,  c'est  RS,  perpendiculaire  abaissée  de  l'extré- 

mité  R  de  l'arc  RP,  qui  mesure  l'angle  PIR,  sur  le  diam6- 

tre  P'IP  qui  passe  par  l'autre  extrémité  du  môme  arc.  ;Le 

»inus  de  l'angle  de  réfraction  PIR'  est  de  mÔme  R'S'.  Dans 

le  diamant,  le  rapport  de  RS  à  R'S'  est  de  â,il9  pour  les 

rayons  jaunes;  si  le  rayon,  au  lieu  d'avoir  la  direction 

W,  se   dirigeait   suivant  H,  il  se    réfracterait  en   I?*',  et 

l'on  aurait  rs  environ   doux  fois   et   demie   plus  grand 

i|U«  r*/. 

R  S       !•  s 
V£  rapport  ronstantdes  ligues  —— ;=-7-;-  =  2,4i  environ 

H  s>       r  S 

Ml  Ce  qu'où  nomme  ïintltce  de  réfraction  du  diamant.  Il 

\tnû  d'une  couleur  ft  Tautre.  M.  Descloizeaux  a  trouvi^ 

»  =  î,4135   pour  les    rayons   rouges;  2,(278  pour   les 

«yonn  verts  dans  cette   matière  (on  représente  l'indice 

parla  lettre  «). 

Ivtaal  connu  cet  indice  dans  une  matière,  il  est  facile 
de  Iroijver  la  direction  que  [doit  y  suivre  après  sa  réfrac- 
t>*>a  un  rayon  de  lumière  arrivé  à  la  surface  dans  une 
*iifeflion  connue. 

Soil  RI  le  rayon  incident  ;  AB  la  surface  du  corps.  Avec 
'  «^oaune  centre,  et  une  longueur  IB  quelconque  comme 
•^yon,  jomène  un  cercle.  \a\  perpendiculaire  PR,  abaissée 
*^^ftsar  lP,est  le  sinus  do  l'angle  d'incidence  (lig.  107). 

Sin  i  .,  ,       ,,.  sin  i 

Smr^  — 


Uiia 


iToù 


Sinr 

Mn  connaît  sin  •  ;  c'est  PR. 
Supposons  ri^8J.  indice   approché  du  diamant:  on 
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prendra  Kl=PR  ;  on  mènera  Kr  perpendiculaire  h  AB. 

On  Joindra  Ir;  ce  sera  la  direction   du  rayon  réfracté. 
Supposons  que  langle   PIR   aug- 

r 

mente  et  devienne  mt^me  égal  à 
l)0^  PU  à  coUe  limite  devient  le 
rayon  IR  ;  p<nir  une  substance  où  m 
=  2,4,  IK  devient  égal  au  rayon 
divisé  par  2,i»  c'est-à-dire  h.  IM. 

Menons  par  le  point  M  une  per- 
pendiculaire à  Al,  laquelle  rencon- 
tre !a  circonférence  en  r,  \r  est  le  rayon  rélmclé. 

Rêflkxiun  totale.  —  Supposons  maintenant  que  le 
rayon,  au  lieu  de  passer  de  THir  dans  un  «'rîslal.  suive  une 
marche  inverse.  Ayant  par  exemple  dans  le  cristal  une 
direction  ri,  il  sort  suivant  RI  ;  à  mesure  que  Tangle 
rlD  augmente,  l'anglo  extérieur  RIP  augmente  aussi,  et 
celui-ci  est  toujours  plus  grand  tjuc  l'intérieur;  il  arrive 
un  moment  où  Tanglc  inlcrieiir  pieiul  le  nom  tVan- 
gle  limite;  à  ce  moment  il  est  tel  que  l'angle  extérieur 
devient  égal  à  90",  à  BIP.  Si  l'angle  intérieur  continue  à 
croître  et  devient  plus  grand  que  Tangle  limite,  le  rayon 
ne  sort  plus  du  cristal,  il  se  réfléchit  suivant  les  lois  ordi- 
naires de  la  réllexion;  IL,  dans  noire  ligure,  représente  un 
rayon  de  ce  genre  qui  se  réfléchit  en  IL',  au  lieu  de  sortir 
du  cristal  (fig.  t03). 

Comme  toute  la  lumière  du  rayon  IL  se  réfléchit  au  lieu 
do  se  réfracter  parliellcmenl.  c'est-à-dire  do  sortir  eu 
partie  du  cristal,  on  dit  qu*il  y  a  réflexion  totaie, 

PlusTindico  de  réfraction  est  considérable,  et  plus  est 
petit  l'angle  de  rénexion  totale,  celui  que  la  lumière  ne 
doit  pas  dépasser  dans  son  incidence  sur  la  face  intérieure 
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da  cristal,  pour  on  pouvoir  sortir.  La  luUlu  des  pierres 
a  pour  but  précisément  d'amener  le  plus  grand  nombi^e 
possible  lie  leurs  facettes  à  ladirecltou  où  elles  fotit  subir 
à  U  luniièrc  celte  réliezion  totale. 

Indicot 
4a  rifraciiou. 

Crqwa-glius.    .    -    .    , l.S 

Corotline I.S34 

•Sirass  iucoIoM 1.58 

Flint-f^liisj  onlinaire l.STU 

Flint-glAfts,  jaun^,  de  Ouînnud,  avec  ucide  borique.  1.777 

Verr«  composé  dé  1  p.   plomb,  1  p.  nilire 1.7S4 

-  i  -         i         -       1.787 

-  2  -         i        —       1.987 

-  3  -         1         -       2.028 

Borate   de  plomb 1.825 

SUicAte  lîc  plorab 2.123 

DiAnsADt «Qviroa  2,42 


I 


Ceâ  indices  correspondent  aux  rayons  jaunes.  L'indice 
de  réfraction  est  un  caractère  sinon  tr^s  pratique,  au 
liioins  très  cx*rtain.  La  mesure  ne  peut  en  ôtre  obtenue 
que  par  des  procédés  fort  délicats.  Comme  elle  peut  ren- 
dre des  ser\ices  dans  la  détermination  des  pierres  laillées, 
nous  allons  en  indi(]uer  le  principe. 

Soit  un  prisme  taillé  dans  une  matière  quelconifue 
transparente  ;  de  la  lumière  jaune  de  direction  Kl  tombe 
dans  la  siccliou  droite  ABC  de  ce  prisme  sur  s.i  face  AB. 
Cette  lumière  est  fournie  par  une  fente  éclairée  par  une 
lampe  à  alcool  salé.  La  lumière  Hl  traverse  le  prisme  et 
wrlen  UT.  La  direction  RI'  change  en  même  temps  que 
1»  direction  M.  Lursfju'on  fait  tourner  le  prisme  ABC 
autour  de  l'arèlc  qui  passe  en  A,  on  voit  la  lumière  réfrac- 
lèc  lK'chan;<crde  place.  On  remarque  que  pendant  quel- 
•|ue»  instants,  à  mesure  qu'on  tourne  le  prisme,  cette 
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l^lnli^^e  réfractée  semble  marcher  dans  un  ceiUin  sens; 

puis,  i|u*elle  reste  stalionnaire,  ci  Huit  mônio  par  rétro- 
grader, par  s'en  aller  dans  un  sens 
contraire  de  relui  i[uVlle  avait  suivi 
d'abord,  bien  qu'on  garde  le  m^me 
sens  pour  la  rotation  du  prisme.  On 
voit  ^in'aii  iiionienl  tm  elle  demeure 
slationnaire,  la  déviation  de  la  lu- 
mière réfractée  atteint  sa  plus  petite 

valeur,  et  qu'en  ni(^rae  temps  les  angles  d^incidence  (RIP) 

et  d'émergence  (BIP')  sont  égaux  (iig.  108). 
On  mesure  Tangle  de  la  normale  h  la  face  avec  le  rayon 

incident  pour  cette  déviation  minimum;  soit  D  cet  angle. 
On  mesure  l'angle  dièdre  A  du  prisme.  Un  introduit  ces 

valeurs  dans  la  formulu  : 


FigMl-e   l*tM. 


n  ^ 


Sin  A-ti^ 


Sin 


é 


lo^ 


Le  calcul  du  second  membre  de  cette  équation  fait  con- 
naître la  valeur  de  Tindice  de  réfraction  ri. 

L'indice  de  réfraction  est  constant  pour  la  même  rou~ 
leur  dans  la  mOme  espace.  11  varie  légèrement  pour  U 
couleurs  différentes. 

On  appelle  coefficient  de  disficrsion  la  difféi"cncc  des  iu-  , 
dices  extrêmes  correspondant  au  violet  et  au  rouge  ;  plus 
celte  différence  est  grande,  plus  le  spectre  est  long,  plus 
les  couleui-s  sont  étalées.  Le  diamant  est  une  des  sub- 
stances qui  possèdent  le  plus  fort  coefficient  de  disper- 
sion. 


LUMIÈRE     POLARISÉE. 


71 


SUBSTANCES  do'^dlîî^Ali». 

Dûunani environ  0.0*4 

^Flint-gtius,  jaune,  de  Guinnud  avec  noide  borique  0.049 

iint-glA«s  onlinaire ,  0.03C 

^Sftphir,  corindon  lileti 0.029 

Il 0.027 

kTourmalm« 0.019 

'rovo-gUss 0.019 

'Smernude 0.015 

CrtiUt  d«  roche O.OU 


î.  —  Double  Réfraction  et  Lumière  polarisée. 


Double  RfcniACTiON.  —  Lorsqu'un  rayon  d'une  couleur 
ijudcunque  passe  au  travers  d'un  prisme  de  verre,  il  sorl 
"IHé,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment;  mais  il 
fC4l«  i^iinple.  Il  en  est  de  môme  lorsqu'il  traverse  un  cris- 
tal do  sy.st^me  cubique,  un  octaèdre  de  spini'Me,  par 
wtmple,  où  les  particules  ronstituanles  sont  disposées 
"ymélriquemcnt  autour  d'un  point,  nh  les  axes  géumétri- 
<|ues  sont  toiis  entourés  de  facettes  ou  d'arêtes  de  même 
^foigueur,  do  même  inclinaison,  et  de  position  semblable. 
ïhm  léther  des  cristiu.x  cubiques,  aucune  direction  no 
^c  tlisliiigue  des  autres.  On  les  appelle  isotropes. 

Mais  lorsqu'un  rayon  de  lumi^re  pénètre  dans  les  sub- 
'Unce»où  les  distances  des  particules  élémentaires  chati- 

li d'une  direction  à  l'autre,  au  moment  où  il  entre  dans 

^trisUvI,  le  mouvement  vibratoire  trouve  deux  directions 
fwianguLiircs,  où  l'éther  offre  des  différences  extrêmes 
•le  constitution  ;  il  se  décompose  suivant  ces  deux  direc- 
'**^  cl  doooe  lieu  à  deux  rayons  réfractés.  En  regardant 
P»''  cxf^mple  un  objet  au  travers  d'un  rhomboèdre  de 
*pJilh  (variété  pure  de  calcaire)  obtenu  par  clivage,  on 
^H  CCI  objet  double  (llg.  109). 
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On  appelle  ce  ph^nunifenB  la  double  réfraction^  et  biré- 
fn'nfjfintcs  les  substances  qui  peuvent  y  donner  lieu. 

Il  est  souvent  utile  de  savoir  si  une  substance  esl  bir<^- 
rringentf  ou  non;  ri'la  p*'ut  servir  t-n  particulier  à  distin- 
guer un  grand  nombre  de  pierres  précieuses  naturelle!» 
d'avec  leurs  imitations-;  celles-ci  sont  des  verres  plus  ou 
moins  durs,  et  ne  p(»sst''(leiiL  4|iie  la  rérrarlion  simple.  Voici 
un  des  moyens  les  plii*>  commodes  et  les  plus  pratiques  de 
faire  cette  observation.  II  suflll  de  prendre  un  prisme  formé 


Kigur*  109. 


Kifirure  110. 


de  la  matière  soumise  à  l'examen  (lig.  1 10).  Les  cristaux  na- 
turels, les  pierres  taillées,  ott'rent  des  faces  qui  se  rencon- 
trent de  manière  que  leur  arôte  d'intersection  |>eul  fonc- 
tionner comme  une  arête  de  prisme.  On  regarde  un  objet 
au  travers  d'une  des  faces;  on  le  voit  double  ilerrière  l'au- 
tre face,  lorsque  le  cristal  est  doué  de  la  double  réfraction. 
H  faut  choisir  un  objet  éclairé,  fin,  éloigné.  On  peut  viser 
pour  cela  l'extrémité  de  la  (lanime  d'une  bougie  placée  h 
une  assez  grande  dislance,  à  quatre  ou  cinq  mètres.  r*ellc 
llammc,  en  général,  est  rejetéc  un  peu  loin  sur  le  côté: 
mais  elle  se  termine  par  deux  pointes,  si  le  prisme  est  bi- 
réfringent. Lorsque  la  matière  présente  un  grand  nombre 
de  faces,  on  voit  un  grand  nombre  d'images,  mais  les  plus 
vives  sont  dédoublées  vers  la  pointe;  les  autres,  plus  pâles, 
proviennent  de  réilexions  intérieures.  On  peut  couvrir  de 
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rire  loiites  les  farelles  h  i'oxcoplion  de  deux  formant 
prisme.  Quelquefois,  nuire  une  image  Lransmise  :\  travers 
deux  faces  obliques  onlre  elles,  dans  une  substance  uni- 
r^fringenlc,  on  en  aperçoit  une  seconde  réOccbie  iutcrieu- 
roment  par  la  seconde  face,  et  l'on  peut  croire  t|uo  la  sub- 
stance est  douée  de  la  double  réfraction;  mais,  en  regar- 
dant ces  deux  images  ù  travers  une  lourinaliiie  parallèle 
à  Taxe,  ou  à  travers  un  nicol,  im  voit  que  les  deux  images 
ron^enent  la  même  intensité,  lorsqu'on  tourne  la  tour- 
maline sur  elle-même,  tandis  qu*cn  opérant  de  la  même 
façon  sur  une  substance  biréfringente,  on  voit  les  deux 
images  provenant  de  la  double  réfraction  s'éteindre  *tu  ilu 
moins  <tiuunûer  <riiilcusité  tour  à  tour,  et  au  contraire 
briller  Tune  après  Tautrc  d'un  éclat  maximum,  et  cola 
quatre  fois  pour  uuo  rotation  de  la  tourmaline  égale  à  un 
tour  entier.  Pour  le  comprendre,  éludions  de  plus  prés  ce 
phénomène  de  la  double  réfrartiou. 
1"  Un  rayon  Ul  entre  dans  un  spath  (tig.  1 1 1  ),  dont  luxe 


< 

■> 

A 

\. 

K 

J 

Hinire  tu. 


Fitrure  Ht. 


priiïiipal  est  na' ;  il  donne  k  la  sortie  deux  rayons  IV?H' 


el  U„lt", 


i'Osdeuxraynnsontîicquisdcs  propriétés  particulières. 

l^renons,  eu  effet,  une  tourmaline.  La  tourmaline  esluu 

kilimboratê  d'alumine,  de  magnésie,  et  de  quel(|ues  autres 

qai  cristallise  dans  le  système  hexagonal  (Hg.  112}. 
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Tailloïis  dans  un  cristal  de  celte  matière  une  plaque 
ayant  la  forme  U'un  reclmi^'le,  dont  les  deux  longs  c6tés^| 


I 

it 

1 

le 

1 


•iont  |vîU'allMes  ?i  l'axe  de  principale  synu^lrir  rristallf>;<ra 
pbit|uc  AA'.  I^s  deux  faces  de  la  plar[ur  sont  aussi  pariil 
lèk's  à  cet  axe. 

Au  moyen  d*un  écran.  M,  nous  interceptons  le  rayo 
R^.R'  sorti  du  spath  nn  '((l^.  107);  nous  mettons  maintenant 
la   lournialinc    on    travers    du    rayon    R  M";  si  l'axe  AA' 
est  dans  le  plan  de  la  feuille  de  papier,  «jui  contient  1 
deux  rayons  ll,,f;",  R^R*»  le  rayon  R„R"  ne  traverse  pas 
tourmaline;  il  s  y  cLciut.  Si  nous  tournons  la  tourmaline 
dans  un  plan  perpendiculaire  au  rayon  R^  R",  nous  ve 
rons  peu  à  peu  la  lumière  passer  de  nouveau,  et  acquért 
son  maximum  d'intensité,  lorsque  Taxe  ile  la  tourmalin 
AA'sera  perpendiculaire  au  plan  du  papier 

lnten'e[d*»ns  k  son  tour  le  rayon  H  Ft"  au  nmyen  de 
l'écran  M,  et  recevons  le  rayon  R  R'  sur  notre  tourmaline. 
Lorsque  celle-ci  est  dans  la  position  do  la  lijj'ure,  lorsque 
son  axe  est  dans  le  plan  du  papier,  le  rayon  passe.  Il 
s'éteint  peu  à  peu,  lorscju'on  tourne  la  trmrmaline  dans  le 
plan  perpendiculaire  au  rayon  H  R';  et  lorsque  l'axe  AA 
de  ictU'  (Icrntciv;  fait  un  anf^lc  droit  avec  le  plan  du  pa- 
pier, il  ne  la  traverse  plus.  m 

Si  Ton  place   enlln    la   tourmaline    sur   le   trajet   du 
rayon  lU  avani  son  passage  dans  le  spaLli,  quelle  que  Noil 
la  position  de  la  tourmaline^  le  rayon  Itl  ne  s'cleiut  pas, 
Los  deux  rayons  de  lumière  qui  sortent  du  sputh  ne  soi 
donc  pas  identiques  au  rayon  incident.  Leur  lumière  es 
*Vïte  polof'isée. 

La  théorie  de  l'opliiiue  supérieure  explique  uujourd'hi 
(ous  ces  faits. 

Dans  le  cas  d'un  rayon  de  lumière  naturelle,  les  oscilla- 
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lions  exéctilétis  par  l'éther  prennonl  iiidistinctemonl  (H 
tour  à  tour  toutes  les  directions  perpentliculaires  à  celle 
de  ce  rayon.  Dans  le  ras  d'nn  rayon  <le  lumière  polarisée, 
toules  les  oseillalîous  s'elFccUieuL  k  droite  et  à  gauche  du 
nyoQ  dans  un  plan  toujours  le  môme,  et  suivent  cons- 
tftinmenl  cette  direction  unique.  De  plus,  lorsqu'un  rayon 
(le  lumière  naturelle  <»u  polarisée  traverse  soit  un  milieu 
transparent,  dépounu  de  strui'ture  cristalline,  tel  4|ue  le 
verre,  soit  un  cristal  du  système  cubique,  lel  que  le  gre- 
nat, il  y  garde  une  vitesse  constante  do  propagation, 
((uelle  qu'y  soit  su  direction. 

t*r,  dans  les  cristaux  Lirérringenls,  la  dislance  des  par- 
ticules matérielles  variant  avec  hi  direction  qu'on  envisage, 
les  vibrations  de  l'éther  s*y  propagent  aussi  avec  des  vi- 
tesses variables. 

Li>r&qu'un  raytm  de  lumière  naturelle  pénMre  dans  un 
cristal  doué  de  la  double  réfraction,  toutes  ses  i.iscillations 
Jounùssent  chacuuo  deux  composantes  suivant  deux  di- 
inns. 
••  itaiftm  tirfiitmre.  —  L'une  des  directions  dont  nous 
^cnuns  de  parler  est  perpendiculaire  à  Taxe  opliiiue  cl  au 
^D  d'incidence  ;  les  mouvements  vibratoires  qui  leur  sont 
Hèles  s*efrectuant  dans  un'plaii  perpendiculaire  à  l'axe 
Qlénie  figure,  autour  duquel  toutest  symétrique,  donnent 
'"îu  h  un  rayon  <{ui  se  propage  avec  une  vitesse  constante. 
*\^v\\t}  (|t,(.  ^oit  la  direcLion  des  vibrations  dans  le  plan 
P*'T>eiidiculaire.  Le  rayon  H  K"  engendré  par  ces  mouve- 
*Dûnt*  ftiji  appelé  ordinaire^  parce  qu'ayant  toujours  1m 
'ûtnie  vitesse,  il  suit  toujours  les  lois  de  la  rétraclion. 

**  fta^un  exiraunliftatrt;.  —  Li's  vibrations  de  la  seconde 
^^rie  Aont  perpendiculaires  aussi  au  rayon,  mais  elles  le 
^^ï»!  en  même  temps  aux  précédentes;  elles  Toumissent 


i]]i  nivtui  qu'on  appiîlle  ej-'iraordlnaire,  parce  que  ses  vibra- 
tions étant  plus  ou  moins  obliques  par  rapport  ;\  l'axe  de 
principale  symctciii,  le  rayon  .'un[u*'l  ollcs  ilonnent  li(*u  sr 
pnipa^'e  avec  plus  ou  moins  de  vitesse,  tantùt  quand  il  se 
rapproche,  l«nl^t  lorsqu'il  s'éloigne  de  l'axe  :  sa  vitesse 
changeant,  Il  n'obéit  plus  aux  lois  do  réfraction. 

Ainsi  prennent  naissance  doux  rayons  l\  \\'\  RJl',  qui 
suivent  des  chemins  diffïh'ents.  On  ilit  qu'ils  s\ mi  polarisés 
à  onfflc  firoit,  parce  que  leurs  vibrations  sont  rectangu- 
laires. 

CAS   ou   LE   BAYOX   RKSTK  SÎMPLIÎ   PAKS   UK  CRISTAL 

l»inf:KRINGENT 


I«  Axe  optique;  Cristaux  uniaxes.  —  Cn  mt/on  de 

himih'e  vfiturclk'  ne  se  dcrornpuse  pus  toujours  ainsi  eu 
deux  polarisés  à  angle  dioiL  niOnie  iJnns  les  cristaux  biré- 
IVinjfents  des  systèmes  hexagonaux  et  <iuadrati(ïues.  Car, 
dans  ces  cristaux,  l'axe  de  principale  symélrie,  et  celui- 
lî'i  seulement,  il  est  vrui,  se  retrouve  dans  les  niâmes  con- 
ditions <ine  les  dilFérents  axes  du  sysL^mc  cubique;  le 
rayotï  de  lumière  u;iiurclU*  qui  lui  est  [jarallèle  ne  se  dé- 
double pas,  et  reste  ce  qu'il  était  avant  de  pénétrer  dans 
la  masse  cristalline. 

i!ni/rm  (le  fiunîh'e  fndnvUé.  —  Si  un  rayon  de  ce  genre 
entre  dans  un  cristal  à  un  axe  rtptique,  il  s'y  décompose 
comme  un  rayon  de  lumière  naturelle  en  deux  réfractés, 
lorsque  ses  vibrations  sont  obliques  sur  cet  axe  ;  mais,  si  la 
<Ureclion  unique  tle  ses  vibrations  est  parallèle  à  l'axe,  le 
mouvement,  comme  on  le  démonlre  en  mécanique,  ne 
peut  se  décomposer  suivant  sa  direi'tion  et  celle  qui  lui 
serait   perpendiculaire  :  il    reste  simple  ;  il  n'y   a   qu'un 
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rayon  réfraclé.  Il  pn  serait  de  môme,  si  les  vibrations 
étaient  porpcndieulaircs  au  Iîlmi  it'êlre  paratlôles  à  Taxe 
optique. 

Nous  sommes  en  mesure  maintenant  de  comprendre  h' 
r6Ie  et  Tusa^e  des  instruments  de  poluiisation. 

TourinQÏine.  —  Nous  av<tns  <lil  plus  haut  que  celte  ma- 
tière rrtstallise  dans  le  syst^lne  rhnmbo^drique;  elle  se 
comporte  donc  comme  le  spath,  et  divise  chaque  rayon  de 
lumîfTê  qui  la  traversé  en  doiLt  aiilrôs,  qui  ont  des  vitesses 
différentes,  ()ui  vibrent  dans  des  plans  reclauguiaires;  elle 
exerce  en  môme  temps  sur  ces  rayons  des  absorptions 
très  inégales.  Prenons,  par  exemple,  une  lame  de  tourma- 
line verte  du  Brésil,  parallMe  à  l'axe  de  principale  symô- 
Irie  A.V  (fig.  <I3).  Un  rayon  de  lumière 
tombe  sur  celle  lame  perpendiculaire- 
ment à  sa  face  BCDE,  en  un  puitii  quel- 
conque. Tous  les  mouvements  vibratoires     h h -4—  — «• 

de  l'i^lher.  ipii  ont  lieu,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  tous  les  sens  autour  de 
c«  rayon,  et  dans  le  plan  perpendiculaire  Mguw  u.i. 
ii  wi  direction,  par  conséquent  dans  le 
plan  BCiDE  lui-mf^me.  Ions  ces  mouvements  se  ras- 
semblent en  deux  groupes,  le»  uns  parallèles,  et  les 
autres  perpendiculaires  à  Taxe  AA*.  Les  mouvements 
KX  ])araUMes  à  Taxe,  passent,  ils  donnent  Heu  au 
rayon  R^R';  les  vibrations  HH',  perpendiculaires,  qui 
prodin'sent  le  rayon  n^^R'.  sont  ét(Mnlvs. 

rVrire  "  tniirmnlities.  —  Il  résulte  de  ce  (pii  précède,  que,  si 
nous  d'oisons  deux  tourmalines  taillées  parallèlement  à 
leurs  axe$  optiques,  AA\  UB',  il  y  aura  obscurité  dans  la 
région  où  elles  se  recoiivrenl  (Q|^.  Ilii;  car  les  vibrations 
qui  îsorlenl  de  la  première  sont  parallèles  A  son  axe  AA'; 
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(Iitaiitl  c]\o>  entrent  dans  la  seconde,  elles  sont  perpendt- 
rnhures  à  Taxe  BB'  de  celle-ci;  elles  sont  donc  éteintes. 
Si  on  iippliqiic  l'axe  BB'  sur  Taxe  AA',  les  vibrations  sor- 
ties de  la  premi&re.  étant  parallMes  h  l'axe  de  la  seconde  . 
la  traversent;  l'obscurité  est  dissipée. 

Ordinairement,  les  deux  tourmalines  sont  enchâssées 
dans  des  diMiucs  de  lî6gc,  et  ceux-ci  dans  des  anneaux  de 
laiton.  Ces  derniers  h  leur  tour  sont  entourés  à  rrotlcment 
(Umix  par  les  extrémités  façonnées   convenablement  d'nti 


A 


Figure  115. 


m  de  laiton  nu  peu  fort  (pii  se  contourne  en  H(fig.  115).  Lu 
boucle  inférieure  plus  petite  se  tient  iivec  la  main  gauche, 
celle-ci  en  pressant  un  peu  sur  les  deux  branches  de  la 
boucle  supérieure  en  rapproche  les  extrémités,  de  manière 
à  placer  les  deux  tourmalines  en  regard  l'une  de  l'autre. 
.\vec  la  main  droite  on  fait  tcnu-ner  Tune  des  tourmalines 
sur  elle-même,  pour  lui  donner  une  position  voulue  par 
rapport  i  la  seconde. 

Si  entre  les  deux  tourmalines  croisées,  comme  le  monln* 
la  tigure  110,  on  interpose  une  lame  cristalline  du  système 
cubique,  l'obscurité  persiste;  mais  une  lame  d*uu  système 
cristallin  biréfringent,  placée  dan?  les  mÔmes  conditions. 
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dissipe  Tobscnrité:  car  les  vil)rations  sorties  de  la  pro- 
^li^rlî  lourrnaliue  sout  parallMes  àson  axe  AA';cela  posé, 
soit  AA'  la  direction  de  ces  vibrations;  aa\  celle  de  l'axe 
optique  Hc  la  lame  ;  les  vibrations  AA'  se  décomposent  dans 
rette  lame  et  donnent  des  composantes,  les  unes  parallèles, 
lesautres  perpendicnlaires  haa.  Gcsdeux 
groupes  de  vibrations  pénètrent  dans  la 
seconde  tourmaline  à  axe  BB';  ils  y  don- 
nent chacun  deux  nouveaux  }j;roupes  de 
mouvements  vibratoires,  les  uns  paral- 
lèles et  les  autres  perpendiculaires  à  BB' 
(fl(ç.  116).  Les  derniers  sont  annihilés. 
Les  premiers  parallèles  àBB'  subsistent, 
et  se  propagent  hors  de  la  tourmaline,  aprè^  avoir  rétabli 
la  lumière  dans  la  région  du  croisement. 

LigBe  d'Extinction.  —  Axes  d'Élasticité  optique. 
—  Lorsqu'on  l'ait  tourner  sur  cllc-niôme  la  tame  en- 
tre les  deux  tourmalines,  on  voit  que  l'obscurité  se  re- 
produit pour  deux  positions  rectangulaires  de  celte  lame. 
(^Ito  observation  est  de  la  plus  grande  importance  au  point 
de  vue  pratique.  Nous  insisterons  sur  ce  point. 

Supposons  notre  lame  ou  plaque  Liillée  îi  faces  parallèles 
entre  tdics  cl  h  l'axe  optique  aa\  nous  riuterposons  entre 
les  deux  tourmalines  croisées  AA\  BB'. 

Les  vibrations  sorties  de  la  première  tourmaline  paral- 
IMement  à  son  axe  AA',  pénètrent  dans  la  plaque  et 
*V  décomposent,  avons-nous  dit,  en  vibrations,  les  unes 
tiarallèles  &  aa\  les  autres  perpendiculaires  à  cet  axo. 
Mais,  si  cet  axe  aa'a  la  même  direction  que  les  vibrations 
luminenses.\A\  celles-ci  ne  peuvent  plus  donner  de  com- 
posantes perpendiculaires  à  leur  propre  direction  ;  elles 
rextenl  simples,  et  quand  eUcs  entrent  daus  la  seconde 
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tourmaline ,  elles  sont  perpendiculaires  à  son  axe  BB',  et 
s'éteignent. 

L'axe  que  nous  avons  appelé  axe  optique  est  donc  une 
direction  d'extinction.  Mais  ce  n'est  pas  la  seule.  Dans  un 
cristal  quadratique  ou  hexagonal  (fig.  117),  menons  par 
le  centre  o  du  cristal  un  plan  perpendiculaire  à  Taxe  <U3^. 
Les  lignes  de  ce  plan  sont  toutes  perpendiculaires  à  Taxe 
aa'j  toutes  horizontales,  si  aa' est  vertical  (flg.  H8).  Si  Ton 
taille  une  plaque,  de  manière  que  ses  deux  faces  soient 
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Ki>çure  117. 


Figure  118. 


parallèles  à  Taxe  aa\  et  à  Tune  quelconque  des  lignes 
horizontales  HH',  une  vibration  parallèle  à  [celte  horizon- 
tale ne  se  décompose  pas  plus  qu'une  parallèle  à  Taxe  aa\ 
La  différence  entre  raxecra'etla  direction  HH',  c'est  qu'un 
rayon  de  lumière  naturelle,  parallèle  au  premier,  ne  se 
divise  pas,  tandis  que,  s'il  est  parallèle  à  la  seconde,  il  se 
divise,  mais  en  deux  rayons,  qui,  malgré  la  différence 
de  leurs  vitesses  de  propagation,  restent  superposés  dans 
le  cristal.  On  appelle  aœes  d'élasticité  optique,  ces  directions 
où  se  propagent  deux  rayons  de  vitesses  différentes  prove- 
nant du  mémo  rayon  incident.  Elles  ont  pour  caractères 
de  rétablir  l'obscurité,  lorsqu'elles  sont  parallèles  à  Taxe 
d'une  des  tourmalines. 

En  résumé,  toute  substance  biréfringente  dissipe  Vobscurité 
lorsqu'on  la  place  entre  deux  tourmalines  croisées  ;  mais  elle 
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ia  rétabiit,  lorsqu'elle  occupe  deux  positions  déterminées  par 
If  moment  où  l*aa:e  d'élasticité  optique  quelle  contient ^  passe 
devant  tune  des  deux  tourmalines. 

Anneaux  colorés  des  Cristaux  à  un  Axe  optique. 
—  Lorsffd'nn  inlt-rposo  entre  les  tlotix  tourmalines  croisées 
une  plaque,  non  plus  parallèle  ouobliquc,  maisperpcndicu- 
tûreàson  axeaa',  ou  observe  un  phénomène  ausstjoli  qu'im- 
porLint  ((i^.  It9).  Autour  du  centre  de  la  région  obscure, 
on  apcr<;oit  des  anneaux  circulaires  irisés  comme  ]*arc-en- 
ciel,  traversés  par  une  croix  noire, 
(loDt  les  branches  rectangulaires  se 
coupent  en  leur  centre  commun,  et 
w»ut  parallèles,  lune  à  Taxe  AA', 
riDtrc  <\  l'axe  DB'  des  tourmalines. 
S>i  au  lieu  de  mettre  les  tourma- 
lines à  aoglc  droit,  on  les  place  pa- 

^iiii  •   .    I  W(fure  119. 

«iitiement,  des  anneaux   irises   se 
monireiit  encore,  mais  leurs  couleurs  et  celle  des  pj*écé- 
(lenis  sont  complémentaires;  le  vert,  par  exemple,  s^  est 
*clun|f6 contre  du  rose;  la  croix  noire  est  remplacée  par 
^^^  blanche.  L'axe  aa*  est  appelé  axe  optique. 

Avant  d'étudier  les  systèmes  cristallins  suivants  au 
P'JÏntde  >iie  optique,  nous  devons  décrire,  au  moins  en 
quelques  mots,  tes  instruments  dont  on  se  sert,  la  pince 
*  l^urnialines  ne  pouvant  plus  y  suffire. 

Sf,nih,  —  Prismes  de  iXicol.  — La  tourmaline  rend  de 
S^ods  senice;*,  m.iis  elle  a  besoin  d'être  colorée  pour 
*>erctir  sur  la  lumière  l'absorption  qui  la  rend  précisé- 
iieut  utile,  et  par  conséquent  elle  jette  sur  les  pbénomè- 
^»w  propre  couleur,  co  qui  est  quelquefois  un  inconvé- 
ûicDl  grave. 

On  peut,  il  est  vrai,  à  une  tourmaline  brune  en  marier 
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une  de  couleur  différenle,  el  ohleair,  lorsqu'elles 
arcouplées,  un  système  qui  colore  Irèa  peu,  tout  en  ab- 
sorbant beaucoup.  Mais,  ce  que  la  tourmaline  donne,  apr^s 
tout,  c'est  de  la  lumière  polarisée.  On  peut  se  la  procur^^ 
de  bien  des  manières,  ^| 

Ou  emploie  souvient  un  sinipli^  rhomboè<lre  de  spath 
dislande  provenant  du  clivage,  comme  nous  Tavons 
dan-sTexpérienre  décrite  plus  haut  (lig.  lO"]. 

11  dmiue  deux  rayons,  mais  on  n'eu  laisse  passer  qu'ui 
en  interceptant  l'autre  au  moyen  d'un  écran. 

On  emploie  aussi  un  spath  en  lui  faisant  subir  la  pi 
paration  suivante  :  on  le  taille  en  rhomboèdre  un  peu 


Figure  lïO. 


Fipiw  m. 


longé.  On  le  coupe  en  deux  moitiés  par  un  plan  ab  me 
de  l'un  de  ses  angles  obtus  h  l'autre,  légèrement  incli 
sur  son  axe  aa\  el  perpendiculaire  à  la  section  qui  passe 
par  cet  axe  et  par  la  diagonale  inclinée  ae  des  faces  di 
rhomboëdi'e.  On  colle  sur  les  deux  faces  obtenues  par 
sciage,  après  les  avoir  dressées  et  polies,  un  peu  de  baur 
du  Canada  ;  puis  on  les  remet  au  contact,  et  on  les  cnvclopp0 
dans  une  monture.  On  a  ce  qu'on  appelle  un  prisme  de  Nico\ 
du  nom  de  son  inventeur  (fig.  lâO). 
Soit(flg.  121)  a  e'  b  e^  la  section  du  prisme  de  la  flg.  1 
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r  le  plan  rlu  papier»  paralIMcmcnt  h  l'axe  ab  et  aux 
diagonales  a  e'  e  ù^  des  de  deux  faces  opposées  SI  ua 
rayon  tombe  sur  ht  face  a  e,  suivant  itl,  il  se  divise  en 
*lem  dans  le  cristal;  l'un,  1R«,  rayon  extraordinaire  qui 
suit  à  réniergcnce  la  direction  R^R',  parallèle  à  RI;  Tau- 
liv,  1  R  ,  rayon  ordinaire  qui  tombe  sur  le  baume  de  Ca- 
nada sous  un  angle  supérieur  fi  langle  de  réflexion  totale, 
''l  <|ui  est  renvoyé  suivant  R^^H';  il  y  a,  en  effet,  assez  de 
«iittiérence  enlru  les  deux  indices  de  réfraction  des  rayons 
(irdia&ire  et  extraordinaire,  poiu-  que  Tun  subisse  avant 
''autre  la  réflexion  totale.  C'est  le  rayon  extraordinaire 
Q*»   passe;  il  vibre  dans  le  plan  e,«/a,  appelé   section 
J^'inripak.  Si  on  place  un  second  nicol,  de  façon  que  sa 
action  principale  soit  en  croix  avec  la  précédente,  la 
ffion  où  ces  deux  sections  se  croisent  est  obscure, 
(•m me  dans  le  système  des  deux  tourmalines.  Eu  inter- 
til  les  plaques  cristallines  entre  les  niçois,  on  observe 
ttiémes  phénomènes  qu'avec  les  tourmalines;  il  sufftt 
4c  Tticttre  partout  :\  la  place  des  axes  des  tourmalines 
XA*«  BB'fRg.  ilO),  le  plan  ou  section  principale  e^aôe^  de 
Vun  des  niçois,  cl  la  section  principale  analogue  de  l'au- 
^r«-  Ce  sont  ces  deux  sections  qu'il  faut  placer  eu  croix, 
Vunepar  rapport  h  raulrc  pour  avoii-  Tobscurité,  etc. 

Qface  fwire,  —  On  peut  encore  obtenir  de  la  lumière 
Polarisée  en  faisant  réfléchir  de  la  lumière  naturelle  sur 
une^cc  noire,  sous  un  angle  do  35"  25'  avec  sa  surface. 
^  Microscope  polarisant  à  iumiètv  convergente.  —  Le  défaut 
tous  ces  appareils  et  surtout  des  prismes  de  Nicol, 
^*^t  d'avoir  peu  de  champ.  Amici  a  inventé  des  combi- 
"disons  de  lentilles  qni  rcniédienl  à  cela;  voici  en  qucl- 
'iUM  mots  la  description  de  son  instrument  appelé  miant' 
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Figure  122. 


Une  glace  noiro  AB  reçoit  de  la  lumière  sous  l'angle 
polarisation  ;  elle  est  inclinée  de  façon  qu'elle   renvoie 

colle  lumière  uno  fois  poli^H 
lisét^  sur  des  lentilles  qui  1^^ 
rassemblent  et  l'amènent  au 
porte-objet  CD.  Un  eopp; 
microscope  renferme  un  s; 
Lème  de  lentilles   très  ron" 
vergenles,  dont  le  cbnmp  a 
une  envergure  de  plus   de 
1âO°.  Les  rayons  sortis  de  t^M 
système   traversent    ensuite 
un  nicol  et  arrivent  enfin  à 
Tœil  de  Tobservateur  placé 
près  du  nicol.  On  peut  tourner  le  ntcol  sur  lui-même,  d^| 
façon  à  amener  sa  section  principale  soit  perpendiculaire,^ 
soit  parallèle  au  plan  d'incidence  formé  par  les  rayons  R 
ella  perpendiculaire  P\  au  miroir  AB.  C'est  un  inslrumcnl 
à  lumière  convergente.  Quand  la  section  principale  du 
nicol  est  parallèle  au  plan  d'incidence  PRl,  rinsLrnnient 
ne  laisse  plus  passer  de  himière.  Le  microscope  priraitif 
d'Amici  aret'u  de  M.  DesCluîzeaux,  elplus  lurd  de  .MM.  No-^ 
dot  et  Em.  Bertrand,  des  moditlcâtions  importantes.  NoI 
dossin  représente  un  modèle  courant  de  M.  Bertrand. 

Microscope  polarisant,  à  lumière  parallèle.  —  <Jn   peul 
munir  un  microscope  proprement  dit  de  deux  niçois  ai 
de  deux  autres  appareils  de  polarisation.  C'est  un  moy 
de  voir  les  phénomènes  propres  à  la  lumière  polarisa 
dans  les  très  petits  objets,  ou  bien  un  moyen  de  grossi 
les  phénomènes  dans  des  objets  de  grandeur  ordinaire^ 
On  sait  que  dans  les  microscopes,  la  lumièro  sort  en  fais-_ 
ceaux  parallèles.  Au  moyen  de  ces  divers  instruments, 
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obson'o  des  faits  qui  aident  heanroup  h  la  détermination 
tics  substances  cristallines.  Un  cristal  d'un  système  quel- 
conque autre  que  le  cubique,  placé  sur  le  porte-objet 
d*un  microscope  polarisant  à  lumière  paralti^ti^.  rétablit 
la  lumière,  lorsqu'on  l'èlcint,  en  niellant  des  niçois  en 
croix;  si,  en  posant  le  cristal  observé  sur  une  face,  on 
voit  Tobscurilé  persister,  il  est  bon  de  le  poser  sur  une 
seconde  face  non  perpendiculaire  à  la  première;  si  Tobs- 
corité  cesse,  la  matière  n'est  pas  rubique. 

Cristatix  &  un  Axe  optique.  —  Lorsque  les  cristaux 
des  sysièmes  rhoniboi^dri(jues  du  qnadralir^ui^  sont  taillés 
en  plaques  à  faces  perpendiculaires  à  leur  axe  de  symé- 
trie, et  qu*on  les  place  sur  le  porte-objet  du  microscope 
d'Amirî.  on  voit  les  anncatix  color(''s  do  la  flg.  llîï  et  les 
niâmes  phénomènes  qu'avec  la  pince  à  tourmalines. 

Cristaux  à.  deux  Axes  optiques.—  Dans  les  cristaux 
des  systèmes  ortborhumbique,  klinorbombiquc  et  du 
prisme  doublement  oblique,  ou  retrouve  des  faits  du 
luème  genre. 

Il  y  avait,  dans  les  cristaux  biréfringents  des  systèmes 
quadratique  et  rbomboédrîquc,  une  infinité  de  lignes 
d'oxlinrlinn  situées  dans  un  même  plan,  et  un  axe  optique 
na',  perpendiculaire  à  ce  plan,  qui  était  aussi  une  ligne 
d'extinction,  mais  qui  en  môme  temps  ne  dédunblait  pas 
rayons  parallèles  à  sa  propre  direction. 
Ici,  Ton  trouve  trois  axes  d*élaslicité  optique,  trois  di- 
ctions rectangtilaires  entre  elles,  où  les  deux  rayons 
ifraclés  issus  d'un  mi^nie  incident  marchent  côte  à  côte 
iTec  des  vitesses  difTérentes,  et  ce  sont  trois  lignes  d*ex- 
tioction.  Si  une  plaque  d'un  de  ces  crisUiux  contient  une  de 
ces  lignes,  en  la  plaçant  entre  deux  tourmalines  croisées, 
<ui  voit  qu'elle   rétablit  la  lumière   en  général,  excepté 
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lorsque  hon  axe  iI'élaslioiLé  n|>li(juo  est  parallèle  a  i  une 
des  tourmalines.  Sur  une  plaque  d'une  orientation  quel-^ 
conque  ces  axes  se  projetlenl  suivant  deux  direclio 
roclangulairos  entre  elles  qui  laissent  persister  l'obsc 
rite  de  la  région  où  les  tourmalines  se  croisent. 

Cristaux  orthor/wmbitjues.  —  Us   possèdent  trois  ax 
rectangulaires  par  rapport  auxquels  les  facettes  cristal 
Unes  sont  orientées  avec  une  symétrie  spéciale;  ces  tro 
lignes  sont  les  axes  d'élasticité  optique  ou  d'extinction 
Taillons  trois  plaques  perpendiculaires  chacune  à  un  de  ces 
trois  axes  cl  cuntenanl,  par  conséquent,  chacune  les  deu 
autres  axes  (fljLï,  <23).  Mettons-l 
l'une  après  l'autre  entre  deux  lo 
nialines  en  croix,  ou  mieux  sur  lé 
porlu-objet  du  mirrnscopo  d'Amici 
en  amenant  le  nicol  supérieur  à  la 
position  d'obscurité;  Tune  d'en 
elles  au  moins  montrera  toujours  les  phénomènes  suivants 
les  deux  axes  d'élasticité  optique  (|uc  renferme  le  plan 
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Figura  124. 


parallèle^  l'autre  pcrpe 
dii-ulaire  .^  l'axe  de 
tourmaline   placée  prè^ 
de  l'aùl,  ou  à  la  sectio 
principale  du  nicol, 
observe  parallèlement 
ces    axes    deux    ligne» 
noires,  ùlf\  ct:\  une 
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ces  lignes,  ce',  sert  de  diamètre  à  des  courbes  analogu^H 
à  celles  qn'on  appelle   lemniscafes.  (Qg.  134).  Les  lignes 
noires  bb\  ce'  divisent  l'ensemble  de  la  figure  eu  quatre 
quadrants,  entièrement  symétriques. 


Examinons,  par  exemple,  les  anneaux  les  plus  inté- 
rieurs ri.  Ils  sont  tr^s  symétriques  par  rapport  h  A//  el 
&  cc\  non  seulement  au  point  de  vue  de  leur  forme,  mais 
encore  h  celui  des  couleurs  qui  les  composent;  par  exem- 
ple, les  deux  couleurs  rouges  en  ;•  et  r',  les  doux  violettes 
en  Vf  v'f  sont  lr^s  symétriques  par  rapport  îl  /»//.  La  posi- 
tion des  couleurs,  rouge  ol  bleue  ou  violette,  par  rapport 
au  point  do  croisement  des  lignes  noires,  ou  centre  de  la 
fifOii^*.  n'est  pas  la  mOme  pour  toute»  les  espèces  minéra- 
les à  deux  axes  optiques.  Dans  le  Péridot,  le  rouge  e&l 
plus  près,  le  bleu  plus  loin  du  centre,  comme  sur  la  figure. 
Dans  la  topaze,  le  bleu  est  on  dedans,  le  rouge  en  dehors. 
Dans  ce  cas,  Tangle  des  axes  optiques  (voir  page  suivante. 
ligne  ii)  est  plus  grand  pour  lo  rouge  que  pour  le  bleu. 
Oo  écrit  r  >-  V,  Dans  le  premier  cas,  on  écrit  r  <;  t». 

Si  l'on  tourne  la  plaque  cristalline  de  iS'  sur  le  porte- 
objcl,  on  voit  la  figure  se  modifier  considérablement.  En 
ffTct  la  ligno  rr'  qui  passait  par 
Icft  centres  ou  foyers  de  cha- 
que courbe  a  tourné  de  45**, 
comme  l'indiquent  les  cou- 
leur» r,  r^,  V,  f',  qui  subsistent, 
mats  qui  ont  changé  de  dis- 
tances par  rapport  au  centre 
tir  la  Rguro;  les  couleurs  v  et 
t^  sont  ici  plus  rapprochées; 
Im  r  et  r,  plus  éloignées.  Les 
fleux  lignes  ntûres  qui  occupaient  les  positions  o  et  a\  ù 
tl  *',  ont  disparu;  mais  les  foyers  des  courbes  sont  les 
»ommet«  de  branches  d'hyperbole  M',  hh%  qui  sont 
bordée*  en  dedans  par  du  violet  ou  du  bleu,  en  dehors 
(Kir  <lu  rouge.  Les  courbes»  d'ailleurs,  sont  toujours  ana- 
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logues  aux  précédentes  cl  irisées,  quand  on  éclaire  Tin- 
slrument  avec  de  la  lumière  blanche,  telle  que  celle  du 
jour. 

Joignons  les  foyers  des  courbes  au  centre  du  cristal, 
par  des  droites  uu,  ou'  i^flg.  136'>, 
on  voit  que  ces  lignes  jouent  cha- 
cune, par  rapport  :i  iiii  des  systèmes 
des  anneaux  ovales,  le  môme  rMe 
que  l'axe  opliquo  par  rapport  aux 
anneaux  circulaires  irises  dans  les 
systèmes  quadratique  et  hexagonal. 
Nous  avons  appelé  ces  derniers 
cristaux  A  un  axe. 
Par  analogie,  nous  appellerons  axes  optiques  proprement 
dits^  les  lignes  ou,  ou',  et  nous  diruns  que  les  cristaïuc  du 
système  orthorhombique  sofit  à  deux  axes,  quand  on  les 
considère  à  ce  point  de  vue.  Le  plan  des  deux  axes  optiques 
est  un  des  plans  do  symétrie  du  cristal.  Les  deux  axes 
font  Tun  avec  l'autre  dans  ce  plan  un  angle  aigu,  et  un 
angle  obtus  supplémentiirc.  Les  bissectrices  de  ces  deux 
angles  Oa  et  OA,  sont  rectangulaires  entre  elles.  1^  bis- 
soctricp  de  l'angle  aigu  est  appelée  /lissvctrtce  ai(jnp.  C*est 
perpeniiiculairemcîiit  fi  celte  lij;ne  On  que  doit  être  taillée 
la  plaque  pour  montrer  les  anneaux  colorés  caraclérisU- 
ques.  Quant  à  Tanglo  des  axes,  il  varie  beaucoup  d'une 
espère  minérale  à  une  autre. 

Les  trois  axes  d'élasticité  optique  sont  la  bissectrice  de 
Tangle  aigu  ag,  celle  de  l'angle  obtus  des  axes  optiques 
bft  et  la  ligne  perpendiculaire  aux  deux  autres,  ligne  éd. 
Elles  sont  parallèles  aux  trois  axes  cristallographiques. 
Nous  en  avons  défini  plus  haut  le  caractère. 
Si^stème  klinorhombiquc.  —  On   y  relrouvo  ces  Ugnes, 
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dctix  aies  nptiqucs  proprement  dits,  trois  d'élasticité  opli- 
<|uc.  Les  trois  axes  d'élaâlirité  optique  sont  :  Fun  paral- 
lèle â  la  diagonale  borixontalc  ee  (fig.  65,  p.  39),  les  deux 
autres  dans  le  plan  de  symétrie  aotio,  perpendiculaire  à 
lî^ne.  Ces  deux  derniers,  A/v',  rr  (\\^.  Ml  ,  sont  per- 
diculaires  l'un  ;\rauli'c  en  mOnic  temps 
qu'à  lïk  droite  ee';  mais  ils  occupent,  dans 
le  plan  de  symétrie,  des  positions  que  rieu 
n'indique  à  l'avance.  Aussi,  le  plus  souvent 
font-ils  avec  les  arôtes  verticales  wi,  a,  du 
prisme,  des  angles  plus  ou  moins  consi- 
dérables, tandis  que,  dans  le  système  or- 
Ihiirhombique,  ils  étaient  [laralIMcs  à  ces 
l,|hçétes.  C'est  là  un  dos  meilleurs  caracttres  qu'on  p()ss^de 
r  distinj4;uer  opliqucnu'nt  une  espace  minérale  klino- 
rbombtque  d'une  orlhorhombique.  (In  place  sur  le  porte- 
objet  d'un  microscope  polarisant  la  plaque  à  examiner. 
On  dispose  le  mirrosrnpr.  on  tiuirne  sou  iiicol,  de  façon 
à  produire   l'obscurilé;  on   interpose  la   plaque,   on   la 
tourne  sur  elle-môme,  jusqu'à  ce  ([ue  l'obscurité  soit  réta- 
blie. A  ce  moment,  la  plaque  a  un  de  ses  axes  d'élasticité 
optique  parallèle  à  la  section  principale  du  nicol.  On  re- 
garde si  celte  dernicre  est  parallèle  ou  non  à  Tari^te  verti- 
cale du  prisme  qu'on  a  marquée  sur  la  pla((ue.  Dans  les  mi- 
croscopes modernes,  la  platine  (porte-objet)  est  divisée  en 
ile^ré*,  qui  permettent  d'évaluer  la  rotation.  Si,  par  exem- 
ple, on  met  le  diamètre  d" — 180'  parallèle  à  la  section 
principale  du  nicol,  au  moment  où  l'obscurité  est  établie, 
ut  qu'ensuite  on  place  dans  cette  mi>me  direction  l'ar&te 
verticale  d'un  prisme,  on  voit  ou  non  la  lumière  passer. 
Si  Tobscurité  persiste,  on  a  proïiahlemenl  affairw  à  un 
cristal  ortboriiombique;  sinon,  il  faut  la  rétablir  en  tour- 
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Tiant  la  platine  qui  empftrlc  la  plaqne  avec  elle;  on  lit  sur 
celle  platine  la  division  conespaiidanle  au  diamrlro  pn- 
rallèle  à  la  seclinn  principale  du  nicol;  l'angle  de  rotation 
aide  souvent  à  reconnaître  une  espace. 

Quant  aux  axes  n[>liquos  jiroprcrnent  dits,  on  les  trfnive 
Ujnl<H  dans  le  plan  de  symétrie,  tantôt  dans  un  plan  per- 
pendiculaire. Ils  sont  entourés  de  courbes  irisées  analo- 
gues à  celles  du  syîyl6me  orthorhonibii|iie;  mais  les  quatre 
quadrants  ne  *iont  plus  symélriquL's  que  doux  par  deux 
par  rapport  à  lune  des  lijjnes  l/ù%  ce'  de  la  figure  liU  , 
La  dissymétrie  se  manifeste  par  des  fiirmes  ditlérentes 
dans  les  deux  systèmes  de  courbes,  ou  par  des  ]t;randeurs 
inégales  de  leurs  anneaux,  par  des  différences  dans  leur 
éclat,  dans  leurs  couleurs  h  droite  et  à  gauche  de  l'u 
des  axes  ù6\  ou  rr\ 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  la  recher- 
che do  la  posilion  de  ces  axes. 

Systhne  kïinoédriqtte. — On  y  retrouve  des  lignes  opti- 
ques analogues;  mais  la  distribution  des  couleurs  y  varie 
généralement  d*un  quadrant  à  l'autre,  comme  l'ont  mon 
tré  les  observations  de  M.  Des  Gloi/.eaux. 

En  résumé,  les  caractères  optiques  perraeltenl  d'éta- 
blir   les  divisions    suivantes   dans  les   systèmes   cris 
lins  : 

I.  Cristaux  isoTiiorKS,  a  réfraction  simplk.  —  Us  agissent 
de  la  même  façon  dans  tous  les  sens  possibles  sur  la 
lumière.  Us  ont  la  rérracUon  simple,  et  ne  modifient  pa 
la  direction  des  vibrations  lumineuses.  Ils  comprenneiU 
les  cristaux  du  système  cubique. 

II.  Cristaux  ANisoinorKs,  a  réfraction  double. 
ramènent  les  vibrations  lumineuses  k  deux  directions  re 
langulaires    entre   elles,   et   donncnl  naissance 
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rayon?  réfractés  et  polarisés  h  angle  droit.  Ils  se  siibdiri- 
ient  en  : 

1*  Cristaux  â  un  axe  optique.  — Ceux-ci  possèdent  un  axe 
Autour  duquel  on  observe  des  anneaux  irisés  traversés  par 
une  rroix  noire  dans  la  lumi6re  polarisée  ronvergenle 
imicroîscope  d'Aniiiii,  el  parnlli*Iemenl  :iuquel  le  rayon 
réfracté  reste  simple;  une  inflnilé  d'axos  d'élasticité  op- 
tique. Ce  groupe  «.oniprcnd  le  système  quadvtt/iqite  et  le 
fyiibme rhotftàûètiriqut^  ou  hexagonal,] 

4*  CrisUiux  à  deux  axes  optiques,  —  f)n  y  trouve  deux 
ixoH,  autour  de  chacun  desquels  on  observe  des  anneaux 
iriiés  de  forme  ovale  traversés  par  une  bande  noire  dans 
la  lIlmi^re  polarisée  convergente  ;  trois  axes  d'élaslirilé  np- 
liqn»'  roclniïgtiiaires.  (Systèmes  orthorhnmbique^klitUirhoiU' 
hique,  fiti  prnmc  dimblemenl  uùliqt/r. 

Remarques  sur  l'emploi  de  la  Lumière  polarisée 
parallèle.  —  L'emploi  de  la  lumière  polarisée  rend  comme 
"H  voit  de  grands  senicos  pour  la  détermination  des  sys- 
tèmpA  cristallins .  d'antint  mieux  qu'il  ne  faut  pas  un  long 
*M>'^Mi tissage  pour  manier  un  microscope  composé  ordi- 
"«iw,  nu  microscope  proprement  dit.  à  lumière  parallèle, 
oi^rae  lorsqu'il  est  muni  de  deux  niçois.  Un  met  la  pierre 
'pi"n  examine  sur  le  porte-objet;  au  moyen  du  boulon 
"ï'iiqué  par  le  consliuctcur,  on  élève  on  l'on  abaisse  le 
*'"'T>>'  de  l'instrument,  jusqu'A  ce  que  la  pierre  soit  au 
f'^ycr,  c'est-à-dire  jusqu'A  ce  qu'on  la  voie  le  plus  nette- 
"'^ïit  possible.  Ou«?lqucfois  les  niçois  gênent  pour  bien 
"ïï^'ltri*  au  foyer;  on  retire  l'un  des  deux,  et  on  le  re- 
placoune  fois  la  mise  au  foyer  obtenue;  ou  bien  l'on 
P*'U  introduire  le  nicol  inférieur  dans  une  monture  qui 
"'ïuiie  auliiur  d'un  axe  excentrique,  de  fa(;on  h  être  éloi- 
^^f^  momentanément  du  champ  do  vision,  et  h  être  ra- 


-H 


n 


TBOPBléTÉS    OPTIOtlES, 


menée  ensuite  dans  l'axe  optique  de  la  lunette.  Ou  onfln 
on  tourne  simplement  un  des  niçois  sur  lui-mftme,  sans 
te  changer  do  place,  jusqu'à  ce  qu'il  laisse  passer  le  plus 
de  lumitre  possiblL^  Quand  on  a  bien  mis  au  point,  on  re- 
tire ordinairement,  la  plaque;  on  tourne  le nirol  de  nouveau 
sur  lui-mùnie,  jiisfjti'îl  ee  qu'on  obtienne  la  plus  grande 
obscurité  possible.  On  remet  la  plaque;  on  voit  qu'elle  ne 
diminue  pas  l'obscurité,  si  elle  est  cubique.  On  peut  ainsi 
dislin^nior  le  i;rennt  almandin  du  rubis  oricnlal,  ilont  il  a 
souvent  la  routeur  cl  la  donsitc. 

Souvent  la  lumiftre  polarisée  colore  les  lames  très  min- 
ces ;  à  cause  de  cela  elle  est  fort  utile  pour  distinguer  les 
impuretés  dans  une  pierre. 

Exceptions  importantes,  —  Un  assez  grand  nombre  de 
substances  cubiques,  et  par  conséquent  isotropes,  se  co- 
lorent dans  la  lumi^ro  polarisée,  ou  dissipent  Tobscurité 
produite  par  deux  niçois  en  croix;  elles  présentent  même, 
comme  les  substances  réfringentes,  des  directions  qui 
laissent  passer,  d'aiitrcs  rjui  éteignent  la  lumière  quand 
on  les  tourne  sur  ellos-m&raes  entre  les  niçois.  On  a  ima- 
giné plusieurs  hypoth^ses  pour  expliquer  ce  fait.  Quelle 
t|u*en  soit  la  cause,  il  est  bon  d'en  être  prévenu.  Certains 
grenats,  par  exemple,  agissent  avec  énergie  dans  ce  sens; 
Tatmandin  est  inerte.  Le  diamant  agit  souvent,  tout  en 
étant  fiuelquefois  inaclif.  Nos  obsen^alions  nous  portent 
à  croire  (|ue  cette  action  tient  le  plus  généralement  à 
ries  matières  étrangères  incluses,  qui  exercent  une  ten- 
sion intérieure  sur  les  lamelles  composantes  des  cristaux, 
et  qui  leur  donnent  accidentellement  les  propriétés  biré- 
fringentes. Mais,  le  plus  ordinairement,  ce  pouvoir  de  la 
pierre  est  très  local;  avec  de  l'habitude,  on  distingue  en 
général  facilement  cette  double  réfraction  très  faible,  ou 
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produite  par  des  mélanges,  par  des  tensions  inté- 
rieures, par  la  trempe,  ou  rnOine  par  des  pressions,  en 
dcnoière  analyse  par  un  dérangement  intérieur,  de  la 
(liiuhle  réfraction  ordinairement  beaucoup  plus  énergi- 
que, dont  les  pierres  birélringcnles  par  leuressence  niôme 
»oot  douées  dans  leur  masse  tout  e^ti^re.  Heureusement, 
les  pierres  précieuses  isotropes  n'agissent  que  par  acci- 
dcDt,  h  la  manière  des  substances  biréfringentes. 


§3. 


Polarisation  rotatoire. 


On  appelle  ainsi  une  action  particulière  que  certaines 
MibsUnces  exercent  sur  la  lumière  polarisée.  Le  cristal  de 
roche,  qui  appartient  au  système  hexagonal,  lorsqu'il  est 
traversé  par  des  rayons  parallèles  à  son  axe,  change 
Il  direction  de  leurs  vibrations.  L*angle  dont  ces  vibra- 
tions tournent  dans  le  plan  perpcndiculairo  à  Taxe,  rario 
ivpc  la  couleur,  et  il  est  proportionnel  à  l'épaisseur  de 
quartz  traversée.  Le  résultat  de  celle  action,  lorsqu'on 
obsorvû  une  plaque  de  cotte  substance,  taillée  perpcndi- 
cubircment  h  son  axe,  est  de  faire  disparaître  la  crois 
noire  au  milieu  des  anneaux  colorés ,  lorsqu'on  se  sert  do 
'^m  lumière  blanche,  cl  que  l'épaisseur  de  la  lame  est  suffi- 
^P  »iQte.  Les  cristaux  du  quartz  portent  sur  leurs  angles  des 
Ucettes  dont  l'ensemble  mène  à  dos  formes  dépourvues 
ite  plan  de  symétrie;  ces  faccltos  dissymétriques  sont  en 
relation  avec  le  phénomène  dont  nous  parlons. 


I  4.  —  Couleur  des  Pierres. 
£n  général,  les  corps  ne  renvoient  pas  ou  ne  laissent 
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pas  passer  iiuUsUnclcmciU  toutes  les  luini6res,  des 
verses  couleurs. 

Ciiuleurs  essentielles.  —  La  malachile  (hydrorarbonate 
cuivre)  est  vcrLe,  et  cette  couleur  lui  appartient  en  propi 
La  moindre  parcelle,  et  surtout  lorsqu'elle  est  pure, 
colorée  en  vert.  Une  couleur  qui  provieut  ainsi  dans 
corps  (le  la  mati^ro  nu'^me  qui  le  constitue  est  appch 
couleur //rci/>re  ou  csseuttelte. 

Assez  souvent  urt^  niati(>re  minérale  est  colorée  de 
nuances  assez  diCfércntes,  suivant  qu*on  la  regarde  en 
masse  cristalline  f)U  rcduiLc  en  poussière.  Ce  sont  autant 
de  caractères  différ^'iitiels.  La  pierre  d'aimant  (fer  oxy- 
dulé),  par  exemple,  est  noire  et  a  une  poussi^re  fran^i 
cliemenl  nuire  aussi.  Le  fer  oligiste  (sosquioxj'do  de  ffli^l 
est  noir  en  cri^^taux;  mais  la  poussière  en  est  d*un  rouge 
violaré.  La  couleur  de  la  poussière  s'observe  surtout  pj 
réflexion. 

On  en  tient  grand  cumpLe  dans  la  détermination  di 
minerais.  On  a  plus  rarement  à  l'observer  daus  les  pieri 
précieuses. 

Couleurs  accidettlelles.  —  La   plupart  des  pierres  pi 
ciouses  ne  doivent  leur  couleur  qui  des  matières  étran; 
gères,  dont  elles  sont  teintes^  pour  ainsi  dire.  On  le  v< 
bien  dans  le  quartz,  dont  les  cristaux  quelquefois  iucoh 
res  et  transparents  (variété  dite  cristal  de  ruche)  sont  co" 
lorés,  tiintùt  en  rouge  par  iln  peroxyde  de  fer  [Q,  hyacinù 
de  Composlelk),  ou  en  jaune  par  du  sesquioxyde  de 
hydraté    (Q.   rubigineux]  ;    en   violet  par  une  substani 
Tuanganésifère  {Q.  améthyste);    en  brun  plus  ou  moin^ 
clair,   par  des  matières  charbonneuses  {Q,  enfumé),  el 
Ces  couleurs  sont  appelées  aceûlentelles. 

Elles  sont  du  plus  haut  intérêt  pour  le  commerce  ùcs 
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précieuses,  car  les  noms  des  pierres  y  désî)^nenl 
plutôt  leur  couleur  que  leur  nature. 

Le  tableau  suivant  indique  les  noms  principaux  adoptés 
pour  les  différentes  couleurs  : 


Noms  des  coulcura. 

Nom»  do»  pierres. 

Violet. 

AmêthvBte. 

Bleu. 

Siiphir. 

Vert. 

Kmprnmie. 

Jaune. 

TopRxe. 

Ruuge  orangé. 

Hyatriaibe. 

Rouge. 

Rubis. 

On  est  obligé  d'ajouUM-  une  upithMc  à  ces  noms  poui" 
distinguer  les  pierres  les  plus  estimées  de  celles  qui  ont 
une  motudro  valeur,  t^elle  (rorienLale  représente,  en  gé- 
néral, les  variétés  que  le  corindon  fournil  r\  tous  ces  grou- 
pes. Le  corindou  violet  est  appelé  améthyste  orientale;  le 
jaune,  topaze  orientale,  etc. 

Un  tableau  plus  général  à  la  fin  de  ce  livre  fera  mieux 
comprendre  et  limportance  du  caractère  de  la  couleur, 
H  \v.s  méprises  auxtiunlles  on  serait  cependant  f^nlraîné 
si  on  no  (.*<uisultait  que  ce  caractère. 

Dichrolsme.  —  Un  certain  nombre  des  pierres  cristal- 
lisées dans  un  des  systèmes  autres  que  le  cuùt'gue  mon- 
trent différentes  couleurs  qui  varient  principalement 
avec  les  directions  où  elles  sont  vues.  La  cordiérite  ou 
saphir  d'eau  offre  un  type  bien  net  de  pierre  dt'chrotgue, 
La  cordiérite,  appelée  d*abord  iolitbo,  a  reçu  de  Cordier 
lo  nom  de  dichroUe,  parce  qu'il  y  avait  observé  deux  cou- 
leurs différentes  suivant  la  direction  où  il  la  regardait. 
Plus  tard  on  a  vu  qu'en  réalité  clic  en  offre  trois,  et  l'on 
I  changé  le  nom  de  dichroïte  en  l'honneur  du  professeur 
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(lu  Muséum  qui  avait  découvert  ce  remarquable  phéno- 
mëDC.  La  cordicrite,  romnie  nous  le  dirons  plus  lard, 
est  un  siliratc  (rahimîne,  d**  m;ifrnésîe  et  de  fer,  contenant 
souvent  un  peu  d'oxydi'  niangaiieux;  ses  lormes  erisUilii- 
nes  peuvent  Ôtie  rapportées  à  un  prisme  droit  &  base  rec- 
tangle avant,  par  conséquent,  trois  plans  do  symétrie 
rectanjjnilaires,  et  trois  axes  inégaux  qui  sont  aussi  per- 
pendiculaires l'un  .sur  l'aulrc. 

Certaines  variétés  paraissent  d'un  bleu  foncé,  Iorsqu*on 
les  regarde  le  long  d*un  axe  ng,  d'un  blanc  jauuÂtrc,  le 
long  d'un  axe  bf,  et  d'un  blanc  grisâlre,  le  long  de  ÏAxede 
(Qg.  123). 

On  s'explique  facilement  ce  fait.  Les  trois  axes  du  cris- 
tal étant  trois  axes  d'élasticité  optique,  où  la  vitesse  de 
propagation  de  la  lumière  atteint  ses  deux  valeurs  ex- 
trêmes et  la  valeur  iiiloriiiédiaire,  il  n'est  pas  étonnant 
que  les  lumières  des  didércnles  louleurs  y  subissent  aussi 
des  absorptions  ou  extinctions  inégales.  La  lumière  bleue, 
par  exemple,  y  passe  do  préférence  aux  autres  dans  Ia 
direction  ag. 

Loupe  dichroscf/pi'que,  —  Souvent  les  pierres  ne  sont  pas 
taillées  dans  la  direction  de  ce»  axes  d'élasticité;  on  y  ob- 
sene  alors  un  mélange  des  différentes  couleurs  qui  carac- 
térisenl  chacune  de  ces  direc- 
tions en  particulier.  On  doit  à 
llaidinger  un  instrument  qui 
permet  d'analyser  ce  mélange 
iflg.  tâ8).  Eu  interposant  en- 
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tre  l'œil  et  la  pierre  un  rll^^mbn^dre  de  spath  S  pro- 
duit par  clivage,  et  dont  on  a  piili  la  face  tournée  vers 
l'œil  et  la  face  opposée,  ou  voit  deux  images  de  la 
lumière  qui   traverse  la  pierre  P  soumise   à  l'exameo: 
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»t,  comme  le  spatb  est  enchâssé  dans  uu  petit 
tube  de  laiton  percé  à  un  bout  A  d'une  petite  ouver- 
ture carrée,  on  reçoit  dans  l'œil  placé  à  Tautre  bout  B, 
deux  images  de  l'ouverture  A,  éclairée  par  la  lumière  qui 
1  traversé  le  cristal  P.  Ces  deux  images  sont  teinte:»  des 
deux  couleurs  propres  à  deux  axes  différents  du  cristal  P. 
BlcÂ  empiètent  en  un  coin  un  peu  Tune  sur  l'autre,  pour 
montrer  la  couleur  qui  résulte  do  leur  mélange. 

Le  spath  S  est  ramené  à  la  forme  d'un  parallélipipède 
rectangle  au  moyen  de  deux  prismes  de  verre  d'environ  IS". 
Eu  L  est  une  petite  lentille  qui  fouctioune  comme 
loupe.  Nous  indiquerons,  dans  le  tableau  général  des  cou- 
leurs, lea  variations  que  cet  instrument  leur  fait  subir  dans 
les  principales  pierres  précieuses. 

frisations,  — Parmi  les  couleurs  accidentelles,  on  range 
encore  celles  qui  sont  dues  à  des  accidents  de  texture. 
^^  belles  irisations  de  Vo/mle  proviennent  de  jeux  de  lu- 
mière déterminés  par  des  vides  capillaires  alternes  avec 
dw  parties  pleines  1res  Unes,  plus  petites  que  les  plus 
polits  Tragments  qu'on  puisse  obtenir  en  broyant  la  pierre. 
^*M)nl  des  phénomènes  du  genre  de  ceux  que  les  physi- 
cicDi  appellent  dos  réseaux,  et  qu'on  observe,  lorsqu'on 
feginJe  une  vive  lumière  au  travers  d'un  corps  formé  de 
«  très  peu  espacées,  tel  que  le  tissu  d'un  rideau  k 
^^illeit  fines  ou  celui  de  la  soie  d'un  parapluie.  Dans 
cwiaines  variétés  de  cristal  de  roche  on  observe  des  fis- 
tures assez  étendues,  qui  donnent  lieu  à  des  irisations 
gués  à  celles  que  les  physiciens  appellent  anneaux 
^^^l'hde  yeirton.  On  explique  de  même  les  couleurs  chan- 
8Cinl(;5  du  feldspath  Labrador.  Le  chatoiement  de  la  va- 
^té  lie  quartz  appelée  ceil  de  chut  tient  à  ce  que  la  ma- 
^^sîhceu&e  est  comme  imprégnée  de  libres  d'asbeste. 
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§  5.  —  Ifeclat. 

Les  expressions  éclat  soyeux,  nacré,  se  définissent  d'el- 
les-mêmes. L*éclat  adamantin  caractérise  le  diamant,  et  se 
retrouve  au  plus  haut  degré  dans  le  zircon,  k  un  degré 
moindre  dans  le  corindon,  etc.  Il  provient  du  grand  pou- 
voir réflecteur  de  ces  corps,  qui  donne  à  leur  éclat  quelque 
chose  de  métallique  sous  certaines  incidences.  On  appelle 
éclat  vitreux  celui  du  verre,  qui  ne  parvient  pas  à  celui 
du  diamant.  Les  différents  genres  d*éclats  des  pierres  peu- 
vent fitre  vifs  ou  ternes. 


rROPBIÊTf^S    TUKHMIOCES. 


99 


CHAPITRE   IV 

PHOPUIÉTÉS  THEHMIQrES    KT  ÉLECTRIQUES 
DES  CRISTAUX 


I 


InmiÈre  n'est  pus  la  seule  force  de  ta  nature  qui  puisse 
*lfc  uliliiéc  pour  l'étude  des  espèces  minérales  cristalli- 
o.s.  I^  chaleur  donne  également  lieu  dans  les  masses 
islallîncs  \  des  observations  d'une  haute  importance. 
On  voit,  par  exemple,  que  dans  les  cristaux  cubiques. 
*    dimensions  varient  île  la  mCnie  «(uanlité  dans  tous  les 
■isi  pour  la  roOme  élévation  ou  le  ni(>me  abaissement  de 
VTipérature;  que  daus  les  cristaux  du  système  quadrati- 
:^^  et  des  systèmes  hexagonaux,  cette  variation  est  con- 
'*^tile  aussi  dans  le  plan  perpendiculaire  h  Taxe  de  prin- 
cipale symétrie,  mais  prend  une  valeur  dillérente  suivant 
''^i  4xe,  lorsque  la  température  du  cristal  change  du  niiMiie 
^^VAbre  de  degrés  dans  toute  sa  masse  ;  que  dans  les  cris- 
^^xdu  prisme  droit  à  base  rhombc,  la  variation  change 
**  ^^no direction  à  une  autre;  mais  que  l'arôto  verticale  du 
P^ïsme  et  les  deux  diagonales  de  sa  base  forment  trois 
**^,  dont  deux  sont  toujours  parallèles  aux  directions  de 
\^\\M  grande  et  de  plus  petite  variation  linéaire;  qu'enfin, 
**ns  les  cristaux  des  deux  derniers  systèmes,  il  reste  en- 
^^te  trois  directions  rectangulaires  où  les  variations  do 
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longiu^ur  ulteignent  la  plus  grande,  la  plus  petite 
el  une  valeur  intermédiaire.  Le  vrai  caractère  de  ces  direc- 
tions, c*est  que,  si  on  joint  un  de  leurs  points  à  la  source 
de  chaleur,  par  une  ligne  droite,  le  déplacement  produit 
par  la  dilatation  a  lieu  sur  cette  droite.  Le  procédé  de 
constatation  est  très  délicat;  aussi  les  résultats  obtenus  par 
Mitscherlich»  Neumann,  et  par  M.  Fizeau,  tout  en  étant 
classés  parmi  les  plus  intéressants  au  point  de  vue  scien- 
tifique, ont-ils  peu  d'applications  pour  la  détermination 
pratique  des  espfîces  minérales. 

La  recherche  de  la  manière  dont  !a  chaleur  se  propa 
au  travers  des  masses  cristallines  pcut^  dans  certains  cas, 
donner  des  renseignements  utiles  mf^rne  aux  praticiens. 

En  rcLouvrant  de  graisse,  i  la  manière  de  de  Senanuont^ 
une  face  naturelle  ou  artificielle  d'un  cristal  (1),  en  appli- 
quant sur  Lctlo  face  (i),  une  petite  sphère,  un  petit  cône 
de  pluliae,  auxquels  sont  soudées  les  deux  extrémités 
de  deux  ïils  du  même  métal,  reliés  par  leurs  deux  ai 
très  houts  aux  conducteurs  d'une  pile  électrique,  oi 
voit,  si  l'on  ferme  le  courant  de  la  pile,  la  petite  sphère 
ou  ic  petit  cône  de  platine  s'cchautTer,  rougir,  et  fairc^f 
fondre  la  graisse  autour  d'eux.  Lorsqu'i>n  est  parvenu^ 
ù  faire  fondre  la  graisse  ù  une  ccrtiuiie  distance  aulou^^ 
du  point  échauffé,  on  ouvre  le  courant;  toute  action  ca^| 
loriûque  cesse;  la  graisse  refroidit,  mais  sur  le  contour 
de  la  région  où  elle  avait  fondu,  elle  laisse  un  bourreli 


(!)   i*"  De  Sknarmont  :  Mémoires  sur  la  conductibilité  des  coi 
rriitattitéM  pour  la  chaleur.  {Ann.  Ch.  elPhjs.,  3«  série,  tomes  X 

xxn  et  xxm.) 

2^  Jann'kttax,  Mémoires  sur  la  propagation  de  la  chaleur  dans  les 
corps  cristallisés  (Ann.  Cb.  et  Ph..  4*  âérie.  t.  XXIX,  p.  S;  et  Bullelio 
Socioté  (féolo{pquo  de  France,  3e  série,  t.  !«'  etauiv*.). 
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saillant,  infime  quand  elle  est  figée.  Si  le  bourrelet  sail- 
lant est  circulaire,  c'est  que  la  température  néccssaii^e  à 
ta  fusion  de  la  graisse  est  pancnue  au  bout  d'un  môme 
temps  à  des  distances  égales  de  la  source  de  cbaleur,  et 
que  toutes  les  directions  do  la  face  conduisent  la  chaleur 
avec  la  mi^mo  facilité.  Lorsque  le  contour  n'est  pas  cir- 
culaire, il  est  elliptique;  le  grand  axe  de  Tellipso  montre 
la  direction  où  la  chaleur  se  propage  le  pUis  facilement. 

peut  constater  ainsi  que  toutes  les  directions  d'une 
ttisse  ayant  la  symétrie  cristalline  du  cube  conduisent 
égaloment  lu  chaleur;  quo  toutes  celles  d'un  plan  perpen- 
diculaire à  r^ixe  principal  des  cristaux  appartenant  aux 
système?)  quadratique  ethexagonal  (cristaux  .\  uaaxeopti- 
que)  conduisent  aussi  la  chaleur  de  la  même  façon  ;  mais 
n"P»  suivant  l'axe,  une  température  déterminée  parvient  à 
une  distance  différente  de  celle  qu'elle  atteinlilans  le  même 
temps  sur  le  plan  perpendiculaire.  En  résumé,  la  graisse 
%éc  dessine  un  cercle  sur  la  baso  fies  prismes,  nnei'Uipso 
w8  les  autres  directions.  Dans  les  cristaux  des  derniers 
*y8têmcs.  les  courbes  de  fusion  do  la  matière  grasse  sont, 
■'°  général,  des  ellipses»  dont  ronsemblc»  si  on  pouvait  le 
v'Mrd'un  seul  coup  d'œil  dans  le  cristal,  y  formerait  une 
'•«rfaro  appelée  ellipsoïde.  Le  plus  prand  et  le  plus  petit 
OiaraHrt.'  de  cette  surface  sont  parallèles  h  deux  axes  cris- 
**llographiques  dos  formes  qui  appartiennent  au  système 
'frthorhombique.  M.  Jannettaz  a  montré  que  la  chaleur  se 
P'^pAgo  plus  facilement  suivant  un  plan  de  clivage  qiie 
P^lMïndicuiairement  à  ce  plan;  que,  d'une  manière  géné- 
^^,  elle  se  propage  le  mieux  suivant  les  directions  de 
P*"*  grande  élasticité.  (Voy.  Méni,  cité  plus  haut.) 

Supposons  maintenant  qu'on  hésite  sur  la  nature  d*uno 
pierre  rouge.  Si  par  un  des  procédés  indiqués  ci-dessus,  on 
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(t])lîcnt  pour  ('(Hirbo  de  fusion  «ne  ellipse,  on  est  certain 
que  ce  n'est  ni  un  spinello  ni  un  gronut. 

Une  propriété  qui  se  rattache  h  la  conductibilité  des 
ff»rps  pour  la  chaleur  est  celle  de  paniUre  plus  ou  moins 
iVoids,  lorsqu'on  les  lient  à  la  main.  Le  (^ri^tal  do  roche 
paraît  dans  ces  circonstances  plus  froid  que  le  verre. 

Electricité  —  L'électricité  peut  ûtre  invoquée  quelque- 
fois avec  fruit.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  faits  capa- 
bles de  fournir  des  distinctions  rapides  entre  des  matières 
semblables  au  premier  abord. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  chapitre  sur  los  formes  des 
cristaux,  que  certains  d'entre  eux  ont  des  extrémités  dis- 
semblables, et  qu'on  a  donné  à  ce  phénomène  le  nom 
(Vhémii'drîe polaire.  Ce  nom  vient  précisément  des  proprié- 
lés  qulls  présentent  lorsqu'on  les  chauffe.  La  tourmaline 
en  offre  le  type  le  plus  célèbre.  Elle  ciislallise  en  prismes 
hexagonaux,  dont  les  sommets  opposés  sont  chargés  de 
facettes  différentes.  Loi*squ'un  de  ces  cristaux,  allongés 
d'habitude  en  forme  de  bapuoltes,  est  abandonné  au  re- 
froidissement, après  avoir  été  pnrlô  à  une  température 
un  peu  élevée,  les  extrémités  en  deviennent  électriques  et 
offrent  des  pôles  contraires  pendant  le  refroidissement. 
On  le  constate  facilement,  soit  au  moyen  d'une  aiguille 
aimantée,  soit  au  moyen  d'un  autre  cristal  de  tourmaline. 
qu'on  laisse  aussi  refroidir  après  l'avoir  chauffe.  On  pour- 
rait faire  une  observation  analojçue  pendant  que  les  tour- 
malines s'échauffent;  il  est  h  noter  toutefois  que  les  pôles 
qui  ciiractérisent  le  mouvement  de  la  chaleur  pcndan^ 
l'élévation  et  pendant  l'abaissement  de  la  tempérai 
sont  inverses  les  uns  des  autres, 

La  topa/.o  présente  un  phénomène  analogue,  comme 
Ta  établi  définitivement  M.  Friedel.  Bien  que  ces  observa- 
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lions  Giîgent  des  moyens  de  mesure  sensibles,  on  pourrait 
daus  certains  cas  en  tirer  un  bon  parti. 

Od  appelle  pyroèleetricité  celte  propriété  que  poss6ileiil 
certains  cristaux  de  montrer  î\  deux  extrémités  d'une 
môme  direction  passant  par  le  centre,  des  pôles  électri- 
ques contraires,  lorsque  la  tempéra lure  de  leur  masso 
vient  ;\  changer. 

ÉUctrieité  par  frottement.  —  Toutes  les  matières  miné- 
rales s'éleclrisent  par  le  frottement.  On  peut  fixer  au 
bout  d*un  bAton  de  résine  ou  de  verre  relies  (piî  condui- 
sent rélectricité.  Comme  les  pierres  conduisent  générale- 
ment mal.  00  peut  les  tenir  h  la  main.  En  les  frottant  sur 
tin  drap,  on  voit  qu'elles  acquièrent  le  pouvoir  d'attirer 
les  corps  légers.  L'ambre  en  est  un  exemple  célèbre.  Pour 
constater  facilement  rélectrisation  d'une  pierre,  ou  la 
présente  au  moment  où  on  vient  de  la  frotter  »\  un  poil  de 
chat  fixé  avec  de  la  cire  h  cacheter  sur  un  bAton  de  verre. 

On  a  ainsi  un  petit  é/ertrosrnpo  aussi  simple  que  sensible. 
Ed  trottant  légèrement  entre  les  doigts  le  poil  do  chat,  on 
l'HeclriNO  négativement.  Vient-on  à  en  approcher  une 
pierre  frottée  avec  du  drap,  on  la  voit  en  général  attirer  le 
[H)il  de  chat;  on  en  conclut  qu*elle  est  électrisée  positive- 
ment, c'esl-à-dire  que  son  électricité  est  de  sens  contraire 
i  celle  du  petit  électroscope.  Si  la  pierre  repoussait  le 
l>uil  de  chat,  elle  serait  électrisée  positivement. 

Certaines  pierres  conservent  leur  électricité  pendant  un 
izlong  temps.  Pour  mesurer  ce  temps,  on  les  pose  sur 
lame  métallique  placée  elle-même  sur  une  table.  La 
ue  donne  encore  des  signes  d'électricité  32  heure.s 
qu'elle  a  été  frottée.  Le  péridot  frotté  en  étant  tenu 
iU  main  ne  donne  pas  signe  d'électricité. 

Magnétisme.  —  Ou  peut  aussi  utiliser  dans  certains  cas 
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Taction  de  quelques  pierres  sur  Taiguille  aimantée  (fig  1^5). 
Si  on  suspend  à  un  fil  de  cocon,  sans  torsion,  une  paille 
bien  droite,  et  qu'on  passe  au  travers  de  la  paille  à  une  de 
ses  extrémités  deux  aiguilles  à  coudre,  ou  deux  fragments 
d*une  aiguille  à  tricoter,  après  les 
avoir  aimantées  sur  un  aimant  quel- 
conque, et  en  opposant  leurs  pôles, 
puis  qu*on  place  à  Tautre  extrémité 
'^"  de  Taiguille  un  peu  de  cire  molle, 

pour  que  la  paille  reste  en  équilibre,  on  peut  ensuite  en 
approchant  des  aiguilles  aimantées  des  grenats  almandins, 
constater  qu'ils  exercent  une  action  manifeste  sur  Tai- 
gui  lie. 
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CHAPITRE  V 


DURETÉ 


I 


porté  à  rejeter  loin  de  soi  ce  caractère,  quand  il 
^  agit  des  pieiTes  précieuses.  Mais  on  ne  peut  hésiter  à  n'eu 
faire  usage  que  pour  des  pierres  taillées;  car  on  n'a  pour 
r^tuUier,  ni  à  casser,  ni  à  détruire. 

Une  pierre  est  dite  plus  dure  qu'une  autre,  lorsqu'elle 
l*  i^ic,  el  qu'au  contraire  elle  n'en  est  pas  rayée.  Le  dia- 
ïnetit  est  plus  dur  »|ue  la  topaze.  Pour  le  constater,  on 
fr^'lte  un  petite  facette  d'un  diamant  avec  le  sommet  d'une 
^*s  pyramides  qui  terminent  les  cristaux  de  topaze;  on 
"^'l  que  ce  sommet  devient  mousse,  et,  si  la  face  de  dia- 
"^^Ol  se  couvre  d'une  petite  traînée  blanihûtre,  en  passant 
^^  Uoigl  sur  celte  poussière  laissée  par  la  topaze,  on  Ten- 
'^ve.  Vient-on  h  frotter  an  contraire  une  face  d'un  crislal 
^  topare  avec  ta  pointe  d*un  diamant,  celle-ci  entre  dans 
*^  <^risial,  et  y  trace  un  sillon  que  le  fridU-ment  du  doi(;t 
'*«  Tait  plus  disparaître.  Il  est  facile  d'effacer  ce  sillon  en 
^liitsant  de  nouveau  la  face  qui  n'a  pu  résister  à  cette 
^P^Cljve. 

Mohs  a  choisi  à\x  substances  cristallisées,  qu'il  prend 
^ïnme  termes  de  comparaison,  et  dont  l'ensemble  a  reçu 
'*  nom  lïéchelle  des  duretés.  Voici  celte  échelle  : 
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10  Diamant 


car 


bonc). 


9  Corindon  (alumine). 

8  Topaze  (silicofluate  d'alumine). 

7  Quartz  hyalin  tm  crislfil  de  roche  (acide  silic 

t)  Orlhosc  (silicate  d'alumine  et  de  potasse). 

5  Apalitc  (phosphate  de  chaux). 

i  Fluorine  (fluorure  de  calcium). 

3  Calcaire  (narbonato  do  chaux  rhomhoédrique). 

2  Gypse  (sulfate  de  chaux  hydrate), 

1  Graphite  (carbone). 
Le  diamant  et  le  graphite  en  occupent  les  deux  degi 
f'xtrfimes.  Ce  n'est  pas  ici  le  moment  do  faire  ressoi 
cette  propriété  sinm]li^^e  que  poss^du  la  matière  appelée' 
carbone  de  se  présenter  avec  des  aspects  et  des  caractères 
si  distincts  dansle  Rraphile  etdans  le  diamant.  Nousappel- 
lerons  plutôt  l'attention  sur  ce  fait  que  les  degrés  de  l'é- 
chelle précédente  ne   sont  pas  proportionnels  aux  dui 
tés;  ils  en  indiquent  simplement  les  dégradations  succi 
sives. 

Les  pierres  les  plus  précieuses,  celles  qui  ont  été  de 
tout  temps  les  plus  estimées,  le  diamant,  le  corindon 
télésic,  dont  les  variétés  s'appellent  rubis,  saphir,  émi 
raudo  orieutalo,  améthyste  orientale,  sont  les  matières 
plus  dures  qu'on  connaisse. 

Potu-  déterminer  la  dureté  d'un  corps,  on  frotte 
point  de  sa  surface  avec  une  partie  aiguB,  telle  que  le 
sommet  d'un  angle  solide,  d'une  des  matières  comprises 
dans  l'échelle  des  durelés.  Si  l'on   frotte  ainsi  la  surface 
d'un  cristal  d*émeraude,  successivement  avec  Tune  des 
substiincBs   dont  le  rang  va  s'élevant    de    3    à   7,  o^H 
n'obtient  aucune  raie  ;  si  l'on  prend  pour  corps  Troltari^ 
un  cristal  de  topaze,  il  n'eu  est  plus  de  mOmo  ;  on  voit  qi 
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!a  topnze  raîe  nollcmt^nL  l'émcraude.  II  laul  avoir  soin, 
comme  nous  l'avons  diL  plus  h;iul,  do  passer  le  doigt, 
môme  légèrement  muuillé,  sur  la  raie,  pour  ne  pas  s'ex- 
poser &  confondre  la  pousïiière  abandonnée  par  un  corps 
frottAnt  avec  la  raie  produite  en  rcalité  dans  un  corps 
fralté.  L'êmeraude  est  plus  dure  qut^  le  uum6nt  7  ;  elle 
l'est  moins  que  le  numéro  8  ;  on  représente  celle  dureté 
intermédiaire  enlre  les  deux  numéros  7  et  8  par  le  nu- 
méro 7,5,  Ordinairement,  au  lieu  d'i^ssuyer  ainsi  tous  les 
termes  de  l'échelle,  on  fait  un  premier  essai  avec  la  pointe 
d'un  burin,  ou  avec  celle  d'un  canir.  Tout  ce  qui  est  rayé 
par  une  pointe  d'acier  csl  au  plus  aussi  dur  que  Tapatite 
(n*  5)  el  ne  peut  ôlre  rangé  parmi  les  pierres  précieuses. 
Puis  on  essaye  d'une  pointe  de  crislal  de  roche,  du  som- 
ra(ît  d'un  de  ses  cristaux;  loules  les  substances  rayées 
pu*  le  quartz  sont  des  gemmes  demi-dures;  à rcxceptioa 
tic  TopMe.  elles  n'ont  qu'une  méiliricre  valeur. 

L'emploi  de  ce  caractère  renconlrf  quelquefois  dos  dif- 
ficultés. Souvent  il  arrive  que  la  dureté  varie  dans  une 
pierre  d'une  direction  h  l'autre.  Dans  le  disthène,  ou  sap- 
pare,  elle  ne  dépasse  pas  celle  do  Tapatite  sur  la  face  de 
clivage  facile;  elle  alteint  celle  du  quart/,  dans  d'autres 
directions.  U  n'en  est  pas  m4)ius  utile  tic  churrher  les  dif- 
fércaces  que  présentent  au  point  du  vue  de  la  dureté  deux 
pierrts  qui    se    ressembleraient  à   d'autres    égards.   Au 
moyen  d'une  simple  pointe  d'acier,  par  exemple,  on  dis- 
tinguera immédiatement  l'améthyste  .  variété  violette  du 
i|iiartï,  d'une  variété  de  tluorinc,  qui  a  la  mOme  couleur, 
clcpllfi  même  anuHhysle  et  celle  qu'on  nomme  améthyste 
orionUle,  se  confondent   facilement   Tune   avec  Ttutre 
«u  premier  abord;  mais  la  premièrt'  a  pour  dureté  7; 
ï*  seconde,   plus    précieuse,  comme  le    rappelle  l'épi- 
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thète  orientale,  est  un  corindon  ;  elle  a  9  pour  dureté. 
La  dureté  peut  encore  être  employée  avec  beaucoup 
d'avantage,  quand  il  s*agit  de  savoir  si  une  pierre  est  vrai- 
ment fine,  ou,  pour  mieux  dire,  si  elle  n'est  pas  artifi- 
cielle, si  ce  n'est  pas  un  simple  morceau  de  verre,  coloré, 
puis  taillé  à  facettes.  Ces  imitations,  quelquefois  fort  ha- 
biles, sont,  en  général,  faciles  à  rayer,  au  moins  avec  le 
cristal  de  roche.  (Voyez  à  la  fin  du  volume  les  Tableaux 
de  détermination  où  la  dureté  joue  un  assez  grand  rôle.) 


F0ID5    SPÉCIFIQUE. 


109 


CHAPITRE  VI 


DENSITÉ  OU  POIDS  SPÉCIFIQUE 


On  appelle  poids  spéciRque  d*une  pierre  le  nombre  qui 
*^F>rime  combien  de  fois  le  poids  d'un  rcrlniii  volume  de 
^'^•-t-«  pierre  contient  celui  d'un  égal  volume  d'eau.  Le  mot 
"^**bité  convient  plutôt  au  rapport  des  masses  ou  quan- 
^*-^»  de  matière  contenues  dans  la  pierre  et  dans 
Ittaau,  considérées  toutes  les  deux  sous  le  mOnie  volume; 
niîa.is,  romnie  ces  quantités  de  matière  sont  précisément 

■^«^surées  par  leurs  poids,  le  mÔme  nombre  exprime  lo 

^■*>ids  spécifique  et  la  densité. 

■  X3ans  les  ouvrages  modernes,  on  emploie  en  général 

»l  expression  densité, 
^fftct'-mi nation  des  densités,  —  On  emploie  pour  cela  un 
issex  grand  nombre  de  procédés.  Nous  laisserons  aux 
Uvrcs  assez  étendus  pour  contenir  l'histoire  de  la  science, 
^  description  de  ce  vieil  instrument,  appelé  aréomètre,  qui 
^^urnil  des  évaluatittns  trop  grossières. 

1-  Méthode  hydrostatique.  —  C'est  lo  meilleur  pro- 
^^dé.  On  so  procure  une  bonne  balance,  qui  n'a  pas  be- 
*^ïti  d'èlre  bien  grande,  mais  qui  doit  être  sensible  au 
nemi-niilligramme.  On  peut  donner  à  la  colonne  qui  sup- 
V^He  le  Qéau  une  plus  grande  hauteur  que  dans  les  trébu- 
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cbcts  ordinaires  (fig.  130).  On  remplace  Tiin  des  plateaux 
par  un  pelil  disque  plat  cl  mince,  A,  muni  en  dessous  «Vim 
crochet.  Dans  i*p  rjtn  hc!  ou  jiassc  la  hourtc  d'un  fil  de 

platine   ab,    qu'on    choisit 


■ 

j2ii; 


Figure  130, 


aussi  Bn  que  possible,  et 
iîoiiL  l'cxlr^*mit6  inférieu 
est  nouée  à  trois  autres 
flîs  du  mOme  métal:  ceux- 
ci  s'attachent  h.  un  petit 
panier  c,  formé  d*un  treillis 
de  platine  ou  d'un  nnUal  inaltérable  et  tenace,  à  mailles  très 
étroites.  On  pose  sur  le  disque  A  la  pierre  dont  on  cherche 
la  donsiié.  Un  plonge  le  panier  qui  est  attaché  au  crochi 
a,  dans  un  verre  rempli  aux  deux  tiers  d'eau  dislillée. 

Première  upéralion.  —  Elle  consiste  omettre  la  balance  en 
équilibre.  Pour  y  parvenir,  on  introduit  dans  le  plateau  B 
des  poids  on  de  la  grenaille  de  plomb ,  eu  quantité  tel 
que  le  fléau  EF  resie  horizontal,  lors*|u'on  le  soulève 
moyen  du  bouton  D.  Un  voit  que  le  lléau  est  horizontal, 
lorsque  l'extrémité  de  l'ai^niille,  perpendiculaire  au  Héa 
se  trouve  vis-à-vis  du  zéro  d'un  arc  divisé  IK. 

Deuxième  opération,  —  La  pierre  est  retirée  du  disque 
Le  fléau  penche  du  côté  B,  quand  on  tourne  le  bouton  D. 
On  met  sur  le  disque  A  des  poids  marqués,  en  quantité 
suffisante  pour  établir  de  nouveau  l'équilibre.  Ceux-ci  so 
trouvent  exaitement  dans  les  nu>mes  conditions  que  U 
pierre  qu'ils  remplacent,  et  ils  en  roprésentenl  rigoureu 
sèment  le  poids.  Soit  t«''0i8,  ce  poids. 

Troisième  opération.  —  On  enU'vn  les  poids  du  disque 
A.  La  pierre  est  remise  dans  la  balance,  mais  celte 
fois  dans  le  panier  c;  elle  est  par  conséquent  plontréê 
dans  Teau.  En  vertu  du  principe  d'Archimède,  ell 
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QDe  partie  de  son  poids  égale  nu  poids  de  l'eau  déplacée; 
le  fléau  n'esl  doue  pJus  borizonlal:  il  iacline  du  côté  du 
plateau  B,  lorsqu'on  lourno  lo  lioulnn  D.  On  remet  sur  le 
ilisque  les  poids  marqués  nécessaires  un  nouveau  rélablis- 
^omeut  de  l'équilibre.  Ces  poids  qu'on  ajoute,  c'est  ce  que 
la  pierre  a  perdu  dans  Teau. 

Sapposona  qu*on  ait  été  obligé  de  mettre  sur  le 
disqufi  0"».29S;  c'est  le  poids  de  Toau  déplacée,  relui  d'un 
volume  d'eau  égal  à  celui  diî  la  pi(Tre;  car  il  est  évident 
que  c^lle-ci  déplace  un  volume  d'eau  égal  au  sien.  Ou  n'a 
donc  plus  qu  à  diviser  1«',05  par  0«%298. 
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I^n  substituant  au  panier  r  un  godet  de  platine,  dont  îl 
î%e  l'eau  en  le  cbaulTant  à  siccité,  M.  Daniour  a  lait  do 
prtKédé  un  des  plus  exacts  qu'on  (■onnai^s(^ 
Seoxiëme  Méthode  du  Flacon.  —  On  peut  aussi 

ployer  le  procédé  qu'on  appelle  méthode  du  flacon. 
1-^  bouchon  B  d'un  Uacon  de  verre  est  lui-m^me  en 
▼erre, et  creux  (fig.  li^I);  il  est  soudé  h  un  petit 
^be  également  en  verre,  qui  est  maniué  en  ( 
^'un   petit   trait.  On  remplit  d*eau  lo  flacon, 
puis  on  le  bouche,  en  s'arrangeanl  de  façon 
'l*'^    l'eau  y  monte  jusqu'au  point  /  du   hou- 
*'^ti  ;  on  le  pose  bien  essuyé  dans  l'un  des  pla- 
^^^x  d'une  bonne  balance  de  précision,   ne     '''*^'""' *^' 
"''^^rant  de  celle  que  nous  venons  de  décrire  qu'en  ce 
9u'iîH(.  porte  h  droite  comme  à  gauche  un  plateau  propre- 
*""»  t  dit  semblable  au  plateau  B. 

f^einièrr  opèttiiion,  —  On  met  à  côté  l'un  de  l'autre, 
[^^ï^ss  lo  plateau  do  droite  ,  le  Itnc.ou  et  le  corps  dont  on 
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cherche  la  densilé.  On  niel  In  plateau  de  gauche  on  équ 
bre  au  moyen  de  paids,  ou  d'une  tire  quelconque. 

/Jeuutème  o^jérnlôm.   —   Un  relire  le  corps;    nn 
aiusi  l'équilibre;  on  le  rclablil,  en  niellaiit  à  la  plac 
corps  des  poids  marqués. 

Celle  opéralioQ  est  précisément  colle  ijuc  nous  av 
appelée  la  deuxième  dans  l'expérience  prccédenle,  S 
comme  tout  à  l'heure,  I^'  05,  le  poids  du  corps 
qu'on  ajoute. 

Troisième  opération.  —  Le  flacon  est  retiré  ;  on  le  déb< 
che  ;  on  y  introduit  le  corps,  qui  fait  sortir  un  volu 
d'eau  égal  au  sien.  S'il  est  sorti  trop  d'eau,  on  en  rem 
de  fat;on  ((u'elle  reprenne  son  niveau  i  dans  le  tube, 
flacon  essuyé  avec  un  linge  chaud  est  replacé  dans  le  p 
leau  de  droite,  et  Ton  y  ajoute  les  poids  marqués  née 
saircs  au  nouveau  rétablisscmenl  de  l'équilibre,  s 
O^'j^QS,  le  poids  de  l'eau  déplacée.  Cunmie  précédera 
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=  3,52,  densité  cherchée. 
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On  peut  avoir  recours  à  des  appareils  moins  coûtêi 
ou  d'un  transport  plus  facLie  qu'uue  balance  de 
sion. 

3.  Balance  hydrostatique  de  Brard.  —  L*uu  i: 
bras  du  lléau  porte  deux  godets  superposés  flxés  à  de 
montants.  Le  |<4jdct  inférieur  plonge  dans  un  verre.  S 
Tautre  bras  du  fléau ,  qui  a  la  forme  d'une  régie,  se 
inscrites  des  divisions  égales  ;  on  y  promène  un  ourse 
mobile 

Première  Ofiëration.  —  Le  curseur  étant  placé  en  rc 
du  zéro  de  la  régie,  on  met  dans  le  verre  la  quantité  d'e. 
nécessaire  pour  obtenir  l'horizontalité  du  fléau,  celle- 
élant  indiquée  comme  toujours  par  un  index,  qui  dt 
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«e  placer  vis-à-vis  d'un  poinl  de    repère  fixe.  Lo  godcl 
inférieur  plonge  dans  l'eau  du  verre. 

fieuxième  opèi'niion,  —  On  met  le  corps  dans  le  fjodel 
supérieur.  On  le  pt'sc,  nrm  plus  au  moyeu  de  poids,  puis- 
qu'il n*y  a  plus  de  pliitcau  pour  les  recevoir,  mais  au 
moyen  du  curseur,  qu'on  meL  eu  mouvement,  jusqu*à  cti 
que  le  fléau  reprenne  snn  humonlalité.  On  sait,  en  efr^l, 
que  les  poids  qui  agissent  ù  droite  cl  h  gauche  sur  le  Uirau 
pour  le  maintenir  horiKuntal,  sont  l'u  raison  inverse  des 
distances  de  leurs  points  d'application  au  point  d'appui  du 
Iléau.  Les  divisions  inscrites  sur  le  lléau  dispensent  de 
tout  calcul  à  cet  égard.  Supposons  le  curseur  amené 
devant  la  division  90.  Ce  nombre  signifie  qu'il  faut  mettre 
90  grammes  dans  le  godet  supérieur  pour  faire  équilibre 
au  poids  de  la  r^gle  de  gauche  augmenté  de  l'action  du  cur- 
seur, lorsqu'il  se  trouve  devant  la  division  que  nous  avons 
indiquée  plus  haut. 

Tftnsième  opération.  —  Un  relire  le  corps  du  godet  supé- 
rieur ;  on  le  met  dans  le  godet  inférieur;  il  y  déplace  de 
l'eau;  il  perd  une  parlie  de  son  poids  égale  à  celui  de 
l'eau  iju'il  chasse  ;  le  Iléau  penelui  à  droite  du  cùté  des 
tlivisions  ;  pour  lui  rendre  son  horizonlalité,  il  faut  reculer 
le  curseur  vers  le  point  de  suspension  ;  le  curseur  est 
amené,  je  suppose,  devant  la  division  60;  dans  ce  cas,  la 
perle  de  poids  subie  par  le  corps,  égale  au  poids  do  l'eau 
déplacée,  correspond  à  la  différenco  en  Ire  90  et  (iO,  c'est-à- 
din;  h  30  grammes,  si  ces  divisions  mesurent  des  gram- 
mes. On  a  donc  30  grammes  pour  poids  de  Tcau  déplacée. 

Calcul.  —  Le  corps  pesait  90  grammes  ;  un  égal  volume 

90 
d'eau  pèse  30  gra  mmcs  ;  donc,  —--  =  3,  telle  est  la  densité 

ou 

dn  corps. 
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3.  Balance  à  Bpirale  de  Jolly.  —  Une  spirale  de 
laiton  CD  est  suspendue  en  face  d'une  longue  bagrueltc  AB 
de  verre  éUm6,   consolidée   par 
un  eadrc  de  bois  de  dimensions 
convenables  (fig.  132). 

Sur  le  verre  sont  inscrites  des 
divisions  de  longueur  égale, 

A  l'extrémité  inférieure  du  fil  de 
laiton  s'attacbe  un  petit  appareil 
composé  de  deux  petits  godets  Tort 
légers,  l'un  en  fer-blanc,  E.  celui 
qui  est  en  dessus,  l'autre  en  veiTC» 
F,  celui  qui  est  en  dessous.  Comme  dans  les  autres  procé- 
dés, il  faut  mettre  l'appareil  en  équilibre,  et  peser  le 
corps  dans  Tair  et  dans  l'eau. 

Premiore  opération.  —  Un  curseur  G,  eu  bois,  glisse  le 
long  de  la  règle.  C'est  un  support  sur  lequel  on  place  un 
verre  ordinaire,  un  peu  haut  et  cylindrique.  On  y  met  ; 
assez  d*eau  pour  qu'elle  s*arr6te  au  niveau  ù  du  point  de 
croisement  des  trois  fds  qui  maintiennent  suspendu  le 
godet  inférieur  F.  On  regarde  d'une  certaine  distance  ta 
règle  de  verre,  en  se  mellanl  bien  on  face  d*un  point  de 

i        repère  ,  un   trait  au  rouge,  un  anneau  de  pÊÊ 
pior  placé  en  a  (fig.  132  cl  t31 1.  On  vise  l'inia^i 
du  point  a  dans  cette  règle  qui,  étant  étamée» 
fonctionne  comme  miroir;  on  lit  sur  <vttt;  mi'me 
/  \        règle,  qui  est  divisée,  la  division  par  où  passe  le 
'B^'      rayon  visuel  mené  par  le  repère  n  et  par  soa 
KiguMias.   jpfjjjgg  p^^yg  serons,  par  exemple,  entre  les  d« 
divisions  il  et  iS,  nous  inscrirons  il, 5. 

N.  B.  —  Il  est  facile  do  faire  affleurer  Teau  du  v< 
exactement  en  b.  On  regarde  en  se  baissant  la  surface 
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eau  ;  on  voit  d*cn  dessous  l'image  renversée  du  godet  et 
de  ses  trois  fils  de  suspension  ;  il  suffit  d'amener  au  con- 
tact le  point  de  croisement  de  ces  fils  et  son  image. 

Dtuxthne  opération.  —  Nous  mettons  dans  le  godet  E 
le  rorps  dont  nous  cherchons  la  densité.  Nous  abaisserons 
le  curseur,  jusqu'il  ce  que  Teau  affleure  de  nouveau  en  ô. 
Nous  viserons  ensuite,  comme  précédemment,  Timage  du 
point  a,  et  nous  serons  par  exemple  en  face  do  la  divi- 
mxi  160. 

Nous  retrancherons  il, 5  do  160;  lu  diirérence,  H8,5, 
meiiure  le  poids  du  corps  en  divisions  delà  règle,  qu'il  est 
inutile  d'évaluer  en  grammes,  comme  nous  allons  le  voir. 
Trffmhue opération.  —  Nous  relirons  le  corpsdii  jïrodct  E, 
nousi  le  plaçons  dans  le  godet  F.  Il  y  i)erd  ,une  partie  de 
wn  poids  ég.Tl  au  poids  do  l'eau  qu'il  déplace.  Nous  met- 
tons le  curseur  en  mouvement,  pour  ramener  l'aflleure- 
rovntdo  l'eau  en  A,  où  notre  petit  api):ireil  est  remonté, 
^ous&ommesen  res-'^rd  d'une  rcrlaiiir  fiivision  qui  tnmbe, 
je  suppose,  entre  113  et  Mi.  Admettons  li:i,5.  U  diffé- 
'*nco  DDlre  160  et  M3,5  =  4ti,5,  mesure  toujours  on  riiû- 
*>"a»ile  la  r^gle  la  porto  de  poids  subie  par  le  syst^mo, 
«Ile  que  subit  le  corps,  quand  il  est  plongé  dans  l'eau, 
^mèmi»  nombre  10,5  mesure  donc  le  poids  d'un  volume 
•l'eau  égal  au  volume  du  corps. 


Calcul 


1lft,.S 
16.5 


=  2,55 


On  trouve  ainsi,  sans  se  servir  de  balance»  ni  do  poids, 
jl«cnMift  d'une  substance.  Cet  appareil  est  un  peu  encom- 
™>1'  cl  doit  Mre  tenu  dans  un  endroit  sec;  mais  il  est 
'^nnnode  à  cause  de  la  rapidité  do  ses  indications;  avec 
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de  l'habîlude,  un  csL  certain  des  dixièmes  ;  dans  beaucoup 
de  cas,  c'est  une  approximation  sufBsantc.  ^M 

5.  Balance  de  M.  Plsani.  —  M.  Pisani  prend  le  poids 
du  <'i)rps  au  moyen  (rima  hunne  pelito  biilance,  faeile  à 
tenir  à  la  main  ;  il  mesure  le  vr>Iuntc  de,  iV^u  déplacée  par 
le  corps  en  centimètres  cubes,  et  par  conséquent  son 
poids  en  grammes,  au  moyeu  d'un  tube  divisé,  qui  ren- 
ferme une  quantité  d'eau,  dont  le  volume  est  mesuré  par 
la  division  du  tube  eu  regard  de  laquelle  se  trouve  son 
niveau  supérieur.  Le  corps  éteint  introduit  dans  le  tube 
fait  remonter  le  niveau  de  l'eau.  La  nouvelle  division  indi- 
que le  nombre  de  centimètres  cubes  occupés  par  l'eau 
que  le  corps  a  repnnssée  autour  de  lui.  La  balance  et  le 
tube  gradué  se  logent  ensemble  dans  uneboîle  qui  permet 
d'emporter  l'instrument  avec  soi  en  voyage.  ^| 

On  doit  h  M.  Thoulet  un  procédé  ingénieux  de  sépara- 
tion de  matières  inégalement  denses:  mais  il  intéresse 
plutôtTanalysc  minérale  que  la  mesure  môme  des  densités. 

Jtcmartjues  sur  l'emploi  du  coiadèfe  de  ladcmilé, — Comme 
il  Taut  souvent  obtenir  une  densité  avec  une  très  grande 
approximation,  les  résultats  fournis  par  les  deux  premières 
méthodes  sont  les  seuls  qui  puissent  faire  foi.  La  pre- 
mière est  la  plus  pratique  dos  deux. 

La  densité  est  un  des  meilleurs  caractères  dont  on 
puisse  faire  usage  dans  la  détermination  des  pierres  pré- 
cieuses. Il  u'exige  aucune  préparation  de  la  matière  qu'on 
essaye.  Joint  à  la  couleur,  il  peut  rendre  d'énormes  seni- 
ces^  comme  le  montrent  les  tables  insérées  à.  la  fln  do  ce 
volume.  11  n*cst  pourtant  pas  toujours  surasanl.  Car  plu- 
sieurs pierres  ont  la  même  densité,  tout  en  étant  fort 
dill'érontes  l'une  de  l'autre.  Plusieurs  môme  ont  h  la  fois 
la  môme  couleur  et  la  même  densité.  La  topaze  blanche  a 


POIDS    SPÉCIFIQUE.  117 

pour  densité  3,54.  Le  diamant  a  une  densité  un  peu  varia- 
ble, mais  qui  atteint  quelquefois  la  valeur  précédente. 

U  serait  difficile  aussi  de  distinguer  par  leurs  densités 
le  rubis  oriental  et  Talmandine  ;  mais  le  rubis  a  la  réfrac- 
tion double,  et  Talmandine  la  réfraction  simple.  On  voit 
qu'il  faut  avoir  recours  au  plus  grand  nombre  de  carac- 
tères possibles,  les  uns  venant  suppléer  a  FinsufQsance 
des  autres,  et  tous  donnant  par  leur  ensemble  plus  de 
sécurité  aux  déterminations. 
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CHAPITRE    VII 


COMPOSITION  CHIMIQUE  DES   PIERRES 


On  sait  que  les  corps  peuvent  être  divisés  en  corps  sim- 
ples et  en  corps  composés.  Les  premiers  sont  ceux  dont  on 
n'a  jamais  rien  pu  extraire  qui  diffère  d'eux-mêmes.  Le 
diamant,  qui  ne  renferme  rien  que  du  carbone,  en  est  un 
exemple. 

Les  corps  simples  se  subdivisent  en  1**  mélalioîdeSy  qui 
sont  souvent  gazeux  ou  liquides  (oxygène,  azote,  brome), 
souvent  d'aspect  pierreux  (soufre),  qui  conduisent  mal  la 
obaleur  et  rélectricité  ;  2"  métaux,  tous  solides,  excepté  le 
mercure,  qui  est  liquide,  etl'bydrogène  qu'on  peut  regai^ 
der  maintenant  comme  un  métal,  et  qui  est  gazeux  ;  tous 
ayant  l'éclat  métallique,  excepté  l'hydrogène  ;  tous  con- 
duisant assez  ou  très  facilement  la  chaleur  et  l'électricité 
(argent,  or,  cuivre,  fer,  etc.). 

Les  corps  composés  se  définissent  d'eux-mêmes  ;  on 
peut  en  retirer  deux  ou  plusieurs  éléments  chimiques 
différents. 

Lorsque  les  corps  simples  s'unissent  pour  former  un 
composé ,  ils  le  font  suivant  des  proportions  définies , 
c'est-à-dire  constantes  pour  le  même  composé. 

La  silice,  dont  les  variétés  minérales  s'appellent  cristal 
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demche,  ealcédottte,  etc.,  est  toujours  fonn/'t^  rlo  U  âe  sili- 
cium pour  16  d'oxygène,  en  poids.  C'e&l  uno  maLièrcpier- 
reuse,  înî^iilublc  dans  Teau  et  dans  tous  les  addes  exccplé 
(Uns  l'acide  fluorhydrique.  fusible  mais  seulement  à  la 
^pèraturc  élevée  d'un  mélange  d'oxygène  et  d'hydro- 
gène, non  volatile,  mOmu  à  retle  température.  La  magné- 
sie est  romposéo  de  13  de  magnésium  pour  8  d'oxygène. 
La  silice  et  la  magnésie  diffèrent  soit  du  silicium  ou 
•lu  inagnésinm,  soit  do  l'oxygène,  aussi  bien  qu'entre  elles 
|iar  k'urs  propriétés.  A  ce  point  de  vue  encore,  l'union  du 
magnésium  ou  du  silicium  avec  loxygône  diilère  du  mé- 
lui^ti  ilu  magnésium  et  du  silicium,  qui  peut  se  faire  en 
proportions  quelcunques,  et  sans  que  les  éléments  perdent 
aucune  de  leurs  pnqiriélcs.  Aussi  la  silice  et  la  magnésie 
HOnl-elJcs  appelées  des  romftinaisoua.  L'argent,  dont  tout 
'*^  inonde  connuit  Tédal  métallique,  la  ténacité,  la  malléa- 
bilité, se  transforme,  quand  on  l'expose  à  des  vapeurs 
^f*iitenanl  du  soufre,  telles  que  celle  des  œufs  pourris,  en 
"Oc  matière  noire,  le  sulfiutî  d'argent,  qui  renferme  ar- 
(i«'nt  I0«et  soufre  10. 

^'f/HîvaienU,  —  On  sait  que  chacun  des  corps  simples 
^ntre  toujours  dans  une  combinaison  suivant  une  propor- 
tion «onstante,  s'il  n'y  en  a  (pi'une,  ou  suivant  des  pro- 
"*Uons  qui  sont  entre  elles  dans  des  rapports  simples, 
r  en  a  plusieurs.  H  parties  d'oxygène  s'unissent,  par 
iple,  à  1  partie  d'hydrogène  pour  former  de  Tcau; 
%o  de  (rhlore  sont  associées  8  parties  d'oxygène  dans 
*''iclu  hypoi^lurenx  ;  2i,  dans  l'acide  chloreux  ;  35,  dans 
■*<le  hypochlorique  ;  -40.  dans  l'acide  chlorique;  enfin, 
^ans  l'acide  perchlorlquo.  Le  chloi^  et  l'hydrogène 
**"'^enl  un  Composé  appelé  acide  chlorhydrique,  où  ils 
^^ï'onl  dans  la  pro])ortion  de  35,5  de  chlore  pour  1  d'hy- 


drogène.  Ainsi  35^5  do  ohloro  ou  8  d'oxygtnose  combinoDl 
;\  \  d'hydrogtne  ;  on  dit  qu'ils  s'éfinivalenl  vis-à-vis  de 
1  d'hydrogène;  de  môme  ils  s'équivalent  entre  eux,  puis- 
qu'ils se  combinent  ensemble.  On  appelle  équivalents  ces 
nombres  qui  représentent  les  proportions  les  plus  simples 
d*nn  corps  propres  à  entrer  en  combinaisons.  On  est  coi 
venu  do  représenter  par  un  symbole  unique  le  nom  d'i 
corps  simple  til  son  équivalent;  ce  symbole  est  ordinaîi 
ment  la  preniièro  lellre  du  nom  du  corps;  quand  il  y  a 
plusieurs  corps  dont  les  noms  commeurenl  par  la  mê! 
lettre,  h  la  p^enli^^e  on  eu  ajoute  une  autre.  Les  exce 
tiens  ne  sont  qu*apparontes.  Le  symbole  du  polassii 
est  K;  celui  du  sodium,  Na;  mais  ces  lettres  sont  les  pre- 
mières des  mots  kutitim  et  uatrium,  vieilles  dénomina- 
tions abandonnées  maiiilenant. 

Table  des  Équivalents.  —  li^le  ne  renferme  que  le^ 
corps  simples  qui  entrent  dans  la  composition  des  pierres 
précieuses  ou  passent  quelquefois  pour  telles. 


y  a 

iuoH 


EUmeDl*. 

S>ml>ol«s. 

KciuivaluDt». 

Aluminium 

Al 

13.75 

Bfir}'uiu 

B» 

68,5 

Bore 

Bo 

M 

Calcium 

€« 

SO 

Carboné 

C 

6 

Chlore 

Cl 

35.5 

Chrome 

Cr 

S6.3i 

Cobalt 

Co 

29.5 

CuiTTfi 

Ca 

31.7 

Fer 

F6 

28 

Fluor 

FI 

19 

Hydrogène 

U 

1 

Magnésium 

Ug 

12,5 

Manganèse 

Hn 

27,3 

Nickel 

Ni 

29.5 
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ÉlémeoU. 

Symboles. 

EquivaleDtt. 

Oxygène 

0 

8 

Potassium 

K 

39,H 

Silicium 

Si 

14 

Sodium 

Na 

23 

Soufre 

S 

16 

Gela  posé,  rien  n'est  plus  facile  que  de  représenter  In 
composition  d*un  corps.  Celle  de  Teau ,  par  exemple , 
s'écrira  :  HO  ;  celle  de  la  potasse  :  KO  ;  celle  de  la  soude  : 
NaO,  celle  de  la  magnésie  :  MgO. 

De  même  que  H  signifie  1  partie  d*hydrogëne  en  poids; 
0 représente  S  parties  d'oxygène  ;  K,  39, i  de  potassium; 
Ka,  33  de  sodium;  Mg,  13,5  de  magnésium  ;  de  même  HO 
équivaut  en  poids  à  9  d  eau  ;  KO  à  47,1  d'oxyde  de  po- 
tassium ou  potasse  ;  NaO  à  31  de  soude,  oxyde  de  so- 
«'^"«m,  elc. 

TABLE    DRS   ÉQUIVALENTS   DES   OXYDES 
OtI    ESTRENT   DANS  LA  COMPOSITION    DES   PIERRES   PRÉCIEUSES 


Oxjdes. 

Symboles. 

Ëquivaleots. 

Alumine 

A1«0» 

51.5 

Acide  borique 

BoO« 

35 

—     carbonique 

Co« 

22 

Chaux 

CaO 

28 

Acide  chpomique 

CrO» 

50,24 

Sesqutoxyde  de  chrome 

Cr»0» 

76,48 

Cobalt  protoxyde 

CoO 

37.5 

Cuivre  (suboxyde) 

Cu«0 

71,4 

—      (protoxyde) 

CuO 

39,7 

Eau 

HO 

9 

Fer  (protoxyde) 

FeO 

36 

—   (sesquîoxyde) 

Fe«0» 

80 

Magnésie 

MgO 

20,5 

Manganèse  (protoxyde)     MnO  35,5 

—         (sesquîoxyde)  Mn«0*  79 
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Oxydes. 

Symbolei. 

É(|uival«Dts. 

Mickel  iprotoxyde) 

NiO 

37,5 

PotnsBo 

KO 

47.  M 

i^ilice 

SiO« 

30 

Soud« 

NaO 

31     m 

Acirifl  Riilfiirûjue 

SOa 

iO           ■ 

Les  oxydes  peuvent  se  combiner  les  uns  aux  autres  poi 
former  des  composés  plus  complexes,  qu'on  nomme  sefi 

Les  oxydes  métalliques  s'unissent  .lUX  oxydes  pntduil*' 
par  les  m^'lalliiïdt's,  hn  potasse  KO  et  la  soude  NaO,  cl 
Toxyde  principal  du  soufre  SO^,  forment  ensemble  un  sd^| 
KOSO*.  La  polasse  cl  la  soude  s'unissent  de  même  h  plu- 
sieurs oxytii's  du  rarbntic,  entre  autres  àClO*.  pour  donner 
les  composés  .NiiO  ClO'',  KO  Ct(.)\  J-a  potasse  et  la  soude 
ne  se  combluent  pas  ensemble,  pas  plus  que  les  oxydes 
SO'  et  CIO\  II  y  ;i  donc  une  différence  essentielle  enti 
ces  deux  onlres  d'oxydes.  D'un  autre  côté,  si  on  fait  pas 
ser  le  courant  d*tinc  pile  électrique  dans  des  di^solulionî 
de  KO  SU^NaOSïT,  KUCU»'  Na(U:iO%  qui  soûl  solubleî^ 
dans  l'eau,  on  voit  les  sels  se  décomposer,  K,  Na,  vont 
pôle  néfîatif  ;  S0''0,  C10"0,  au  pOle  positif.  S0»,C10»,  dissoi 
dans  Tcau,  rougissent  le  papier  de  lournesrd,  on  Icsappellë" 
des  acides,  KO,  NaO,  raniènL'Ul  au  bleu  le  papier  de  tour^ 
uosol  rougi  par  les  acides;  ou  les  appelle  des  bascs^  et  1'* 
dit  qu'uu  sel  est  compané  d'mi  acide  et  d'une  Âose.Les  aeîdeff 
ClO",  S0\  ne  sont  pas  les  seuls  qui  s'unissent  aux  bases 
NaO,  KO.  On  connaît  des  seJs  KOCIO,  KOC10%  KCMllO' 
K0C10%  KOGIO\ 

Les  notalions  précédentes  sont  celles  qu'emploient 
plus  graud  nombre  des  auteurs.  Mais  une  nouvelle  éco] 
chimique  réunit  tous  les  équivalents  d*oxy^ène,  et  le! 
formules  Koao.  K0C10\  KOCIOS  K0C10\  KOGLO\  de-; 
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viennent  KCIO%  KCIO*.  KCIO*.  KC10«,  KCIO».  Nous  ne 
pourrions  discuter  dans  ce  livre  les  avantages  relatifâ  des 
Ueux  Ihéorios.  Nous  emploierons  la  manière  d'écrire  qui 
est  encore  la  plus  habituelle. 

On  distingue  les  acides  et  les  sels  par  des  préfixes  ol 
des  BufOxes,  comme  il  suit  : 

Aciitf  /iyp«  cUlur  rN«     CIO  ft^o  chlor  ite  de  po(ni»c  KOCIO 

-  chlor  eux            CIO»  Chlop  He  de  -      KOCIO» 
Avpo chlor  ique  CIO»  Hypo  chlor  ait  de         -      KOCIO* 

-  chlor  itfur  CIO»  Chlor  oie  de  -       KOCIO* 

-  per  chlor  tV/w     CK»»  Per  chlor  lî/tf  de  —      KOCIO' 

^qn'un  corps  ne  forme  qu*un  acide  arec  ^oxyg^^e,  le 

de  cet  ai'idf  rsl  lerniiné  en  itf^^;  par  exemple,  l'acide 

iikitfue.  Ix's  cumbinuisons.  de  cet  acide  et  des  bases  sont 

!ihit7i>a/t's.  L'ucidc  silicique  est  capable  de  se  combiner 

ivec  (les  proportions  dinVrentes  des  mCmes  bases. 

Cc&  bayes  sont  appelles  oxyde  ferreux  ou  protoxydo 
c'e«t4-dire  premier  oxyde  de  fer.  FeU;  oxyde  ferriquc 
^^"0*:  celui-ci  porte  aussi  le  nom  de  sesqnioxyde  de  fer 
'cequiKi^niOe  i  équivalent  1/â  d'oxygène  pour  1  de  métal). 

On  ronnait,  dans  la  série  du  manganèse,  un  oxyde  man- 
^ntiiu  MnU,  un  oxyde  manganique  Mn*  0'.  11  y  a  dans 
''Cite  s^rie  des  acides,  et  un  bioxyde  MnO*;  mais  nous 
'*'von!i  pas  à  nous  en  occuper.  Il  y  a  deux  oxydes  de 
»^ivre,  le  cuivreux  ou  suboxyde,  Cu*  O,  et  le  cuivrique, 
'"^proloxyde,  CuO.  Ce  sont  ces  oxydes  du  chrome,  du  man- 
''*Dfrsc,  du  fer,  du  cuivre,  qui  jouent  un  si  grand  rôle 
■Uq&  \i  coloration  des  pierres.  Quant  aux  bases  énergi- 
1**^*.  appelées  potasse,  soude,  Iwiryle,  chaux,  strontiane, 
""HTtéiiic,  ce  sont  des  protoxydes  KO,  NaO,BaO,  C;»0, 
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Enfin,  nons  avons  à  mentionner  l'oxyde  unique  tormh 
|);if  raUmiinium,  Al'O*.  En  présenc(j  des  acidt*s.  il  joue  k 
rôli'  do  base;  il  (]ot]n(>  avec  la  silice  des  silicates  d'alu- 
mino;  mais,  en  présence  des  bases,  il  se  comporte  comme 
un  acide.  Le  spinellc  est  un  ahiminalc  de  magnésie. 
MgOAPOV 

Souvent  un  acide  se  combine  avec  plusieurs  proportions 
différentes  de  bases;  mais  ceïles-ci  sont  en  rapport  sim- 
ple cnlrc  elles,  it  équivalents  de  magnésie  et  I  do  silice 
donnent  les  jién'doh  (MgO)'  Si  0';  1  de  magnésie  et  de 
chaux,  associé  à  1  de  silice,  \es  pyvftj'ènps  MgOSiO*. 

Un  équivalent  de  silice  cL  deux  équivalents  d'une  base 
protoxyde  forment  ce  qu'on  nomme  les  protosilicates. 
(MgO)»  Si*)*;  (FeCl)^  SiO'.  Dans  ces  silicates  Tacide  et  la 
base  contiennent  des  nombres  égaux  d'équivalents  d'oxy- 
gène. Chez,  d'autres  silicates,  il  y  a  deux  fois  plus  d'équi- 
valents d'oxygène  dans  Tacide  que  dans  la  base  MgO  SiO', 
FeO  SiO*,  MnO  SiO*.  On  peut  les  appeler  bisilicales.  11  est 
souvent  avantageux,  surtout  lorsqu'il  s'agit  des  silicates, 
de  comparer  ainsi  les  nombres  d*cquivalents  d'oxygènes 
contenus  dans  leurs  deux  éléments  essentiels. 

Les  combinaisons  de  silice  d  (l'alumine  ujanirestenl 
une  autre  loi  de  composition.  A/'  0"^  S/U*,  telle  est  la  for- 
mule du  dislbène  et  de  Fandalousilc  ;  on  y  trouve  2  d'oxy- 
gène dans  la  silice  et  3  dans  l'alumine. 

Les  silic4itcs  sont  souvent  bien  plus  complexes  que  ces 
formules  ne  l'indiquent.  Dans  un  grand  nombre  on  troui 
à  la  fois  des  bases  protoxydes  et  des  bases  sesquioxydi 
Dans  le  grenat  grossulaire  de  Schiscbimskaja  Gora.  il  y 
outre  la  silice,  de  Taluminc  et  de  la  chaux.  Les  nombres 
d'équivalents  d'oxygène  sont  6  dans  la  silice,  3  dans  l'alu- 
mine,  3  dans  la  chaux.  Dans  les  deux  bases  réunies 
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en  a  donc  autant  que  dans  Tacide  silîcîque.  Le  type  du 
feldspath  orthose,  ce  serait  KO  Al*  0'  tiSiO*,  c'est-à-dire  "en 
équivalents  d^oxygène  : 

KO  ;  Al*  0'  :  6  SiO* 
1    :      3      :       12 

Ici  la  silice  renferme  quatre  fois  plus  d'oxygène  que  les 
deux  bases  réunies.  Souvent  les  formules  des  silicates  se- 
raient beaucoup  plus  complexes  que  les  dernières  elles- 
mêmes  ne  le  montrent  déjà,  si  on  no  par>'cnait  pas  à  les 
simplifier  à  Taide  d'un  principe,  qui  a  été  découvert  par 
Mitscherlich,  et  qu'on  appelle  isomorphisme. 

On  trouve  dans  un  grenat  noble  de  Zillertbal,  pour  100 
parties  : 

Silice 39,62 

Alumine 19,30 

Oxyde    ferrique 1,5 

Oxyde  ferreux 33 

Oxyde  manganeux 0,85 

Chaux 3,28 

Magnésie 2 

Total 99,55 

En  regardant  l'alumine  et  l'oxyde  ferrique  comme  équi- 
valents et  complétant  ensemble  un  scsquioxydo  M^O', 
formé  de  3  équivalents  d'oxygène,  et  de  2  équivalents 
d'un  métal  quelconque  ;  en  admettant  de  môme  que  oxyde 
ferreux  et  oxyde  manganeux  puissent  se  remplacer  pour 
donner  ensemble  un  équivalent  d'un  protoxyde  MO,  la 
formule  reste  simple,  elle  devient  : 

3M0,  M^O»,  3SiO* 


1^6  PIEBRES    PCKCIECSCS. 

Quelle  sera  la  preuve  que  cette  hypothèse  est  admissi- 
ble? Additionnons  les  proportions  d*oxygène  contenues 
dans  les  éléments  du  grenat  noble. 


39,63  silice  contîeanent     !8,489  oxy^ne.    Soit     18,489 

19.30  alamin«  —  8.991 


_      I    -       9.194 


1.5    oxyde  ferriqae  —  0.2 

33       oxyde  ferreux  —  7.39         —      I 

0.35  ox. manganeux  —  0,191        —      f  aysA 

3.28  chaax  —  0,937        —      ' 

1      magnésie  —  0,78 


:( 


On  Toit  qu'en  réunissant  les  quantités  d'oxygène  des 
bases  protoxjdes,  et  celles  des  bases  sesquioxydes ,  on 
obtient  des  sommes  sensiblement  égales  :  9. 194  et  9,S98; 
et  qu'enfin,  chacune  de  ces  sommes  est,  h  peu  de  chose 
près,  la  moitié  de  Toiygène  de  l'acide  silicique. 

Dans  les  silicates,  Talumine,  Al^O*,  le  sesquioxyde  de 
fer  Fe*  0*,  celui  de  chrome,  Cr^  0*.  celui  de  manganèse , 
Mn-CP,  tiennent  souvent  ainsi  la  place  les  uns  des  autres, 
et  se  substituent  Tun  ù  l'autre,  équivalents  à  équivalents; 
il  en  est  de  même  de  beaucoup  de  protoxydes  :  potasse 
KO:  soude,  NaO:  chaux,  CaO.  magnésie,  MgO;  oxyde 
ferreux,  FcO:  oxyde  manganeux  MnO,  pour  ne  parler 
que  des  ox)'des  qu'on  rencontre  dans  les  pierres  pré- 
cieuses. 

Analyse  des  pterres.  —  Ce  n'est  ordinairement  pas  au 
moyen  de  procédés  chimiques  qui  les  détruisent,  qu'on 
détermine  les  pierres  précieuses.  Mais  il  a  fallu  les  ana- 
lyser pour  en  connaître  une  première  fois  la  composition; 
il  est,  en  outre,  tel  cas  litigieux  où  la  composition  chimi- 
que seule  pourrait  faire  définitivement  foi. 

L'ambre   est  une  combinaison  de  carbone  avec  Iliy- 
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le    et  Tox^'^ène   (voir    au    chîïpilro    de    VAmbre). 
Le  saphir  cl  le  rubis  sont  composés  d'oxyde  d'aluminium, 
ou  alumine.  Les  spinelles  renferment  aussi  de  ralumine, 
mais  combinée  à  de  la  nia^nùsie. 

Siiicate$.  —  Les  autres  gemmes  sont  de  la  silice  ou  des 
silicates.  La  silice  du  cristal  de  roche ,  celle  du  jaspe ,  des 
is,  no  sont  solnbles  (jin'  dans  l'aride  fluorhydrique, 
la  polashc  causliqiie  fondue  au  creuset  d'arjjienl,  et  à 
uui'lompérature  beaucoup  plus  élevée,  dans  les  carbonates 
alcalins,  nu  creuset  de  pliitiue,  lorsqu*ils  ont  été  très  flne- 
ment  pulvérisés.  La  silice  de  Topale  est  plus  facilement 
w)luljle  dans  les  carbonates  alcalins  ;  elle  l'est  ni^me  en 
parlje  dans  les  dissolutions  alcalines  bouillantes. 

Le  calcaire  et  ses  variétés  sont  formés  de  carbonate 
de  chaux;  la  Quorinc,  de  fluor  ot  de  calcium.  Nous  indi- 
*|iieron8  les  caractères  chimiques  utiles  à  connaître  pour 
*^baque  espèce,  dans  les  divers  chapitres  de  la  11"  partie  qui 
Itîur  seront  consacrés. 

Le  Chalumeau.  —  Il  est  nn  instrument  qui  rend  de 
^nds  scnicos  pour  des  essais  chimiques  rapides,  dont 
Dous  ne  pouvons  donner  ici  (|u'uno  courte  description: 
ooas  voulons  parler  du  chalumeau.  Il  consiste  en  un 
^obe  conique  de  laiton,  ou  d'argentan,  appelé  tuyht, 
«Icnviron  20  centimètres  de  longueur.  Il  est  muni  à  l'une 
^^  *es  extrémités  d'une  embouchure  en  corne  {b)  de  10  h 
*î  millimètres  de  diamètre.  A  l'autre  bout,  le  lubo  s'em- 
pile dans  un  réservoir  â  air  {e).  L'air  insufflé  par  la  tuyère 
'^t  par  un  ajutage  latéral,  dont  l'extrémité  est  coifl'é  d'une 
Nnte  conique  de  platine  (?•).  La  pointe  de  platine  est  pei^ 
'*^c  d'un  oriflce  de  O.i  millimètres  de  large. 

ï*tîndimt  l'insufflation,  il  est  bon  de  tenir  solidement  les 
<)cux  doigts  du  milieu  de  la  main,  le  médius  et  Tindex, 
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aulour  du  réservoir  à  air,  qui  repose  sur  l'annulaire  et  le 
pelit  doigt»  de  façon  que  le  pnure  reste  libre;  la  main  doit 
Être  Uxc  cl  le  coude  lui  offrir  un  point  d'appui.  L'on  aspire 
l'air  par  le  nez,  on  k*  com [trime  entre  les  muscles  tendus 
1^  ih'  ta  l)ourlu>,  vi  le  palais  sert  àe  sou- 

iff^"       "^    pape  (tig.  133). 

^W  Positùtn  tfe  la  fînmnnuln  r/tahnnffitt. — 

Si  l'on  insufile  de  l'air  dans  une  flamme  au 
moyen  du  chalumeau  tenu  horizontalemenl,  on 
active  la  combustion,  el  l'on  détermine  dans  la 
liamme  des  réacUons  plus  énergiques  que  si  cclU- 
llanmie  étail  laissée  dans  des  conditions  ordi- 
naires. Kn  général,  on  dirige  la  Uamme  un  peu 
obliquement  vers  le  bas. 

flamme  réductrice.  —  Si  le  cône  de  platîno  (e) 
ne  pénètre  que  légi^renienl  dans  la  flamme, 
t.elle-ci  tsL  enveloppée  à  son  exlrémilé  par  une 
langue  d'un  jaune  pâle,  éclairante.  C'est  un  pou 
'^"  en  dedans  de  l'extrémité  de  celte  région  que 
Ton  réduit  les  corps,  c'est-à-dire  qu'on  fait  apparaître  sous 
leur  forme  de  corps  simples  les  métaux  que  les  matières 
minérales  renferment,  surtout  lorsqu'on  môle  intimemcnl 
h.  ces  matières  du  carbonate  de  soude. 

Flamme  oxydante.  —  On  enfonce  le  petit  cône  de  pla- 
tine (e^  de  façon  que  son  ostrérailé  panicnne  au  bord  de 
la  mèche  ;  le  cône  bleu  intérieur  se  rétrécit,  mais  il  occupe 
ù  peu  prés  toute  la  flamme  ii  lui  seul;  c'est  h  une  petite 
distance  de  son  extrémité,  mais  en  dehors,  dans  la  région 
peu  lumineuse,  que  la  combustion  est  la  plu»  vive; 
là  on  oxyde  les  métaux,  ce  qui  est  peu  utile  en  général 
dans  la  détermination  des  pierres  précieuses  ;  mais  on  fond 
les  corps  qui  peuvent  être  fondus  au  chalumeau,  et  ce  ca- 
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raclère  est  d'un  grand  intérêt.  C'est  un  moyen  de  recon- 
naître, par  exemple,  les  grenats  almandins. 

Pour  plus  de  détails,  nous  renverrons  le  lecteur  au  Traité 

^ti  Chalumeau,  Analyses  qualitatives  et  quantitatives j  guide 

fif^tiçuCf  traduction  libre  du  Traité  de  Kerl,  avec  additions, 

*Jc.  —  i  vol.  in-18  Jésus  avec  figures.  Prix  :  3  fr.  50.  Paris. 

^-  ftoTuscuiLD,  éditeur,  1876. 
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CHAPITRE  VIII 


DU   GISEMENT  DES   PIERRES   PRÉCIEUSES 


Le  globe  terrestre  provient  de  la  condensation  et  du 
refroidissement  d'une  masse  primitivement  gazeuse,  qui, 
en  tournant  sur  elle-môme,  apris  la  forme  d'un  sphéroïde 
aplati  vers  les  pôles  et  renflé  vers  Téquateur.  Il  est  com- 
posé d'une  croûte  solide  et  d'une  parlie  centrale.  La  partie 
centrale  ou  noyau  intérieur  n'a  pas  encore  acquis  la  con- 
sistance de  son  enveloppe. 

Lorsqu'on  examine  cette  enveloppe,  on  s'aperçoit  que 
les  masses  nommées  roches,  dont  elle  est  composée,  peu- 
vent ôtre  divisées  en  deux  grands  groupes.  Les  unes  sont 
formées  d'éléments  qui  brillent,  qui  ont  des  contours  ré- 
guliers, l'aspect  cristîillin;  elles  sont  appelées  roches  cris- 
tallines. Les  autres  sont  ternes,  analogues  à  la  terre  de  nos 
champs;  on  les  appelle  terreuses;  elleï  sont  ordinaire- 
ment superposées  en  strates ^  ou  couches;  dans  ce  cas 
elles  sont  dites  stratifiées;  ce  sont  généralement  des  argi- 
les et  des  calcaires.  On  peut  y  joindre  les  sables,  formés 
le  plus  souvent  de  petits  grains  arrondis. 

Parmi  les  roches  cristallines  ^  les  plus  anciennes  sont 
celles  de  refroidissement,  produites  dès  le  début  par  la  con- 
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solïdation  des  parties  extérieures  du  globe.  Ce  sont  les 
gneiss  ti*aversés  par  les  granités. 

Les  gneiss  sont  onveloppés  de  roches  plus  cxténeures, 
en  partie  conleiupinaiHes,  (pii  ont  souvent  CdiistTv^  ([uel- 
ques  traces  d'une  nri^ine  ;u[iu".nsu;  relles-ci,  an  moment 
r»ù  elles  ctaionl  déposées  ]>ar  les  eaux,  subissaient  encore 
l'influencû  d'une  température  élevée,  celle  de  l'action  cbi- 
mique  de  matières  minérales,  relie  d'actions  mécaniques, 
(|ui  leur  ont  imprimé,  nuire  leur  faciès  ci-islallin»  une  tex- 
ture schisteuse  ou  feuilletée.  Les  travaux  anciens  dv  Sorby, 
les  études  récentes  do  M.  Daubréo  sur  la  production  de  la 
«chistosité  par  pression  dans  les  mati^l'Gs  pAleuses,  ne 
permettent  pas  de  douter  que  les  mches  appelées  schistes, 
micacés,  lalqueux,  salinf^'^,  luisants,  cl  les  ardoises  pro- 
prement dites,  soient  devenues  schisteuses,  c'est-à-dire 
divisées  en  couches  parallèles  d*une  ténuité  j>li]s  (jue  mi- 
croscopique, siuivcul  sépanihli's,  smts  rindncnrc  des  pres- 
sions, des  pincements,  auxquels  la  matière*  ([ui  les  formait 
dans  le  principe  a  été  sfiiimise  par  les  mouvenionls  de 
l'écorce  terrestre.  Des  expériences  également  nouvelles 
ont  montré  (|uc  les  matières  rendues  schisteuses  pîir  des 
actions  mécaniques  et  les  mchcs  naturellement  schisteuses 
se  comportent  exactement  do  la  nn'^nu!  façon  vis-à-vis  de 
U  chaleur  (11.  î^  chaleur  s'y  propafje  plus  facilement 
dans  les  directions  parallèles  an  plan  de  schislosité,  celui 
de  séparatif>n  facile  »  (|uc  suivant  la  dtrcclinn  perpendicu- 
laire, î^  schislrisiLé  joue  ici  le  même  rôle  que  le  clivage 
dans  les  minéraux  (voy.  plus  haut,  p.  iOl).  On  appelle  ces 
rochas  mrtamnrphùfutjs,  alïn  de  rappeler  les  moditieations 


i.l)  Voir  J\NNETT\x,  Bniktin    Sw.   géoU  tte  Franre,  3*  série,  t.  I  et 
•airaoU,  pa*$im. 
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qu'elles  ont  subies  après  lenr  formalion.  T-^s  gneiss, 
roches  cristallines  schisteuses,  el  les  granités  qui  les  per- 
cent, forment  le  terrain  primitif,  ^H 
Toutes  les  roches  précétlentes  sont  çà  et  là  traverséc^^ 
par  d'autres  également  cristallines,  (|ui  ont  comblé  de  grao; 
(les  i'i'evasses  de  Técorce  ]*roriiiites  par  ses  plisscmeal 
ses  mouvements,  et  qu'on  appelle  roches  éruptives,  pai 
qu'elles  sont  sorties  de  l'intérieur  du  .ulobe,  Tels  sont 
porphyres,  et,  enliu.  les  roches  volcaniques  propreraei 
dites  :  inveSj  hamltes^  trachyies^  etc. 

Autour  des  roches  éruptivcs  on  observe  souvent  des  fe 
tes  plus  ou  moins  étroites,  appelées /V/o/is  et  remplies 
matières  minérales. 

Ces  matières  sont  do  deux  sortes;  les  unes  métalliques^ 
constiliuint  des  minerais;  les  autres  pierreuses,  forraj 
ce  qu'on  nomme  la  gangue.  Dans  les  filons  d'étain, 
trouve  souvent  do  la  topaze;  dans  pres(|ue  tous  les  Uloi 
du  cristal  de  rrtche,  de  la  topaze,  de  la  Ihiorine,  etc. 

Les  principaux  gisements  des  pierres  précieuses  ap] 
tiennent  :  !•  à  l'époque  des  i^tiches  tncfamorp/tiques,  3' 
celle  du  diUwium.  Le  dilnvium  consiste  en  grands  dépdl 
de  sable  el  de  cailloux  roulés,  apportés  par  les  eaux  ^^ 
l'époque  quaternaire  dans  les  vallées  qui  venaient  d*aQ^| 
quérir  leur  l'cHcr  détinitif.  Les  matériaux  dont  se  compo- 
sent ces  dépôts  proviennent  de  la  démolition  des  roches 
cristallines,  primitives  ou  métamorphiques;  ils  renlermei 
souvent,  triés  et  concentrés  par  des  lavages  naturels,  e| 
certains  lieux  vraiment  favorisés,  un  plus  ou  moins  grai 
nombre  des  pierres  les  plus  recherchées.  L'île  de  Ceyij 
esta  ce  point  de  vue  en  quelque  sorte  la  plus  riche  coa« 
trée  du  monde.  Ces  masses  de  sable  et  de  cailloux  déposa 
eu  couches  parallMcs  ne  sont  pourUint  pas  spéciales 


GISKMC.NT. 


133 


celte  ^p<»que  diluvienne.  Depuis  les  lueniiirs  lemps  rto 
WD  évolution,  jusqu'au  jour  où  il  ;t  acquis  détinitivenicnt 

I&on  relief  et  son  faciès  aclueU  lo  globe  a  été  iccouverl  de 
dépôts,  enlrainés  de  ses  rimes  élevées  vei's  ses  parties 
plus  basses  par  les  eaux  des  torrents  et  des  rivières. 
On  a  pu  raccorder  les  unes  aux  autres  les  roches  ainsi 
formées  par  les  océans ,  les  lacs  et  les  llcuvcs.  On  a  con- 
staté, ce  qui  est  évident  d  priori,  qu'à  moins  de  boulever- 
st*meiils  postérieurs,  leur  ordre  de  formation  est  indiqué 
par  celui  de  leur  superposition,  les  plus  rérenies  étant  au- 
dessus  des  plus  anciennes.  Les  Otres  animés  qui  ont  vécu 
P^'odaiil  qu'elles  se  déposaient,  ont  varié  de  forme  d*une 
H  époque  à  l'autre  ;  et  leurs  dépouilles,  appelées  fossiles, 
^  Tious  |>ermettcnt  de  retrouver  la  date  relative  des  couches 
1^  qui  les  ont  enfouies  et  ci>Dservées.  Un  a  pu,  par  ce  moyen, 
^B^^t^ltr,  et  la  succession  d'un  nombre  infini  de  dépôts, 
^P^  leujT  synchronisme  à  la  siirf;ice  do  la  terre.  On  a  pu 
^■BDsiiiti.  en  part;iger  l'ensemble  en  plusieurs  grands  grou- 
^B'^'^  •^jipMs  primaires,  secomlaircs,  k'Htnires,  tjua ternaires, 
^pi comprenant  chacun  plusieurs  divisions,  appelées  (er^ 
raitiM  ^  qui  ^e  subdivisent  elles-mêmes  en  étages, 
'^'^►tir  une  élude  plus  détaillée  des  terrains  et  des  ro- 
■*  %  nous  indiquerons  au  lecteur  un  traité  spécial  que 
MIS-  avons  publié  à  cet  égard  il  y  a  très  peu  d'années  (1), 
^^^  traités  de  géologie  de  MM.  Stanislas  Meunier,  Con- 
^i^î*it,  rUulin,  elc  (2). 


1)   ^^»  Hoches,  yui<le  pratiqua.  —  J.  Rothschild,  éditeur,  1874, 
**'  ^^Tohgie  tccHrufhyiquc  p&r  Stanislas  Hkunikr,  1877.  —  3,  Rom* 
'»*-*>,  éditeur. 
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CHAPITRE    IX 


DE    LA   TAILLE  DES    PIERRES   PRÉCIEUSES 


Les  pierres  ne  réunissent  pas  souvent  les  qualités  d*éclat 
et  de  dureté,  de  transparence  et  d'uniformité  dans  la  co- 
loration,  qui  leur  méritent  le  nom  de  précieuses.  Aussi  en 
est-il  peu  qui  vaillent  la  peine  d'être  travaillées.  La  pre- 
mière opération  consiste  h  leur  enlever  Tenduit  terreux 
qui  les  ternit  d^habitude. 

Les  peuples  de  l'Orient  ont  dû  de  bonne  heure  graver 
sur  les  pierres.  Cet  art,  nommé  la  glyptique^  paraît  avoir 
été  inventé  par  les  Égj^ptiens. 

Les  musées  et  les  collections  modernes  possèdent  un 
assez  grand  nombre  de  pierres  taillées,  représentant  un 
scarabée,  animal  sacré  de  TÉgypte,  et  couvertes  d'hiéro- 
glyphes. Les  Éthiopiens  gravaient  aussi  sur  pierre.  Chez 
les  Israélites  on  a  toujours  cité  les  douze  pierres  qui  or- 
naient le  rational  du  grand -prôtre  des  Hébreux,  et  sur 
lesquelles  étaient  inscrits  les  noms  des  douze  tribus.  Les 
Babyloniens,  les  Persans,  les  Phéniciens,  étaient  habiles 
dans  cet  art.  Comme  les  Égyptiens,  les  Étrusques  ont  taillé 
les  pierres  en  forme  de  scarabées;  mais  les  inscriptions 
y  sont  placées  de  droite  î1  gauche,  et,  de  plus,  elles  sont 
percées  de  part  en  part. 
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lies  GrcCHf  ces  inîmitiibles  sculpteurs,  peiTenUonn&renl 
la  glyptique;  la  plus  ancienne  pierre  qu'on  connaisse 
comme  j;ravéc  par  eux  est  une  cornaline  au  l'artiste  a  ro- 
présenlé  la  nïorl  (i'Olhryafl^s,  héros  sparliate  du  vi"*  siè- 
cle avant  J.-C.  Les  collections  des  musées  nnnscrvenl  des 
œuvres  de  qb  genre  d'autant  plus  romarrjuables  que  tes 
anciens  n'avaient  pas  nos  connaissances  scicnlillquos,  et 
ne  pouvaient  disposer  des  munies  moyens  qnenruis.  Sans 
décrire  on  détail  tous  les  procédés  mis  en  usaf;e,  ntms  di- 
rons que  l'artiste  s'alUchc  à  faire  tourner  au  profit  do  son 
ouvrage  les  divers  accidents  de  couleur  qui  se  rencon- 
trent dans  la  pierre. 

S'il  a,  par  exemple,  une  onyx  dont  la  première  couche 
soit  brune,  la  seconde  blanche,  et  la  troisième  noire,  il  se 
«er\'ira  de  In  couche  brune  pour  i'aii-e  les  cheveux  et  les 
draperies;  de  la  couche  blanche,  il  tirera  la  figure,  et  le 
lout  se  délachora  sur  la  r«>ni;he  noire  qui  furniera  le  fond. 
Les  Grecs  savaient  aiimirablemenL  choisir  des  madères 
dont  la  Couleur  était  d  accord  avec  le  sujet  qu'ils  devaient 
y  llgurer;  ils  signaient  leurs  Œuvres,  ce  qui  nous  a  trans- 
mis les  noms  des  Théodore  de  Samos,  des  Apollonide,  etc. 
Les  dames  disaient  avec  prol'nsifïn  dans  leurs  pamn-s  de 
CCS  chefs-d'œuvre  si  recherchés  aujourd'hui.  Les  belles 
pierres  où  sont  gravées  dos  ligures  romaines  sont  dues 
tn  grande  partie  A  des  artistes  grecs,  bien  (juo  plusieurs 
artistes  romains  aient  laissé  un  nom  honorable  dans  l'his- 
toire de  la  lithu^lyptique. 

Après  avoir  longtemps  langui  pendant  le  moyeu  âge. 
l'art  du  caraaTou  se  ranima  au  xvi"  siècle,  sous  deux  maî- 
tres, l'un  qu'on  appela  Jran  des  Cornalines,  et  l'autre,  />o- 
vtinique  drs  Cornées,  Depuis,  un  grand  nombre  d'hom- 
mes habiles   s'y   sont  distingués  h  toutes  les  époques, 
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en    Italie,    en    Allemagne,    en    France,  en    Anglele 

A  rExposition  universelle  de  1878,  nous  avons  admiré 
les  camées  remarquables  de  M.   Kissinger,  aini  que  1 
coupes  et  !es  vases  Uiillés  par  M,  Gareau. 

pour  graver  sur  pierre,  l'artiste  fait  donner  d*abord  à  la 
matière  une  forme  ovale  ou  ronde.  Ln  pierre  est  appel 
tntailie,  lorsqu'elle  est  gravée  en  creux,  camée  (autrefois 
maieu)  lorsqu'elle  l'est  en  relief.  Un  tour  h.  pédale  ou  â 
archet  imprime  un  rapide  mouvement  de  rotation  à  de  pe- 
tits forets  d'acier  4-onliniiellement  garnis  de  poudre  de 
diamant  détrempée  dans  de  l'huile  d*olive.  La  pierre  est 
])réscnléi>  à  ce  mordant  selon  les  contours  du  dessin  tracé 
à  Tavance.  On  se  sert  également  de  tours  à  reproduire 
montés  spécialement  pour  co  genre  do  gravure.  Les  outiU 
principaux  sont  les  bouieroUes^  terminées  par  une  petite 
IMe  ronde,  et  les  scies,  qui  ont  à  leur  extrémité  la  for 
d'une  télé  de  clou  tranchante  sur  les  bords  ;  ils  sont  d'un 
petitesse  extrême,  et  faits  de  laiton  ou  de  fer  non  trempé. 
L'artiste  applique  sur  Toutil  avec  la  main  gauche  la  pio 
cimentée  au  moyen  d'un  mastic  au  bout  d*une  petite  p< 
jrnée  de  bois,  dans  la  direction  convenable,  en  ayant  soi 
d'humecter  l'outil  avec  la  pâte  d'égrisée,  contenue  da 
une  petite  spatule  qu'il  tient  avec  la  main  droite. 

Les  anciens  faisaient  leur  pâte  avec  de  Vémeri  pulvèri. 
ou  de  la  poudre  de  yrh  du  Levant.  Pour  polir  ils   em- 
ployaieut  de  la  poudre  d'os  de  sèche  {ostractte},  Aujo 
d'huî  on  se  sert  de  tripoli. 

Les   pierres    gravées  devaient  leur  valeur    beuuco 
plus    au    travail    de    Tartiste,    au    génie    déployé    d 
son  œuvre,   qu'au    prix  de  la  matière  elle-même, 
pierres    employées   pour   cela   étaient   des    bérj'ls, 
jaspes,  des  agates,   différentes    variétés   de    cristal    de 
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roche,    du    lapis,    rarement    le    saphir    nu    It*    rubis. 

IDans   les   temps   modernes,   bien   tju'un   camée   d'un 
beau  travail  soit  encore  très  estimé^  c'est  la  malifre  elle- 
même  <ïui  sert  (le  parure,  et  le  \mx  de  riuie  fait  relui  de 
^  l'autre.  La  taille  ajoute  à  ce  prix,  en  tant  qu'elle  sort  à 
^  faire  ressortir  toutes  les  qualités  de  la  pierre.  Cotte  opé- 
ration peut  être  ramenée  à  un  petit  nombre  de  règles. 
Formes  principa/pt  données  par  la  taille,  ou  inilles  prin- 
cipalfH.  —  En    rêffle  géiiér;ih\   îl  Tiint  toujours  ronscrver 
des   rapports  déterminés  entre  répaisscur  et  la  largeur 
ks  les  pierres  incolores,  limpides.  A  celles  qui  sont  fai- 
blement colorées  on  laisse  plus  d*éj)aisseur  qu'à,  celles  qui 
le  sont  fortement.  Vouvrîer  doit  en  examiner  avec  soin  la 
nature,  Téclal,  la  dureté,  la  couleur.  Il  en  eslqu'oa  rhauffe, 
et  qu'on  trempe  dans  Teau  froide,  surtout  parmi  celles 
qui  sont  incolores,  pour  rendre  plus  apparents  leurs  dé- 
fauts, et  particulièrement  leurs  l'entes  intérieures.  Le  dia- 
miuit,  le  corindon,  le  quartz,  lu  topaze,  résistent  bien  à. 
ot'tte  épreuve.  Souvent  aussi  on  porte  certaines  substances 
H  colorées  à  une  température  plus  ou  moins  élevée,  pour  en 
affaiblir  la  couleur,  pour  en  changer  quelquefois  complè- 
tement la  nuance  (topaze  brûlée,  topaiie  d'Kspagne,  etc.). 
Tuules  ces  considérations,  et  d'autres  encore,  telles  qrie 

Ka  quantité  de  matière  perdue  dans  la  taille,  le  juix  de 
^vient  du  travail  par  rapport  à  celui  du  bijou,  dirigent 
o  choix  qu'on  fait  des  formes. 
Ces  formes  peuvent  Ûtre  ramenées  à  deux  jjroupes  dis- 
tincls. 

tLes  tailles  à  facettes^  en  brillants^  h  rlet/vés,  en  tables,  en 
«en,  et  celles  qui  en  dérivent,  bn'ltoneUes,  etc.  ;  elles  sont 
ractérisées  par  des  facettes  planes. 
2*  Tailles  à  surfaces  courbes.  —  Elles  varient  à.  TînOni,  si 


Ion  lienl  compte  du  rayon  de  courbure,  mais  elles  don- 
nent  lieu  à  de.s  formes  donl  la  partie  supérieure  en  dehors 
i\c  la  moiiLufc.  plus  ou  moins  convexe,  est  toujours 
eourhc. 

Taillks  a  fackttes.  En  brillants,  —  Le  nom  de  Mazarins 
donné  aux  douze  premi<'rs  brillants  en  l'honneur  de 
l'homme  d*ELat  rHèbre  qui  les  avait  commandés,  fixe  l'épo- 
ijuc  où  cette  taille  fut  inventée.  Elle  est  réser\*ée  aux  pier- 
res ineolurcs  d'un  i^raud  prix,  et  surtout  au  dianiatii.  Uî 
Régent  en  est  un  type  parfait.  Il  pesait  ilO  karats  avant  la 
taille;  il  en  pèse  130  3/4.  Pour  Taire  un  brillant,  on  com- 
mence par  dotiniT  au  cristal,  au 
moyen  du  clivage,  s'il  estciivablc, 
en  le  sciant,  s'il  ne  se  clive  pas, 
la  forme  d'un  oclai'dre  régulier, 
on  double  pyramide  quadrangu- 
lairc,  dont  les  huit  faces  sont  de* 
triangles  équilaléraux  ivoyez  le 
chapitre  du  Ih'amnnt),  l^i  base 
commune  des  deux  pyramides  est  un  carré,  dont  le  côté 
aune  longueur  double  ileeclln  4le  chaifue  pyramide.  Elle 
deviendra  la  ceinture  et  montrera  toute  l'étendue  de  la 
pierre. 

Od  scie  Toctaédre  suivant  un  plan  OHIK,  également 
incliné  sur  ses  faces»  parallMe  à  sa  base,  de  façon  à  enle- 
ver une  pyramide  AGHIK.  dont  la  hauteur  =  -1/9  de  celle 
de  lapyramiileAliCOE.LafacetjmKcslla/ûi/tfTiûg.  1341. 
La  pyramide  tronquée  GHIKBDOE  sera  la  etmronne,  ou  pa>^ 
/*>  stipért'etit'e,  nudessits.  A  Textrémité  opposée  on  enlève 
également  une  petite  pyramide  FMNPO  dont  la  hauteur 
=  1/9  de  la  pyramirie  infiôrieure,  ou  de  son  égale  ABCDE. 
La  petite  fiice  MNPQ  sera  la  culasse,  et  la  pyramide  Iron- 
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qti^cBDCEMNPQ,  In.  partie  infcrieure,  ou  dessous.  A  In  parLii* 
supérieure,  les  Taccs  de  rnctaôdrtî  B,  rorment  les  grands 
hê%tauz^  OU  bazeihs  (Hg.  135);  on  en  lailk;  d'autres  b  sur  les 
angles  inclinés  aussi  à  i5*  sur  la  base,  en  raccourcissant  les 
diagonales  ipii  les  joignent  de  1  /:20.  On  les  appelle  lesroms. 
Autrefois  un  formait  sur  chacun  des  grands  biseaux  uti 
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losange,  en  taillant  du  côlc  ilr  la  table  comme  du  côté  de 
la  ceinture  des  facettes  /,  c.  Celles  i%  rjui  bordaient  la  ta- 
ble, étaient  dites  facettes  à  étoiies:  relies  t^  qui  bordaient  la 
ceinture,  fan-t/es  de  traverse.  Des  petites  facettes  r,c.,.c, 
qu'on  appelait  c/*i/H>Vji,  nciievaicnt  de 
donner  aux  faces  à  étoile  ou  de  tra- 
verse une  forme  trinuKulaire,  aux  bi- 
seaux celle  de  losanges.  Les  facettes 
lie  traverse  et  de  clôture  étaient  éga- 
lement appelée»  tietni-fitrettes. 

Depuis  pr^s  d'un  siècle  on  donne  '''*^"^  '^* 

X  grands  biseaux  et  aux  coins  la  mônie   forme  et  la 
*mo  étendue,  de  fai^on  que  le  dessus  a  la  forme  d'une 
étoile  A  huit  divisions  i^lig.  135  ùis). 

Pour  le  dessous,  on  taille,  en  entamant  les  arêtes  de  la 
pyramide,  des  facettes  qui  vont  dos  coins  de  la  culasse  h 
ceux  de  la  ceinture  i  Hg.  136).  On  a  ainsi  en  dessons  les  qua- 
tre faces  primitives  appelées  jHwiliims,  P,  les  quatre  faces 
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alternes  uoramésco/;j5,/>.  Ces  racctles^alternativemont  plus 
larges  et  plus  éiroiles,  sont  réunies  près  de  la  ceinture  par 
:seizedemi-racettes«buît  de  la  traverse/,  et  huit  declâture< 

Tel  eslU*  ôn'liatit  recoupé  à  ceinture  carrée. 

La  haulLMir  de  la  partie  supérieure  est  le  1/3,  et  celle 
la  parité  inférieurti  les  2/3  de  la  hauteur  totale  du  brillant; 
le  diamètre  de  la  culasse  est  le  1/5,  et  celui  de  la  table 
les  t/9  du  diamètre  de  la  ceinture.  Lorsque  la  pierro  man- 
que un  peu  d'épaisseur^  Caire  conseille  de  raccourcir  un 
\ïQ\\  le  dessous.  It  ne  faut  pourtant  pas  abuser  de  celle  to- 
lérance; car  il  vaut  mieux  faire  une  bonne  rose  qu'ulH 
mauvais  brillant.  On  donne  (iiielquorois  une  forme  un  peu 
courbe  ^i  la  (ablc  di-s  piiM-ri's  <'ob)rées.  Dans  ces  dernii'^rcs 
années  on  a  laissé  un  peu  plus  de  hauteur  à  In  couronn* 
afin  de  perdre  moins  de  matière,  sans  que  la  pierre 
perdu  de  son  éclut. 

La  ceinture  n'a  pas  toujours  ses  quatre  côtés  éfiram 
elle   est  tpudquefois    siniplenient  rectangulaire;  elle. 
doit  pas  Ctre  trop  mince»  parce  que  la  pierre  casserait  troj 
iacilemcnl  dans  la  monture,  ni  trop  épaisse,  parce  que 
bijou  mal  serti  pourrait  être  pcidu.  Le  nombre  des  facet- 
tes ne  doit  pas  Être  trop  multiplié,  parce  qu'elles  papilli 
leraieut  aux  yeux. 

Dans  quelques  cas  on  réduit  beaucoup  le  nombre  d< 
lacetles,  et  le  brillant  est  dit  simple  taille:  il  a  dans  ce  a 
huit  facettes  en  dessus  et  huit,  ou  même  quatre  en  dei 
sous,  sans  compter  la  table  ni  la  ctdasse. 

Taille  à  viùile.  —  Inventée  piir  Caire  pour  utiliser  d( 
parties  de  diamants  bruts,  qu'on  n*aurait  pu  employ 
qu'en  perdant  beaucoup  de  la  matière.  Elle  [trésentc  ai 
centre  une  table  hexagone,  dont  le  diamètre  doit  ôtre 
très  peu  près  le  quart  de  la  grandeur  de  la  pierre.  Des  si 
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cMés  de  Thcxagone  partent  autant  de  faces  triangulaires 
inclinées  vers  les  bords  de  la  ceinture,  qui  sont  coupées 
pard*autres  de  façon  à  former  une  sorte  d^étoile  (1). 

Taille  à  degrés,  —  Elle  est  en  grand  usage  pour  les 
pierres  colorées.  Elle  diffère  de  la  taille  en  brillants  par  la 
forme  et  la  disposition  de  ses  facettes,  qui  sont  toutes  des 


m 


t^gure  137. 


Figure  13H. 


trapèzes  parallèles  aux  côtés  de  la  ceinture  (fig.  137),  et 
s'écla^lonnant  depuis  la  ceinture  jusqu'à  la  table  sur  deux 
gradins  dans  la  partie  supérieure,  sur  quatre  ou  cinq  jus- 
qu'^  la  culasse  dans  la  partie  inférieure  (Qg.  138).  Le  nom- 
^^     «3es  rangées  pour  cette  dernière  est  d^autant  plus 


11 


Figure  139. 


Figure  140. 


8^*idque  la  couleur  est  plus  faible.  La  ceinture  est  un 
P^^Vgone  de  quatre,  six  ou  buit  côtés  (flg.  139  et  1  tO). 

^Gtlle  â  facettes  dessus.  —  Combinaison  d'un  dessous 
^^^lé  à  degrés  et  d'une  couronne  en  brillant.  Elle  con- 
^ï&nt  aux  pierres  colorées  (fig.  141).  Une  variété,  appelée 


vl)  Cairb,  /rt   Science   des  pierres  précieuses  appUtfuée  aiu:  arts. 
PwrU,  1826. 
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taille  à  dentelle  en  dessus  (flg.  143  et  1-43),  où  les  facettes  du 
brillant  sont  étirées  en  longueur ,  est  avantageuse  aux 
pierres  allongées  ou  trop  peu  épaisses. 


Figure  141. 


Figure  142. 


Figura  143. 


Demi-brillants*  —  Ce  sont  des  brillants  qui  n'ont  que  la 
couronne,  et  qui  manquent  de  dessous. 

Taille  à  table.  —  Une  table  entourée  d'une  ou  deux  sé- 
ries de  facettes.  Propre  aux  pierres  qui  servent  de  cachet. 
Taille  à  roses.  —  Une  rosette  est  formée  d'une  couronne 
et  d'une  culasse  ;  cette  dernière  est  la  surface  plane  qu*on 
obtient  par  le  clivage,  quand  il  s'agît  du  diamant;  elle  n'a 
besoin,  dans  ce  cas,  que  d'être  polie. 
La  couronne,  selon  la  grandeur  et  le 
Uni  de  la  pierre,  se  compose  de  six  à 
trente -deux  facettes  triangulaires. 
Dans  celle  de  Hollande,  le  dessous  est 
une  base  large,  plate,  enfermée  dans 
la  monture;  le  dessus  présente  vingt- 
quatre  faces  (Ûg.  i44j;  six  à  trois  côtés,  faces  à  étoiles  e, 
qui  forment  une  pyramide  hexagonale  très  surbaissée, 
appelée  couronne;  les  bases  des  six  faces  de  cette  pyra- 
mide sont  celles  aussi  d'un  môme  nombre  de  triangles  b, 
qui  de  là  vont  rejoindre  la  ceinture,  et  laissent  entre  eux 
un  espace  rempli  par  douze  facettes  de  traverse,  /.  L'en- 
semble des  dix-huit  facettes  b,  t,  situées  au-dessous  de 


Figure  144. 
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la  couronne  conslUui!  la  dentelle»  Ou  iIuiiul;  pour  condi- 
tion^t  d'une  rose  bien  Taile,  que  la  hauleur  y  soil  la 
[Doitié  exacte,  et  le  dianiMre  de  la 
cournniie  les  trois  rinfjnirnies  île 
relui  de  la  ceinture  ou  base((lg.  1 15). 

La  ceintura  est  ordinairement 
ronde,  lorsque  la  matitre  se  pré- 
sente avec  la  conÛKuration  d'un  Iriangle  h  pou  près 
rèffuHer,  elle  devient  allongée  dans  le  ras  il'uno  fornic 
irrégulière.  (In  fabri([ue  des  roses  généralement  avec  les 
pierres  dites  uaiei;  ce  sont  des  cristaux  aplatis,  souvent 
compoîti^s  de  deux  individus  qui  .sont  accolés  suivant  une 
face  de  l'mMatdre,  et  dont  l'asperl  est  lrian^'ul»irc. 

\a  ?iêparation  des  deux  cristaux  élémeuUiircs  se  fait 

facilement  au  mrtyon  du  clivage,  et  Ton  en  lire  deux  mor- 

X,  qui  présentent  après  Tabattage  de  leurs  coins  des 

formes  qu*on  n'a  plus  qu';\  facetter  pour  obtenir  deux 

■  roses.  On  î»e  sert  aussi,  pnur  faire  des  roses,  des  déchets 
t{ue  produit  le  clivage  de^j  cristaux  qu'un  taille  en  bril- 
lants. 

Dans  les  roses  de  Brabant,  la  couronne  est  plate.  Ces 
Tose!<  nVml  <iue  dix-huil,  douze  on  môme  six  facettes, 
t^ttc  fabrication  se  fait  à  Anvers,  (les  roses  sont  très  min- 
cc«,  mais  on  n*y  emploie  que  des  diamants  de  qualité  in- 
férieure. 

l'arfoi&  la  rosette  est  taillée  des  deux  côtés;  elle  n  deux 
couronnes;  on  lappellc  rmelte  thuùle. 

Un  nomme  linolcua  des  diamants  taillés  en  forme  de 
poireSf  et  généralrmenl  percés.  Celte  Uiille  est  principale- 
ment u«itée  aux  Indrs. 

IjCs  fitndelmfues  sont  des  brillants  ou  des  roses  taillés  en 
forme  do  poires. 


■  facili 


lii 


PIERBiîS    PRÉCIBUSSS. 


On  montû  généralement  les  roses  à  fond.  On  peut  dissi- 
muler très  souvent  les  foiileurs  ou  ties  défauts  i*n  intro- 
duisant en  dessous  entre  la  pierre  et  la  monture  des 
lamelles  de  métaux  à  vif  éclat. 

La  rose  exige  la  mouture  h  fond.  Pour  les  pierres  colo- 
rées, on  use  souvent  do  lartifice  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  pour  les  roses;  mais,  ici,  on  introduit  entre  la 
pierre  et  la  monluro  des  lamelles  de  métaux  colorés  éga- 
lement, tels  que  le  clinquant,  elc- 

Fottnes  à  surfaces  courue».  —  On  y  a  recours  afîn  de  faire 
converger  vers  Tiril  tlo  l'ubscnaleur  les  feux  irisés  de 
Topale,  l'asléric  du  corindon,  le  chatoiement  des  cymo- 
phaues,  du  «[uartz,  les  effets  de  lumicro  produits  par  des 
matières  qui  ne  sont  qu'à  demi  transparentes.  On  donne 
également  celte  forme  aux  substances  opaques  estimées» 
pour  la  beauté  de  leurs  couleurs.  On  appelle  cabochons  les 
pierres  bombées  en  dessus.  Si  lo  cabochon  est  plan  en 
dessous,  il  ChL  dit  simpk:  s'il  est  également  convexe  en 
dessous,  il  est  double.  S'il  est  concave  en  dessous,  c*est  un 
cabochon  chevc  ou  cvidé.  On  évidc  le  cabochon  lorsque  la 
maliÈrc  est  trop  chargée  en  couleur,  comme  le  grenat  de 
ilohéinc.  Vu  la  rareté  des  corindons  lins,  on  les  retaille  à 
racetles  aujourd'hui.  La  courbure  varie  avec  l'effet  qu'on 
veut  produire.  Plus  forte,  elle  avive  mieux;  plus  faible, 
elle  dissémine  davantage  la  qualité  qu'on  veut  montrer 
aux  yeux.  Les  formes  surbaissées  sont  appelées  gouttes  He 
suif.  On  taille  de  cette  façon  les  opales. 

Du  travail  de  la  taille.  Ébauchage.  —  Après  avoir  fait 
choix  de  la  forme  qui  peut  rehausser  le  mieux  Téclat  de 
la  pierre  et  lui  faire  renvoyer  le  plus  do  lumi^re  possible, 
on  l'ébauche.  On  clive  la  pierre,  lorsqu'elle  se  prôte  au 
clivage,  comme  le  diamant;  si  ta  matière  ne  s'y  prCte  pas. 
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on  la  scie  ou  on  l'use.  Il  faul  s'aider  pour  cela  de  malïères 
au  moins  aussi  dures  que  celle  qu*on  veut  laçonncr. 

La  taille  du  diamant  peut  servir  de  modèle  à  celle  des 
antres  pierres  précieuses.  Elle  sera  décrite  au  rhapilre  du 
Ùiamtmt,  Pour  éviter  les  répétitions,  nous  indiquerons 
seulement  ici  ce  qui  est  spécial  aux  autres  pierres. 

Lo  sciage  s'exécute  au  moyen  de  disques  en  acier  ou 
,m6me  en  tôle.  On  appuie  la  pierre  conlre  ce  disque  eu 
irrosant  celui-ci  conliniiellemcnL  avec  une  pAte  formée 
d'eau  et  d*émeri.  On  use  les  pierres  au  moyen  de  pAtes 
aiialo}^es,  formées  de  substances  dures  réduites  en  pou- 
dre ;  régrisée,  pour  It»  dîamaiil  cl  les  difrércntrs  variétés 
de  corindon,  l'émeri  pour  les  autres  gemmes,  (.es  poudres 
rlélayées  dans  Thuile,  et  plus  souvent  dans  Teau,  sont  éta- 
lées à  la  surface  de  dis(|ues  ordinairement  métalliques, 
animés  d'un  mouvemenlrapide.de  rotation.  Cette  opéra- 
tion produit  des  facéties  pLiues,  mais  ternes  et  ntates, 
qu'il  faut  polir,  pour  leur  faire  rendre  les  ellets  de  lumière 
voulus. 

Le  polissage.  —  Cette  nouvelle  phase  du  travail  est  ana- 
logue A  la  précédente;  elle  exige  aussi  des  supports  ap- 
propriés, des  poudres  délayées  dans  des  liquides  convena- 
bles» et  capables  d'user  de  la  même  manière  les  surfaces; 
celles-ci,  pendant  leur  frottement  contre  les  matières  dures 
dont  les  supports  sont  enduits,  se  recouvrent  de  stries  in- 
visibles, et  deviennent  parfaitement  lisses  vi  brillantes. 

Suôêiancct  ires  dw*es.  —  On  Uiillc  le  rubis  et  le  saphir 
sur  des  disques  de  fonte  de  fer  ou  m6mc  de  laiton,  au 
moyen  d'égrisée,  poudre  de  <liamant  boort;  le  spinelle  et 
la  rymophane,  sur  des  dis(]ues  de  laiton,  au  moyen 
d'émeri.  Le  poli  est  donné  à  toutes  ces  matières  sur  des 
diM]nesde  laiton  recouverts  de  tripoli.  La  topaze  peut  ôtre 
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travaillée  dans  les  mêmes  conditions;  mais  la  tiille  se  fait 
pliilûl  sur  des  disques  d*étain.  ^Ê 

Sufjstaures  d'une  dureté  voisine  de  relie  dit  crt'stni  do  rtiche^ 
—  Pimi'  ia  lailU',  c'est  encore  Ténieri  qui  use,  mais  on 
rapplique  sur  des  disques  d'étain  ou  de  pU>mb.  Le  polis- 
sage est  obtenu  sur  des  disques  d'élaîn  ou  de  zinc,  an 
moyen  de  iiïiïoli  nu  de  pulée  d'élain  (béryl,  émeraiide, 
zircou,  tourmaline,  quartz  et  ses  variétés,  araélhysle,  ana- 
les, jaspes,  ^renatîj).  Souvent  on  use  le  grenat  au  moyen 
de  sa  propre  ponssièi'e  el  on  le  polit  sur  le  disque  d'étiiin. 
avec  du  tripoli  délayé  daus  de  l'huile  de  vilnol.  ^1 

éSttitstfiuces  moins  dures  que  le  rristnl  dv  roche.  —  Opale,^" 
pierre  de  lune,  pierre  de  soleil,  turquoise,  lapis,  obsi- 
«lienne  ou  verre  des  volcans.  On  les  taille  aussi  sur  des 
disques  d'élaiu  ou  de  plomb  avec  de  Ténien;  le  polissa 
a  lien  >^ur  dos  disques  d'étain  nu  de  bois  dur,  au  moye 
de  tripoli  on  de  pierre  pouce  réduite  eu  poudre. 

On  emploie  souvent  aussi  pour  polir  la  potée  d'étain,  le 
colcotharou  rouge  d'Angleterre,  dont  on  enduit  des  Usi6<ifl 
res,  du  drap,  du  velours,  de  la  soie,  tendus  sur  des  sup- 
ports en   bois  ou  en  verre;  les  subsUmces  trop   tendres 
peuvent  même  iître  polies  sur  la  main. 
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Vt'4jriiiée  ou  poudre  de  diamant,  délayée  dans  de  Thuile. 

Lémeri.  —  L'émeri  est  une  variété  de  corindou,  le  coi 
le  plus  dur  après  le  diaruaitl.  IJuelipierois  translucide, 
souvent  impur  et  compacte  »  ni(^ié  de  10  ù  50  0/0  d'oxyde 
de  for,  il  forme  des  bancs  d*unc  grande  puissance,  à 
Naxos,  Nicaria  et  Sanios,  îles  de  l'Archipel  el  de  la 
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qiiie  d'Asie;  h  Éph^sc,  Asiû  Mineure;  h  Chesler^  dniis  te 
MassuchusclU,  Amérique  du  Nord;  eu  Hongrie,  en  Chino, 
etc.  On  le  broie  à  J'aide  de  pilons  et  de  morlicrs  ou  de 
moulins  en  acier.  La  poudre  est  placée  dans  un  vase  vl 
it'tnuverle  de  H  tm  {{)  ponces  d'eau.  On  la  remue  vii»lcm- 
tnent.  on  la  laisse  déposer  pendant  une  /teure;  on  décante, 
au  moyeu  d'un  siphon,  le  liquide  i|ui  surnage  et  (|u'on  faîL 
4'ouler  dans  un  vase  plus  l;ir^^e.  Ce  liquide  est  encore 
trouble,  parce  <(uil  conlieiit  en  suspension  les  parcelles 
les  plus  Unes  d'émerî;  Itn'sque  celles-ci  loniberonl  de  mm- 
veau,  elles  fourniront  Vémeri  d'une  heure.  On  remet  de 
l'eau  dans  le  premier  vase;  on  agile  derechef  la  masse 
«jui  en  occupe  le  fond;  jniis  on  laisse  le  lont  reposer  pcn- 
tlant  une  demi-heure  setilcmcnt;  on  décante  de  nouveau 
après  ce  temps, au  moycnd'un  si[thun,clla  nouvelle  liqueur 
fléposei*a  de  l'émeri  dV;ie  demi- heure ,  h  fïrains  déjà  moins 
lins  qne  celui  que  donnait  l'inlcrvallc  d'une  heure  entière. 
Le  premier  résidu  ctendu  d'eau  une  troisième  l'ois,  remué 
fortement,  abandonné  à  lui-mOmc  pendant  vingt  minutes, 
laisse  surnager  une  liqueur  qui  est  décantée  à  son  tour, 
cl  d'où  se  préripile  de  rénieri  de  20  minutes.  Par  des 
décanL'ilious  analogues  opérées  sur  les  résidus  successifs 
;iprts  des  agitations  suivies  do  repos,  dont  la  durée  va  di- 
minuant de  plus  en  plus,  on  se  procure  des  émeris  de  15, 
lie  10,  de  5,  de  3,  «le  2,  de  I  minute,  et  mf^me  d'imc  demi- 
minute.  Les  dcrnieis  sont  les  plus  grossiers,  ceux  qui  sei^ 
veut  à  tailler  rapidement  les  matières  dont  on  ne  craint 
pas  d'arracher  des  morceaux  trop  volumineux.  Les  émeris 
de  20  minutes,  d'une  d(?mi-hcure,  donnent  des  surfaces 
planes  déjà  douces  au  loucher,  prèles  à  recevoir  le  poli. 
Souvent  i'émeri  est  falsilié  an  moyen  de  poussière  de 
grenat,  cm  d'autres  pierres  dures,  et,  ce  qui  est  plus  nui- 
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sible  encore,  au  moyen  de  sable  et  de  fer  oligiste.  C'est 
une  fraude  coupable,  qui  fait  perdre  beaucoup  de  temps 
aux  lapidaires. 

On  doit  à  M.  Lawrence  Smith  un  moyen  très  précis 
d'estimer  la  dureté  des  émeris.  En  frottant  l'un  contre 
Tautre  des  morceaux  à  faces  planes  ou  rendues  planes, 
d*émeri  en  roche,  on  obtient  une  certaine  quantité  de 
poussière  qu*on  pè^e.  En  comparant  les  poids  de  poudre 
donnés  dans  le  niCme  temps  par  des  surfaces  égales  des 
matières  essayées,  on  mesure  exactement  leurs  duretés 
relatives. 

Tripoli.  Schiste  à  polir,  —  Il  a  pour  densité  i,9  à  2,08.  11 
est  formé  de  débris  de  carapaces  d'infusoires,  de  nature 
siliceuse,  afrrcgés  en  masses  schisteuses,  fragiles.  On  le 
rencontre  en  couches  en  Bohème,  en  Bavière,  en  Angle- 
terre, en  France,  à  Tripoli.  X  Randan,  département  du 
Puy-de-Dôme,  on  trouve  sous  la  terre  végétale  des  masses 
assez  considérables  d'une  matière  de  ce  genre. 

Rouge  à  polir,  —  C'est  du  sesquioxyde  de  fer  naturel, 
contenant  souvent  un  peu  d'alumine  et  de  silice;  on  en 
fabrique  d'artificiel  en  calcinant  fortement  à  Tair  du  sul- 
fate de  fer,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  chassé  l'acide  sulfurique 
et  l'eau.  11  se  forme  dans  plusieurs  opérations  chimiques 
industrielles. 

Poiée  (Tétain,  —  Bioxyde  d'élain,  qu'on  obtient  en  calci- 
nant à  l'air  de  l'étain  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  presque 
blanc.  11  ue  reste  ensuite  qu'à  le  pulvériser,  à  le  laver  par 
décantation  pour  en  retirer  les  parties  les  plus  ténues,  et 
débarrassées  du  métal  qui  n'aurait  pas  subi  roxydation. 

Les  liquides  qu'on  emploie  pour  délayer  ces  poudres 
sont  Teau,  l'huile,  l'alcool,  quelquefois  l'acide  sulfurique 
(hailede  ntriol). 


Partie  mécanique.  —  Les  disques  à  tailler,  à  poHr,  sont 

vî<s.s6s  *ur  des  axes  verlicaux  mis  en  mouvement  [wir  des 

cot^v-#oies  sans  (In;  relles-ci,  en  effet,  s'enroulent  d'une 

pa.r>t.  sur  une  noix  traversée  par  Taxe  vertical  qui  supporte 

les   «f  isqucs.  el  de  l'autre  sur  la  gorge  ii*uiie  toue  horizon- 

u»lc»     emmenée  par  une  manivelle  qu'on  lait  tourner  avec 

liL    main,  ou  au  moyen  de  bielles  qui  reçoivent  leurs  mou- 

^Oïx^enls  de  machines  quelconques.  Un  établi  sépare  la 

tiiî»  ri  ivellc  el  le  disque  des  pièces  destinées  &  engendrer  la 

'''^*-^»  t-ion.  Pendant  qu'il  dirige  la  manivelle  avec  b  main 

*^*  *-»<:? lie,  s'il  n*a  pas  de  machines  ù  sa  disposition,  l'ouvrier 

^Pf>vaie  la  pierre,  rendue  adhérente  à  un  manche  de  bois 

•''*■      rxioyen  du  ciment  de  ciseleur,  sur  le  disrpie  enduit 

''  *^»^<î  des  paies  que  nous  avons  iudiquées  î)Ius  haut. 

^-^•^aclquelbis  il  lient  la  pierre  à  la  main  eulre  le  pouce 

*^^    *Os  deux  doigts  qui  le  suivent.  Dans  les  appareils  por- 

^*^^*«nné«,  au  contraire,  le  manche  de  bois  parcourl  un 

^^^     "X'crtical  tlivisé  en  îiO»,  el  peut  ôlre  incliné  sons  l'angle 

'^*^*        convient  à  la   direction   où  l'on  veut   tailler  la    fa- 

^— «^fin,  on  a  quelquefois  aussi  à  Torer  une  pierre.  A  Ober- 

*^*  »^,  où  se  polissent  à  si  bon  marché  ces  jolis  bijoux  que 

•^*^ode  rejette  un  peu  trop  (léilaigncusementaujourd  hui, 

^  %^illeurs  d'agate   forcent  ces  matières  avec  un   petit 

^*^aanl  enchissé  dans  de  Télain,  au  bout  d'une  tige  de 

**-      1^  diamant  repose  directement  sur  lagate,  et  la  lige 

^«*;r  bule  par  son  extrémité  supérieure  contre  une  pièce 

^^^*  par  un  boul,  de  manière  à  giirder  «\  peu  i)rès  la  di- 


^^t^ion  burizonUile,  mais  llexiidc,  do  telle  Taçon  que  Tou- 
^^sr  la  prenant  par  son  oxtrémité  sous  le  brus  gauche, 
7^*-*t,  en  rinlléchissant  plus  ou  moins,  exercer  à  son  aide 
V^rcssion  qu'il  veut  siu*  la  pierre,  tout  en  Taisant  tourner 


tso 
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la  tige  de  fer  mi  moyen  d*nnc  sorte  d'arrhet  qui  s*enroiila^ 
anlr>up  rrolle.  ^ 

Lu  UùWe  des  agnlcs  est  exécutée  sur  une  assez  graiiilr 
échelle  h  Obeistein.  et  mériLe  d'être  au  moins  indiquée^! 


(-t*Ue  pelile  ville  d'Obersteîn,  si  ooniine  par  sn  vieille  in 
(lustrie,  est  située  dans  l'Uldenbour^',  sur  le  ilanc  d'une 
montagne,  et  resserréo  par  la  Nàhc,  qui  coule  à  ses  pied 
Autrefois,  ses  environs  cl  en  particulier  Galgenberg,  foui 
lé»  au  moyeu  de  puits  ou  mCme  de  galeries  souterraine 


i 


Ki^ra  146.  —  FalissAge  d«t  agaiet  à  Obonrteia. 

fournissaient  presque  lentes  les  pierres.  Aujourd'hui  h 
sol  en  est  à  peu  pr^s  épuisé;  mais  un  grand  nombre  d< 
|»ays,  jiis(|n';\  rUrtignay,  fournis^:cnl  il  ses  ateliers  les  ma- 
tériaux de  leur  travail.  Les  eaux  du  la  Nahe  en  font  comme 
jadis  tourner  les  meules.  Les  ouTriers  sont  littéralement 
couchés;  ils  ont  le  ventre  et  l'estomac  soutenus  par  ua^| 
si^ge  de  forme  convenable,  et  leurs  pieds  butent  contre 
deux  piquets.  Us  niaintionnent  les  agates  cimetitées  au 
bout  d'un  manche  contre  les  meules,  qui  tournent  devant 
eux  de  haut  en  bas  h  une  distance  commode,  et  ils  peu- 
vent sans  trop  de  fatigue  exercer  sur  la  pierre  la  prcssioi 
indispensable  au  frolteniont  et  î\  l'usure  qui  en  résulte, 
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CHAPITRE   X 

DK  L EMPLOI  DES  GEMMES 
DANS  LES  ARTS  ET  DANS  L'INDUSTRIE 


■'-•^s  nombre  des  industries  qui  se  servent  de  pierres  pré- 

ciocKses  est  assez  restreint,  et,  de  plus,  elles  n*en  utilisent 

^^^ï**  qu'une  douzaine.  Nous  ne  parlons  bien  entendu 

Q^ci    «les  pierres  dures;  malgré  leur  prix  élevé,  les  quelques 

P*^**«^s  tendres  qui  entrent  dans  le  travail  et  romementa- 

^*^    des  bijoux  ne  peuvent  ôtrc  considérées  comme  des 

\  ^**«es  précieuses,  et  nous  sortirions  du  sujet  de  notre 

^^**^,  si  nous  décrivions  leur  usage  dans  Tart  décoratif  et 

^•^Ohitecture. 

L^IIORLOGKRIK 

C'est  vers  Tannée  1700  que  pour  la  première  fois  les  hor- 
^^ers  se  servirent  des  pierres  précieuses  pour  les  trous 
'^©slinés  à  recevoir  les  pivots  des  derniers  mobiles  des 
'chronomètres  et  des  montres. 

L*art  de  les  percer  pour  cet  usage  est  attribué  au  Gene- 
vois Flatio, 
On  atténue  ainsi  les  inconvénients  qu'entraîne  remploi 
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de  rhuile;  car  leur  grande  dureté  permet  de  leur  donner' 
un  poli  irréprochable,  el  les  (;aranlit  de  l'usure  produite 
par  les  frottemenls  des  pivots  d'acier  trempé.  fl 

11  esl  hors  lie  doute  que  le  di:ini:inl  donnerait  les  meil- 
leui*s  résultiils;  mais, outre  sa  grande  valeur  inlriusèquc, le 
prix  élevé  du  forage  le  fait  rejeter;  on  ne  remploie  que 
comme  contre-pivot,  parce  qu'alors  on  n'est  point  obligé^ 
de  le  percer  et  qti'on  peut  se  servir  de  roses  de  pou  d< 
prix. 

On  se  contente  du  rubis  et  parfois  du  grenat,  que  quel- 
ques fabricants  peu  scrupuleux  remplacent  môme  loul 
simplement  par  du  verre  do  couleur. 

Dans  les  monLrt'S,ou  l'inpIuiM  aussi  le  rubis,  el  parfois, 
mais  rarement,  le  saphir  pour  les  levées  et  le  doigt  de  Té- 
chappement  à  ancre  ;  on  a  fait  aussi  des  tuiles  de  cylindn 
en  rubis,  mais  la  difficulté  d'exécution  el  son  prix  élevé 
ont  fait  renoncer;  en  rubis  égalomenl  on  a  fait  <lcs  palettes 
d'écliappemeul  il  verge,  genre  d'cehappemcut  aujourd'hui 
abandonné.  Mentionnons  aussi  les  pignons  en  rubis  d'un 
horloger  distingué,  M.  Ingold;  l'usage  ne  s*cn  est  poinj 
répandu,  ou  comprend  pourquoi. 

Dans  les  pendules  on  fait  des  levées  d'échappement  à' 
ancre  de  Craham  en  saphir,  en  agate,  en  cornaline  el 
même  en  silex;  bien  entendu  c'est  la  plus  dure  et  la  plus 
homogène  de  ces  pierres  qui  doit  être  préférée.  J 

Dans  l'échappement  h  rouleaux  de  M.  Bro40l  les  levées 
qui  se  composent  de  deux  demi-cylindres  sont  ordinaire- 
ment en  acier,  mats  dans  la  plupart  des  pendules  dites 
échappement  visible,  ces  demi-cylindres  sont  en  rubis  oi 
plus  communément  en  cornaline. 
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VITRERIE 

Les  vitriers  se  sen'enl,  pour  couper  le  verre,  de  diamants 
bruts  dont  les  formes  vigoureuses  présentent  des  pointes 
très  arrêtées,  dites  pointes  naïves. 

Ces  pointes  doivent  présenter  une  surface  curviligne, 
mais  leur  tranchant  ne  doit  point  être  produit  artificielle- 
ment; il  doit  provenir  d'une  cassure  naturelle.  Les  gran- 
des seulement  senent  à  couper  les  glaces;  elles  sont  très 
recherchées. 

GRAVURE    ET   FORAGE 

^s>  graveurs  emploient  pour  le  tracé  de  leurs  dessins 
=*ur  pierres  fines  des  diamants  nommés  pointes.  Ces  dia- 
mants sortent  des  déchets  du  clivage  et  doivent  être  natu- 
"**Iement  pointus. 

^^  se  sert  du  diamant  et  particulièrement  du  diamant 
''P^que  ou  carbonado  pour  le  percement  des  tunnels. 

TRÉFILERIE 

*^s  filières  d*acier  employées  dans  la  tréfilerie  des  fils 
^  Cuivre  et  d'argent,  de  cuivre  argenté  et  doré,  et  d'ar- 
^^^X,  doré  pour  la  broderie  et  la  passementerie,  s'usent  et 
*^  'léforment  avec  une  telle  rapidité,  qu'on  a  dû  y  substi- 
**^fdes  filières  en  pierres  dures  telles  que  diamants,  sa- 
*^*^'f!i,  rubis,  chrysolithes,  etc. 

On  affecte  généralement  à  cet  usage  des  rubis  que  leurs 
^^Uleurs  souillées  font  rejeter  par  les  lapidaires  ;  mais  le 
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diamant,  à  cause  de  sa  dureté,  est  préférable,  puisqu'il  ré- 
siste presque  indéfîniment  aux  frottements  exercés  pai 
rétirage  des  flls. 

Son  prix  excessif  fait  qu'on  ne  remploie  que  pour  don- 
ner au  fil  sa  dernière  passe;  on  obtient  ainsi  un  fil  dont  la 
longueur  atteint  parfois  plusieurs  kilomètres,  et  qui  prend 
dans  toutes  ses  parties  un  diamètre  uniforme  et  un  poli 
brillant  comparable  au  bruni. 

Les  trous  de  ces  filières,  percés  et  polis  selon  les  procé- 
dés ordinaires  des  lapidaires,  sont  de  forme  conique  avec 
des  bords  légèrement  arrondis  pour  faciliter  Feutrée  et  la 
sortie  du  fil. 

En  18l9unîndustrielang1ais,  M.  Brokedo,  pritàLondre: 
ini  brevet  pour  la  fabrication  de  ces  filières. 

OUTILS    A   BRUNIR     LKS    MÉTAUX 

Certains  outils  à  brunir  les  métaux  sont  en  pierre 
dures  (agate,  silex,  hématite).  Nous  en  parlerons  à  ces  A-î 
férentes  espèces  de  pierres. 
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ciiAiMTKE  pri:mii:i{ 

roiur:     \)K    LA   NOMENCLATURK    IJES    PIEKHES 
PHÉr.IElSKS 

^^r  M-  —  Chez  les  Hindous. 

i  troino  ilans  la  Uin^no  sanskrite  «luelipies  noms  de 

ftes  prérietises.  Le  mel  X'ajra  y  déisigno  à  la  fois  le 

|lanlcl  la  fondre. 

\  iinra  do  rémeraïute  dans  celte  Inn^iio  esl  Mfirakata  : 
duia  rcsplendiiisail  romrac  mu*  émcraude  entre  cba- 
couple  de  pierreries  Jaunes  »  (tiré  des  Amours  de. 
t»taiwer  /es  Gu&is,  traduit  du  sanskrit  par  M.  Ilanvctte- 
lull).  Crichna  est  toujours  représenté  avec  le  corps 

i;  mais  il  est  vêtu  de  jaune. 
hmani  est  le  nom  sanskrit  du  saphir.  xV//veul  dire 

L.  comme  on  le  voit  dans  le  mot  Nihjuerries,  roonta- 
Bloties. 

dlieureusemcnt,  ces  mots  se  trouvent  surtout  dans 
Œuvres  lilléraircs,  sans  doute  fort  anciennes»  mais 


aouxe  v-.e^-.  sur  U 

Acko»*»'  *■""  ^^^  ;«  noms  j 

%t'^  .ouxe  p.-   ^^*^^"  ^ 
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douze  tribas  dlsrael  par  ordre  d'ancienneté.  Dans  l'An- 
cien Testament,  il  est  enfin  souvent  parlé  du  saphir. 

On  a  beaucoup  discuté  à  différentes  époques  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  ces  noms  s'appliquaient  aux  pierres  qui 
les  portaient  encore.  Flavius  Josèphe,  dans  ses  Antiquités 
juives,  les  cite  toutes,  mais  en  intervertissant  l'ordre  des 
deux  dernières  aux  trois  derniers  rangs. 

Voici  les  noms  en  hébreu  avec  leur  traduction  en  fran- 
i:ais,  de  ces  douze  pierres,  d'après  les  auteurs  d'antiquités 
juives,  et  en  particulier  d'après  Keil,  BibL  archéolotjie, 
1873,  p.  179. 

Odém Sardoine  ou  anthrax. 

Pidtah Topaze. 

Barékei Kmeraude. 

Nofékh Kubis. 

Saphir Saphir. 

laklom Diamant  ou  onyx. 

Lésom Hyacinthe  ou  opale. 

Sebo Agate. 

Ahkma Améthyste. 

Tanis Chrysolithe. 

Soham Béryl. 

iaackcfah Jaspe. 

^s  deux  mots  inscrits  sur  la  plaque  au-dessus  du  ca- 
^re,  Ourim  tce  toummim^  signifient  :  lumière  et  perfection, 
''- «ai-à-dire  intégrité. 

^'après  saint  Épiphane,  la  première  pierre  était  d'un 
''^^^ge  de  sang,  la  seconde  verte;  la  troisième  était  Téme- 
^ude;  la  quatrième  de  couleur  grenade;  la  cinquième 
â'un  pourpre  noir;  la  sixième  d'un  vert  sombre;  la  sep- 


160  PIERRES    PRÉCIKUSBS. 

tième,  de  couleur  hyacinthe;  la  huitième  d'un  bleu  foncé :^    ^ 
la   neuvième  violette;  la  dixième  d'un  jaune   d'or;  la^  ^ 
onzième  d'un  vert  d'eau;  la  douzième  jaune. 
Il  n'y  a  pas  à  ce  sujet  d'opinion  officielle  chez  les  Juifs.  ^^ 

§  3.  —  Chez  les  Égyptiens. 

Les  Égyptiens  connurent  évidemmenlde  bonne  heure  umum  ai 
assez  grand  nombre  de  pierres.  Au  milieu  d'un  grand  noor:^  m- 
bre  d'objets  de  toilette  tirés  des  tombeaux  ou  de  fouill»  W^les 
exécutées  dans  des  lieux  antiques,  on  remarque  avant  lo'  ^C3ut 
le  lapis-lazuli  et  l'albâtre;  puis,  la  cornaline  employée  ^  en 
chaton  pour  des  bagues,  des  grains  d'ambre,  d'améthysW"  -^Ic. 
et  surtout  des  imitations  en  verre  de  différentes  pierr-r^^es 
précieuses  et  des  fameux  vases  murrhins.  Il  est  certa*~T^  -^^ 
qu'à  leur  sortie  d'Egypte,  les  Israélites,  comme  les  Égy""^^^' 
liens,  connaissaient  beaucoup  de  matières  précieuse^^ -^^^ 
ainsi  que  l'art  de  les  travailler. 

§  \,  —  Chez  les  Grecs,  les  Latins,  les  Arabes, 
et  pendant  le  Moyen  Age. 

L'étude  de  cette  nomenclature  est  des  plus  intére^^"^®^ 
santés,  et  fait  connaître  l'origine  de  la  plupart  des  nor*^'''- 
qui  sont  encore  usités  de  nos  jours,  mais  après  avoir  bi»  3^  '^'^ 
souvent  passé  d'une  pierre  à  une  autre;  elle  nous  raont^'  ^ 
que  nous  appelons  lapis-lazuli  le  saphir  de  toute  l'an^f'  ^" 
quité,  topaze  ce  que  Pline  appelait  chrysolithe,  et  périd^^''^ 
ce  qu'il  nommait  topaze. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  Grèce,  on  a  employé  sa  xi^ 
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doul«  les  pierres  comme  piirurcs;  les  épopées  d'Ilumère 
les  menlionnont  pins  d'une  fois;  maison  n*v  trouve  ni  une 
dé%i(:nation  patiictilière,  ni  une  description  do  propiiélcs 
spéciales.  Homère  mentionne  en  passant  un  collier  d'am- 
bre clair,  brillant  comme  le  soleil,  donné  à  Pénélope  par 
Eurymachus,  une  parur**  pour  les  oreilles.  Vers  le  vu"  siè- 
cle avant  Jésus-Christ  Théodose  le  Jeune,  de  Samos,  s'il- 
lustre comme  lailleur-sculpteur  de  pierres  fines;  mais  il 
fAut  arriver  à  Théophraste  pour  trouver  un  premier  clas- 
sement général. 

Pour  faciliter  rintclligcnce  de  ce  qui  va  suivre,  nous 
rapprocherons  les  unes  des  autres  les  pierres  de  couleurs 
voisines. 


l'IEHUES    VERTES 


1"  Les  Émeraudes*  —  Théophra$te  :  L*émeraude  a  la 
mOme  couleur  que  l'eau...  Elle  plaît  beaucoup  aux  yeux. 
Elle  n  peu  de  masse...  C'est  dans  une  île  située  en  Face  de 
(iarthage  qu'on  trouve  les  plus  précieuses...  On  leur  at- 
tribue la  môme  valeur  qu'aux  chrj'socolles  ;  car  elles  ont 
U  rafime  couleur.  Mais  les  cbrysocolles  abondent  môme 
dans  les  mines  d'or,  et  surtout  dans  celles  de  cuivre. 
L'émcraudc  est  rare;  elle  parait  naître  du  jaspe;  on  en 
trouve  à  Cypre,  qui  soQl  en  partie  jaspes,  en  partie 
énieraudes;  il  faut  les  travailler  pour  leur  donticr  de  la 

fUné. 

Strubvn,  —  Les  Hindous  promenaient  dans  les  pompes 

M)lcDnelles,  outre  les  éléphants  ornés  d'or  et  d'argent, 

<lcft  vases  à  boire,  des  coupes,  etc.,  la  plupart  ornés  d'éme- 

nudes,  de  béryls,  d'anthrax. 

Pline.  —  Il  n'est  point  de  pierre  dont  l'aspecl  soit  plus 

11 
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agréable...  Aussi  avnit-on  posé  en  loi  qu*on  ne  les 
rait  pas... 

Les  plus  belles  sont  les  scylhiques  (celles  de  Sibérie 
puis  d'autres  qui  ont  le  déraut  d'être  ou  obscuros  (< 
ou  massives,  traversées  par  des  nuages,  ou  blanchAlrê^ 
sur  rerlains  poinls  :  celles  de  la  Baclriane  (Turkcslan  . 
qu'on  relire  des  feules  des  rochers;  celles  d'Kfïj'plo,  qu'on 
trouve  aux  environs  de  Coptos,  ville  de  la  Thébaïde.. 
celles  des  mines  de  cuivre,  émeraudes  de  Cypre,».  cell 
d'Klhiopie,  les  Atliques,  celles  de  Tlinrique,  relies  d 
mines  de  cuivre  de  Ghaioédoinc,  toujours  l!•^s  pelilcs,  san 
valeur,  semblables  a  la  queue  verte  des  paons,  aux  plu- 
mes du  cou  des  colombes.  11  elle  enliu  quelques-unes  d 
émeraudes  connues  de  son  temps,  celle  enlrc  aulres  do 
élait  formé  le  Sérapis,  haut  de  9  coudées,  mais  en  fal 
sant  remarquer  ([u'il  pouvait  y  avoir  lA-dedans  dos  pierres 
fausses. 

nUiodore,  —  Dans  les  Éthioplqnes^  il  place  les  mines 
d'émeraude  d'Kf:>'ptc  aux  confins  de  ce  pays  cl  de  rÉlhî*>- 
pie,  au  N.-E.  de  Syène  et  do  Phila»,  près  de  la  mer  Houpc. 

La  couleur  vorlo  de  l'émeraudo  n'a  été  conlesléo  par 
personne;  bien  plus,  elle  a  servi  chez  tous  les  peuples  de 
terme  de  comparaison.  C'est  un  des  noms  de  pierres  qui 
changent  le  moins  avec  les  diilërents  peuples. 

Qu'est-ce  que  sont  devenus  ces  noms  chez  les  mo- 
dernes? 

Au  temps  de  Pline,  on  appelait  émeraudes  toutes  les 
pierres  d'un  beau  vert  pré.  Celles  d'É^'ple.  connues  di* 
toute  l'anLiquité,  ont  gardé  leur  nom.  Les  scylhiques  d(» 
Pline  sont  sans  doute  celles  de  Sibérie. 

Le  tauos  eslril  notre  turquoise?  Beaucoup  sont  éridem- 
monl  des  matières  cuprifères    (ilioptase?   ehrysocollcl. 


i 
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corurae  Théophraste  nous  en  a  prévenus.  Los  pyrites  de 
ftjivru  irisées  sont  encore  souvent  qualiliées  tk-s  épilhôLcs 
e  de pù/eorif  queue  de  paon.  EnHu,  un  r.iîrlain  nombre 
des  émoraudes  des  uncicns  devaient  ôtre  des  jaspes  ou  de» 
verres  colorés. 

2**  Béryl.  —  Le  bOrullos  des  Grecs,  beryllus  des  Latins, 
Ml  hivn  notre  béryl.  Pline  le  décrit  fort  bien  ;  aux  yeux 
àe  beaucoup,  les  béryls  ont  la  môme  nature  que  les  éme- 
raudcs,  ou  leur  ressemblent...  Us  viennent  presque  tous 
de  rindé...  Les  plu?  estimés  irnilenl  le  vert  U'iiiu'  mer 
l*"ansparcute...  Au  dire  de  iiuelques-uns,  ils  ont  naturelle- 
nient  leur  forme  hexaédrique... 

U  est  remarquable  que  dès  les  temps  anciens  on  ail  si 
"ien  rapproché  l'un  de  l'aulre  le  bérjl  etrémcraudc. 

3*  "Topaze  des  Anciens.  —  Un  des  écrivains  qui  ont  pris 

*^    pseudonyme  d'Orphée  et,  plus  lard,  Agatharchide,  ont 

■'^'i  dos  topazes  qu'elles  sont  semblables  au  verre.  Dîodore 

♦"-•ute  qu'où  y  remarque  en  outre  un  reflol  d*or  étonnant. 

l>on  les  décrit  comme   pierres  transparentes,   ayant 

«ict  et  l'éclat  <le  l'or.   Elles  provenaient,  suivant  le 

B'^OU  géographe ,  de  l'île  Ophîode,  infestée  de  serpents  et 

^^ 6e  derrière  le  golfe  Immnndus,  non  loin  des  mines 

^  ^nieraudc.  sur  la  côte  d'Kthiopie.  Les  rois  d'Egypte  en- 

^'îUiTiaient  une  troupe  d'hommes  destinés  les  uns  à  re- 

<*«ereher,  les  autres  à  garder  les  topazes.  Plino  attribue 

*'*»»!  à  celte  pierre  une  couleur  verte;  il  nous  apprend 

•l'i'tiUcune  n'était  plus  habilement  contrefaite  au  moyen 

^^  vepTc.f.t  que,  seule  parmi  les  pierres  nobles,  elle  se 

^*Use  entamer  par  la  lime  et  user  par  le  frottement. 

^*endanl  de  longs  siècles,  les  écrivains  ont  copié  Pline  h 
^^ûvî.  Cardan  fuit  celle  obsen'ation  fort  juste  dans  son 
^f*ilé  de  SubtilUaie  :  Tout  ce  qu'on  trouve  dans  Pline  sur  fa 
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topaze  est  vraide  nntrerhrymUtbe;  car  ce  dernier  ne  réststf 
pwt  à  la  lime  ;  il  a  un  certain  éclat  d'or,  mai^t  d'or  impur; 
tire  sur  le  vert,  et  peut  ^e  polir  sur  la  i-ouedétain  à  cause 
son  peu  de  dureté.  On  l'appelle  pirodotus,  et  les  lapidait 
ré/jètent  cet  adage  :  c'ext  avoir  trop  depii^dot,  que  d'en  avi 
vn(\). 

Dès  Taii  1*300 ,  on  appelait /^m/o^  une  pierre  qui  se  moi 
tail  ea  bague.  En  Htfj,  l'inventaire  du  duc  de  Berry  mei 
lionne  une  pierre  appelée  peridon. 

Si  on  prend  Pline  et  les  anciens  au  pied  de  la  lettre/ 
leur  topaze  est  notre  péridot,  car  notre  topaze  n'a  rien  de 
vort.  Plus  tard,  ce  nom  a  passé  à  la  pierre  à  laquelle  nous 
le  donnons  aujourd'hui.  Dès  630 ,  saint  Isidore,  évoque  de 
Séville,  disait  que  cette  pierre  a  la  même  couleur  que  le  vin 
des  Gaulest  ct'lui  qui  n'est  pas  rvu(je;  ca  1380,  Bernard 
Palissy  écrivait  :  le  comprens  entre  les  piorea  jaunes  les 
pierres  rares  aussi  bien  que  les  communes,  comme  la  ta- 
passe (S}.  ^M 

4"  Prose.  —  Tlié«tphriiste  <lit  que  ta  Prasitis  est  un^^ 
pierre  de  peu  de  valeur,  dont  la  couleur  ressemble  à  la  rouille 
de  Vairain.  Pline  distingue  dans  le  prasius  une  variété  qui 
repousse  à  cause  do  ses  taches  sanguinolentes,  et  place 
au-dessus  de  lui  la  chnjsoprase  qui  rappelle  aussi  le  suc 
du  poireau,  mais  qui  tire  en  même  temps  sur  la  couleur 
de  l'or.  Ces  déÛnilions  s'appliquent  aux  pierres  actuelle.^ 
du  même  nom. 

5°  Jaspe.  —  Ce  mol  es(  d'origine  orientale.  En  hébreu] 
on  trouve  le  mot  jaschcfah.  Pline  donne  ce  nom  l 


(1)  Cardan»  de  SaLtUitate^  c&putdê  Lapùiibus^  1550. 

(2)  BRRNAkD  Palissy,  Œuwtfg  réunies  par  Cap,  p.  283,  daat 

tours  admirabie. 
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matières  plus  ou  moins  transparentes  ^  vertes  ou  d'une 
aulrc  conleur»  qni  sont  nos  agates. 

H"  Holochites.  —  La  moIoeLile,  d'un  verl  plus  épais, 
plus  fonré  que  l'émeraude,  a  la  couleui-  de  la  mauve  (mo- 
lochè,  en  grec).  On  rappelle  aujourd'hui  mnfachite. 

7'  CallaTs.  —  Enfin,  on  pourrait  eiler  la  rallaïs  de 
Pline,  pierre  d'un  vert  pAIe,  Irts  grande,  fragile,  spon- 
gieuse, pleine  d"impuret»îs,  sans  valeur.  On  ne  sait  Irop  à 
quoi  elle  correspond.  Est-ce  «l  notre  turquoise? 


PIRRRES    JAU5ES 


feLrysolithe.  —  D'apn>s  Pline,  c'est  une  pierre 
,  -ente,  dure,  ({ui  a  l'M',\i  de  l(ir.  Saint  Épiphaue  y 
^ecoonall  le  mCrae  é^lat.  Pline  reconnaît  dans  certains 
Une   teinte  verdàlre,  el  les  place  dans  lu  groupe  des 

IJbér>-U. 
2*  Xanthes.  —  D'après  TLcopbraite,  ia  pierre  porte  le 
l^om  de  la  couleur  appelée  xaulbos  Jaune)  par  les  Doriens. 
Celte  dernière   description  est   trop  coiirle  pour  Hre 
*ililc.  Les  chrysolithcs  purement  jaunes  peuvent  dire  la 

Kbr>'5olithc  oricnLalc  et  la  topaze  des  modernes. 
Le*  variétés  de  chrysidilhus  dans  lesquelles  les  anciens 
B»nnaissaienl  une  teinte  vcrdAtrc,  représenteraient  bien 
ï^otro  chrysobéryl  ou  cymophane. 

Quant  au  lyncurion,  serait-ce  une  tourmaline? 


IMKRhES   BLEUES 


Nos  belles  pierres  bleues  sont  :  le  diamant  ùleu^  excès- 
«tvemeot  rare;  le  $aphh\  qui  n'est  rayé  que  par  le  dîa- 
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mant,  cl  qui  est  transparent;  le  lapis-laziili,  boauco 
moins  dur,  opaque,  et  traversa'  souvent  de  veines  de  pyrites 
d'un  jaune  d'ur.  Le  mot  sapïiir  se  retrouve  dans  toutes  les 
langues  européennes  et  dans  celles  des  peuples  de  l'Orienl 
Sappheiros  chez  les  Grecs,  saphirus  chez  les  Latins,  sa 
ou  saphir  ehez  les  Hébreux,  et,  d'après  Abraham  Kcchel 
]ensis,  saQIo  en  Syrie  ,  safir  chexlcs  Arabes. 

Pierres  bleues  de  Thôophraste  :  Le  sapiuii  et  le  cyak 
nalir,  lie  saphir  est  ponctué  en  quelque  sorte  d'étincoll 
d'or;  il  n'est  pas  très  éloigné  du  cyanus  mâle,  le  pi 
noir.  Quant  an  cyanus,  il  renrei-mo  du  chrysocolle.  Le 
meilleur  est  l'égyptien. .,    un  roi  d'Egypte  l'a  imité  a 
moyen  du  verre. 

Voici  les  pierres  bleues  de  Pline  : 

Le  Blâmant  de  Cypre.  —  11  lire  sur  l'azur,  ou  co 
leur  aérienne  i^l). 

Les  Cyanos,  dont  le  charme  est  dû  à  leur  coule 
d'azur.  Ils  viennent  de  Scythie,  de  Cypre  ou  d'Egypte.  Uuel- 
ques-uns  renferment  une  poussière  d'ordifrérente  de  ce 
des  saphirs. 

Les  Saphirs.  —  Dans  les  saphirs,  c'est  sur  un  fond  d' 
que  brillent  des  points  à  couleur  d'azur.  Les  plus  beau: 
qui  ont  du  pourpre  dans  leur  teinte,  viennent  de  la  Médi 
nulle  pari  ils  ne  sont  Iranspaients.  Les  no'uds  cristallbis 
qu'ils  renfennent  les  rendent  impropres  à  la   taille, 
regarde  comme  mdles  ceux  qui  sont  de  couleur  bleue. 

Les  Jaspes  bleus.  —  De  couleur  semblable  à  l'air  en 
Perse,  c'est  Taéri/use;  bleu  aux  alentours  du  fleuve  Ther- 
modoon;  en  Cappadoce,  il  est  d'un  bleu  d'azur  purpurin, 


I 
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mais  mal...  On  donne  le  quatrième  rang  à  celui  qu'on  ap-, 


(I)  Couleur  du  ci«l  d'Italie,  plus  bleu  ^ue  1«  uùUv. 
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polie  borée;  il  ressemble  au  ciel  d'une  matinée  d'au- 
lomue;  il  ressemble  aussi  au  sarde;  il  imite  eu  môme 
temps  les  violettes. 

UidéliaîLîon  vague  donnée  du  saphir  par  Théophraste 
a  été  un  peu  étendue  par  Pline  ^  et  copiée  par  saint  Épi- 
[ibane  au  iv  siècle,  par  Macer  «hi  Marbodus,  vers 
lan  lOUO^ctméme  par  Agricola  au  milieu  du  xv*  siècle, 
b'après  celle  déûnition.  le  saphir  des  anciens  est  sans  au- 
l'UD  doute  notre  lapis-lazulî,  semblable  h  un  ciel  d*azur, 
semé  d'étoiles*  d'ur.  N'(»tre  saphir  est-il  le  cjanus  di*  Théo- 
phraste,  et  le  <liamant  à  couleur  aérienne  ou  l'un  des 
ja*pes  transparents  ilc  l'Iinc? 

De  I^î^t  a  àmîs  Topinion  que  le  saphir  des  modernes 

était  l'hyacinthe  do  saint  Êpiphanc.   Pline    assignait    à 

rhyacinlhc  une  couleur  violette,  comme  i  la  Heur  dont 

elle  porte  le  nom.  Nous  ne  pouvons  répéter  tout  ce  que 

les  poètes  ont  dit  de  cette  llcur,  où  les  uns  lisaient  la  Ict- 

iro  V,  la  première  du  nom  du  malheureux  fils  d*Amyclas 

(i'ixuôo;!,  les  autres  les  syllabes  AI,  Al,  qui  rappelaient  la 

métamorphose  de  ce  jeune  prince,  ou,  suivant  une  autre 

léfçcnde,  riurijrtunu  d*Aja.t  (AU;).  Quant  h  sa  couleur,  elle 

lit  rouge  pour  Virgile  clDioscoride;  violette  pour  Pline. 

Un  contemporain  de  Pline,  Columellc,  reconnaissait 

«pioulre  les  roujjes,  il  y  en  a  de  blanches  et  de  bleues. 

<^tte  ileur  était  bleue  diaprés  saint  Isidore  de  Sévillo.  D*un 

autre  cdlé,  dans  la  Uiblo,  il  est  souvent  question  de  l'hya- 

dothe,  comme  de  Tune  des  couleurs   qui  ornaient  les 

bêlements  des  prêtres  Israélites,  l/historien  Josèphe  en 

fait  le  symbole  de  lair  à  cause  de  sa  nuance  ;  mais  il  y  a 

lieu  de  croire  que  le  tissu  d'hyacinthe  était  en  flls  d*or. 

La  ncur  et  la  matière  colorante  n'indiquent  donc  rien  de 

bien  net. 
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Revenons  h  notre  pierre.  Solîn,  an  milieu  du  in%  du] 
ïv*  siècle.  peut-OIre,  signalait,  comme  pierre, /ja?'mi7e5c/ro«rt 
d'Ethiopie  une  fti/nrmthe  Unie,  et  disait  li  ce  propos  qu'il  y 
en  a  ttun  violet  lavé.  Saint  Kpiphiuie  tlivisait  les  hyacinthe! 
en  (Italassites  on  marines,  roses..,  rouges. 

Noire  saphir  pouvait  Olro  l'hya^'inthn  hleue  de  Solin, 
on  marine  de  saint  Épipbane;  mais  non  pas  l'hyacinthe 
do  Pline. 

Le  nom  de  notre  saphir  chez  les  peuples  orientaux  fai| 
comprendre  pourquoi  saint  Épiphauc  faisait  de  cette  pion 
une  hyacinthe  (11. 

En  1647,  un  des  professeurs  du  Collège  de  FrancCi 
Abraham  Ecchellensis,  a  montré  que  les  Arabes  donnaienf 
le  nom  d'iacul  ù  tout  un  gtou[ic  de  pierres,  et  qu'ils  les 
disttnf^uaicnl  les  unes  des  antres  au  moyen  d'adjectifs 
désignant  leurs  couleurs.  Il  rilatt  entre  autres  exemples 
une  épigramme  du  po&tc  Abuphal  Zohaîr  :  n  Vois  lo  nar- 
cisse luxuriant  dans  les  prés;  ses  rameaux  sont  couverl^^ 


de  belles  fleurs.  Au  milieu  est  imprimé  l'iacut  jaune  orné 
de  six  anneaux  qui  l'entourent  (2).  >  Hcn  Mansurnousa 
transmis  plus  complèlemeni  les  divisions  du  groupe  d 
iacul,  qui  correspondrait  à  très  peu  près  à  celui  de  uoi 
corindons.  Ces  pierres  ne  sont  rayées  que  par  le  diamant 
{et  par  la  cornaline?).  Elles  n'ont  d'égal  pour  Téclalque  le 
laal  du  Dedaschan:  elles  sont  plus  pesantes  que  les  autres 
Quant  au  laal ,  on  ne  sait  trop  ce  que  c'était.  L'iacut 
est  donc  notre  saphir. 


I 


(1)  Du  Lari\  fte  Lnpidibm,  chap.  VI  :  de  Saphho,  10*7. 

(S)  AuRAiiAU  ËccuËLUcNsis,  trA'Iuction  latine  du  li\Te   mannscrît 
Df  piopritftatifitPt  et  rittutibus  nnimnliwn...  ne  getHmnrum,    |iar 
DAKRiiAMAX,  .1îf/i/ptitt.<  fmuntemttSt  1G17.  Ce  manuscrit  ppovenftil  d*  ht 
hibUotbèqiie  de  Mnxnrïn. 
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Uiicl  rapport  y  a-t^il  au  point  rio  vue  philologique  en- 
tre le  mol  iacut  de  rOrient,  et  le  raol  hy.iiinlhos  ou  hyn- 
L^iiilhus  des  Grecs  et  des  Homaius?  C'est  là  une  question 
'histoire  des  nices  cl  des  langues,  dont  la  soltiLion  ne 
Kious  parait  pas  encore  trouvée,  et  dont  la  discussion  ne 
pourrait  pas  ëtro  abordée  dans  ce  livre. 

Lapls-lazull.  —  L'nrif;ino  de  nos  dénominations  lazu- 
litc,  lapis-lazuli,  pierre  d'Azul,  est  parraitement  établie. 
Toutes  dérivent  du  mot  arabe  lazoud.  Les  Persans  disent 
l^izur. 

Kn  résumé,  il  est  surprenant  que  les  peuples  orient^inx, 
saos  connaitre  la  eompusilion  ('liimi({ue  de  rcs  matières, 
l<î5  aient  si  bien  classées.  Ils  appelaittiU  sa|ihir,  comme  les 
Grecs  et  les  Romains,  la  pierre  opaque  ù  couleur  dclazoud 
tm  rio  làiur. 

IlMippcdaient  iacut  bleu  notre  saphir:  mais  comment 
étaient-ils  pan'enus  à  réunir  cette  pierre  aux  autres  varié- 
ti^i  de  notre  corindon?  L'éclat  et  la  dureté  sans  doute  les 
avaient  heureusement  guidés.  Cette  classincalion  anti- 
cipée date  probablement  de  loin;  c'est  d'elle  évidemment 
lupsesont  inspirés  Solin  et  saint  Êpipbane. 


riRnnEs  vior.ETTKs 


jacinthe.  —  L'hyacinthe  de  Pline  était  de  celte  cou- 
l*!ur,  Comme  nous  venons  de  le  dire,  mais  d'un  violet  plus 
'"véqiie  celui  de  ramélhysie.  Plusieurs  des  variétés  du 
^^^fi  appelé  hyacinthe  par  les  autres  auteurs  anciens 
*^**enlaussi  des  nuances  analogues.  Le  nom  de  ce  groupe 
"^^!tté  dans  la  langue  des  lapidaires  et  dans  la  miuéra- 
"Rio.  Marbodus  disait  encore  vers  le  xi*  siècle  ;  u  L'hyacin- 
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the  conipreiKl  trois  espèces  :  les  grenati,  de  couleur  rousse, 
les  cUrini,  et  les  veueti  de  couleur  d'azur.  Cumillus 
Lenoardus,  en  loOO, admet  les  trois  espèces:  rouge,  bleue, 
couleur  d'or,  en  ajouta  ut  que  toutes  ont  quelque  chose 
du  jaune. 

Aujourd'hui  k'  nom  d'hyacinthe,  écrit  par  quelques-uns 
jacinthe,  est  <!onné  à  des  pierres  d'un  rouge  orangé. 

Améthyste. ^LWnict/tuston  de  Théophraste  présente  la 
couleur  du  vin  ou  mieux  celle  du  raisin  mùr.  Celte  pierre 
doit  son  nom,  d'après  IMine,  à  ce  que  le  foncé  de  sa  nuance 
ne.  va  pas  jusqu'il  reproduire  celle  du  vin.  Son  feu  s'arrête 
au  violet...  La  euuloui'  d'une  variété  s'abaisse  à  »'elle  de 
l'hyacinthe. 

Une  auïélhystii  de  premier  rang  doit,  lorsqu'on  la  re- 
garde d'en  dessous,  offrir  un  léger  éclat  rosé  au  milieu 
d'une  couleur  pourpre. 

Évidemment,  les  belles  améthystes  des  anciens  étaient 
plutôt  en  général  des  corindons  violets,  nos  améthystes 
orientales,  que  des  améthystes  proprement  dites  ou  quartx 
violets. 


IMERRCS    BOUGES 


D-après Théophraste  :  — VAnthrax,  engendré  de  prin- 
cipes en  quelque  sorte  contraires  au  spiuus.  On  en  fait 
des  cachets...  Exposé  au  soleil,  il  a  la  couleur  du  charbon 
embrasé;  c'est  le  genre  le  plus  précieux...  On  l'apporte 
de  Carlhage  et  de  Marseille.  Celui  des  environs  de  Milel 
n'est  pas  ardent;  il  est  anguleux;  on  en  trouve  d'hexago- 
naux; on  l'appelle  aussi  anthrax,  ce  qui  est  étonnant;  il  a 
linéique  chose  du  diamant.  Ici  on  reconnaît  l'éclat  et  la 
forme  du  rubis  urienLal  des  modernes. 
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Le  Sardion. —  11  est  Ininsparcnl.  Lesartiiun  femelle  est 
>lus  rouge;  le  mâle»  d'un  rouge  plus  noir, 
1^  Lnncouvion  est  plus  j.niite.  ol  plus  pAIc.  On  en  fait  des 
ichets.  Il  est  très  solitic:  il  atliro,  tiit-ou,  l'iiiritiii  et  le 
ir;  il  est  léger. 
D'après  Pline  :  ^  \a\  LynvHv'mn,  très  solide,  attire 
coniino  le  succin,  non  stMjk'iuent  îles  fétus,  mais  nussi  clo 

IU  limaille  de  fer,  suivant  DîocHïs.  Il  est  transparent  et  a 
beaucoup  de  feu. 
I  Le  Carbuttculus.  — 11  y  a  douze  genres  de  Carbkmruîi.  Au 
premier  rang  les  escarboucles,  ainsi  appelées  h  cause  i\Q 
leur  ressemblance  avec  la  flamme,  dont  elles  ne  sentent 
pas  l'alleinte.  Ils  coniprennont  lus  nuliqttvs  et  les  f/nratmin- 
tques  ou  catThédontem f  dont  le  nom  rappollo  lopulencc 
de  la  grande  Carthage.  On  y  réunit  les  jeibioplques  et  les 
alabandi({ues,  nés  sur  les  rochrs  orlhosiennes  et  travaillés 
h  Aiabandn.  Dans  tous  un  trouve  des  miles,  ;\  leu  plus  vif, 
des  femelles,  dont  le  feu  est  plus  languissant...  Ceux  des 
Hpndes,  h  éclat  plus  languissant  et  plus  livide,  sont  appelés 
Lifhizonles.  Ceux  de  Carlbage  sont  jjIus  petits...  Les  alaban- 
diqnos  sont  plus  noirs  cl  pins  raliotiiux.  11  y  v\\  a  en  Thrare 
qui  ne  ressentent  pas  les  atteintes  <îu  feu...  Ceux  de  Tri:zhne 

Kiontrent  des  taches  blanches  au  milieu  de  leurs  couleurs 
ftriées.  Il  en  est  de  ni^me  de  ceux  de  Corinthe^  plus  pâles 
l  plus  blancs.  Au  dire  de  Bocchus,  on  en  importe  ici  de 
Mat'sciiie  vi  aussi  do  Liabonne,  (In  est  souvent  trompé  par 
les  matières  qui  sont  placées  sous  ces  pierres  et  qu*on 
^kperçoit  au  travers  de  leur  masse...  On  contrefait  lesescar- 
^■^ourles  A  s'y  méprendre  a\ec  du  verre,  (^n  recounaîl  les 
^Hniitations  comme   tontes  les  pierres  lausses  sur  la  pierre 
^fm  rasoir.  On  les  reconnaît  aussi  à  la  limaille  quYdles  ren- 
r<Tinent,  à  leur  poids  qui  est  faible  comme  dans  le  verre. 
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Anthracitis.  —  Malières  semblables  à  du  charbon.  Leur 
couleur  est  aussi  colle  de  la  flamme. 

Lfjchnites.  —  Son  éclat  se  rapproche  de  celui  dos  lam- 
pes. Elle  est  cependant  plus  belle  ;  des  environs  d'Orlhosic 
et  de  Carie...  la  plus  cslîmée  vient  de  l'Inde.  C'est  un  cai 
bunculus  d'un  genre  moins  relevé.  Kcbauffée  pur  le  soleil 
on  le  contact  des  doigts,  clic  attire  la  paille  ci  les  feuilless 
de  papier. 

Chalrédoine.  —  Fragile,  veînôe,  semblable  h  unrbarbor^ 
qui  s'éteint,  ejle  naît  chez  les  Nasamons  et  en  Kgyplc.  . 
On  en  fait  des  vases  à  boire,  comme  avec  les  lychuilos-  - 
Toutes  ces  pierres  résistent  à  la  gravure  cl  emportent  un ^3 
partie  de  la  cire,  quand  elles  senent  de  cachets. 

Sarda.  —  La  sarde,  au  contraire,  est  très  utile  pour  l  ^\ 
fabrication  des  cachets.  Trouvée  d'abord  àSardes...  Celle*-  st 
de  rinde  sont  Iransparenles;  il  en  est  de  plus  grossière  s 
en  Arabie...  Aucune  pierre  n'a  éUi  plus  employée  par  l^^ï 
anciens.  On  dédaigne  celles  qui  mU  la  couleur  du  mie  ^K 
et  plus  encore  celles  qui  ont  la  couleur  de  la  terre  cuit 

Sa7'(iouf/x.  —  Celte  déuomînalion  implique  le  blaL^a 
de  l'onyx  et  le  rouge  de  la  sarde.  Elle  imite  l'ongle  sur  J 
chair  du  doigt  humain.  Le  sardonyx  est  transparent.il  ^? 
est  où  il  n'y  a  pas  trace  de  ruugo  (les  arabiques).  ÏI- 
couleur  associée  au  blanc  est  noire,  imitant  le  blcu^ — 
Dans  quelques  sardony.\.  les  couleurs  sont  disposées  C^ 
cercles, 

Pline  rappelle,  en  parlant  de  l'onyx,  qu'elle  a  emprua 
son  nom  à  la  pierre  de  Garnianie  (alabastrite).  L'onyx 
l'Inde  décrit  par  ZénoLhème  offre  lïien  des  couleurs,  ccM 
du  feu,  celle  de  In  corne,  la  couleur  noire,  qui  peuv^ 
Être  entourées  de  cercles  blancs  comme  dans  rœil... 

Macer.  —  Au  moyen  Age,  Marbodus  ou  Macer  e: 
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ployait  i\é}h  vers  Tan  4000  le  mot  de  grenat  pour  désigner 
une  hyacinthe  de  couleur  rousse. 

D'après  Cornarlus.  —  Lescarbuuciilus  de  Pline,  disait 
JanuâComariusen  1540,  comprennent  :  l**  icCarùtmruius; 
2*  le  rubis;  3"  le  Balaustium  (  I  ),  dont  le  nom  rappelle  la  res- 
semblance de  sa  rouleur  ave(^  celles  des  fleurs  de  grenade 
champêtre,  et  a  donné  naissance  par  corruption  au  mot 
tialaih»$;V'  le  Itubithitei,  ou  spinelie;  5"  le  t/renat. 

D'après  Gardas  ab  Horto.  —  Dans  Touvragc  inti- 
tulé Arojiiatum  et  siinplicium  ofiquat  ineflicauicutoruiu  âpttd 
Indos  nascaititim  histariaf  a  Garcias  ah  Ilorht^  l'roregis  JndiX 
medico,  nous  lisons  que  dans  l'Inde  les  grenats  et  les  hya* 
cinlhes  se  vendaient  h  vil  prix,  bien  qu'on  les  ait  placés 
dans  le  groupe  des  rubis.  Le  grenat  venait  du  royaume 
de  Cambaye  et  de  Balaguatc  ;  Vht/achUhe ,  d'un  rouge 
orangé,  venait  de  Canauor  et  de  Calicut.  Le  spmeile  est 
lus  rouge  que  le  rubis,  maïs  il  ii*a  pas  la  splendeur  du 
rubis.  Le  rubis,  appelé  iacul  (rouge)  par  K's  Arabes  et  les 
Persans  (2),  est  nommé  Manica  dans  l'Inde.  Un  en  trouve 
qui  sont  à  moitié  rubis,  h  moitié  saphirs,  que  les  Hindous 
désignent  par  le  mot  iXilnratidi.  tic  mot  a  le  sens  de  mphh*- 
r-ubt's. 

D'après  Boetlus  de  Boot.  —  Dans  son  livre  des 
Pierres  et  Pierreries,  l'auteur  divise  les  pierres  rouges  en 
csoarboucles  et  grenats.  Les  escarboucles  vraies,  dit-il,  bril- 
lent la  nuit.  A  la  vérité,  ni  Garcias  ab  Morto,  ni  moi,  n*en 
avons  vu,  mais  ce  n'est  pas  une  raistm  pour  qu'il  n'en 
existe  pas.  Le  rubis  vrai  a  une  couleur  écarlale,  ou  d'un 


\i)  Ce  ooin  de  Bainuste  ent,  en  effet,  celai  des  fleurs  rouges  tJa 
Pimica  ffranatutn. 

(S)  Noa  pot  simplemcat  IVacii/,  maii  Vfacut  rouge,  comme  l'a  fait 
•bMrrer  Abraham  KccheHeii«is,  loc.  cit. 
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rouge  carmin,  peu  de  couleur  azurée  nu  bout  de  son  feu. 
Dans  le  halnÎA,  un  peu  de  bleu  se  môle  au  rouge;  le  $p* — 
nelle,  plus  rouge  que  le  balais,  n'a  pas  la  splendeur  du  vrafi^S 
rubis...  Les  ruàares  ou  rubicellea  so  placent  entre  les  spinel — 
les  et  les  hyacinthes. 


Dans  les  grenats  on  distingue  les  orientaux  et  les  occi 

dentaux.  Les  orientaux  portent,  disait-il,  nn  jour  roug^^ 
jaune  comme  le  feu,  et  semblent  avoir  la  couleur  du  ver  — 
mill'm  naturel,  cq  qui  les  a  fait  appeler  vermeilles  par  1*-^  as 
Framruis.  Il  y  eu  a  de  trois  genres,  les  uns  de  la  conkna.  r 
d*un  sang  noir,  les  auLpespassantauxAyacmMes  etdeveaac~3Kt 
môme  ce  que  les  llalicns  nommaient  lachita  la  bella,  lor^^*" 
qu'à  leur  ronfle  se  mi>le  Irop  de  jaune;  eulin,  ceux  où 
rouge  est  môl6  de  la  couleur  violette  de  mars,  formant 
genre  liuh'mo  delta  rocha  des  joailliers  italiens. 

Des  occidentaux,  quelques-uns,  do  couleur  plus  délavé 
comme  ceux  d'Espagne,  portent  la  couleur  d'un  grain 
grenade,  et  imitent  une  (liunnu'  brillante.  Oïn>Iques  aulr 
portent  un  jnur  ronj;^^  jaiHU'  de  couleur  forte,  qu'ils 

peuvtînl  pas  perdre  au  feu  {grenats  de  Bohème),  Us  so 

* 

d*un  rouge  tellement  foncé,  qu*on  est  obligé  de  les  cre 
ser  et  de  mettre  en  dessous  une  feuille  d'argent.  Us 
trouvent  auprès  de  lialnoa  Teplicenlia  et  de  Bilina  (Tœpli- 
cl  Bilin).  Us  sont  semblables  à  des  charbons  ardents., 
outre,  il  y  en  a  qu'on  nomme  àérins,  d*Iser  en  Silési 
ceux-ci  sont  rabc»teux,  rarement  d'une  transparence  pa^ 
faite.  Telle  est  la  division  cLablic  dans  les  grenats  au  tem 
de  Boëtius. 

Nous  n\ivons  pas  suivi  dans  un  paragraphe  spécial  1 
noms  employés  au  moyen  âge,  parce  que  la  plupart  s 
ceux  des  anciens,  accompagnés  de  dédnitions  copiées  ^?r^' 
néralement  dans  Pline  ;  nous  avons  montré  chemin  fais^3fc  ■^* 
les  progrès,  bien  peu  rapides,  qui  se  sont  accomplis  p^«^" 
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dant  cette  longue  période.  Il  est  inutile  d'énumércr  les 
propriétés  scrrèles  qrie  Ijint  d'nlrhirnisles  et  niOme  de 
savants  ou  pluttM  d'érudlLs  ali)[hu.iieitt  aux  pierres.  11 
nous  suffira  de  signaler  les  sympathies  qu'on  prétendait 
exister  entre  les  pierres,  les  métaux  et  les  sept  plan6tes. 
La  turquoise  et  le  plomb  étaient  consacrés  à  Saluine;  la 
cornaline  et  Tétain  à  Jupiter;  rémeraudc  et  le  fer  à  Mars; 
le  diamant  ou  le  saphir  et  Tor  au  Soleil;  l'améthyste  ot  le 

[Ciiîrrc  à  A'énus;  Taimant  et  le  vif-argent  à  M(M'cure;  le 

[cnstal  et  l'argent  à  la  Lune. 


§  S.  —  Ches  les  Modernes. 


L'histuire  de»  la  nnmenrlatnro  développée  dans  les  para- 
^Ijraphes  précédents  moiilre  que  les  norasdc^s  pierres  se  sont 
multipliés  au  fureta  mesure  qu'on  a  commencé  à  observer 
mieux  leurs  qualités.  Déjî\.  au  temps  de  BoClius,  on  divi- 
sait les  pierres  rouges  en  rubis  et  fîpenats.  <»n  distinguait 
le  spiuelle  et  le  rubis  balais  du  rubis  propi'ement  dit.  Mais 
Umlce  classement  no  reposait  que  sur  des  caractfrres  sou- 
vent difQcilcs  à  saisir. 

L'obsenation  des  couleiu*s  seules  avait  amené  l*tine  et 
les  anciens  à  conTondre  sous  le  notu  d'émerau4les  lUi  de 
jaspes  une  foulo  de  pierres  vertes  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun les  unes  avec  les  autres. 

Il  fallait,  pour  débrouiller  tout  ce  chaos,  la  connaissance 
de^  grands  principes  scientiliques,  dont  la  découverte 
était  résenée  h  la  lin  du  siècle  dernier  et  au  commence- 
ment du  n6tre.  Il  fallait  connaître  la  composition  chimi- 
que des  corps  et  leurs  formes  rristallines. 

Nous  ne  pouvons  plus  aiij^Jiird'hui,  malgré  la  ressem- 
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bîance  de  leurs  coiileurs,  réunir  rémerniifle  du  Pérou,  qui 
est  un  silicate  d'alumine  et  de  glucine,  à  l'énieraude  orieu- 
Uile  noiuposée  uniquement  dalumine,  aux  chrvsocolles, 
dioplases,  qui  renferment  de  l^alunainc  cl  du  cuivre,  à  des 
jaspes  qui  ne  sont  que  des  variétés  de  silice. 

On  ne  peut  non  plus  laisser  dans  un  même  groupe  le 
rubis  où  il  n'entm  gu^^o  que  de  l'alumine  et  les  prenats  h 
composition  si  complexe;  de  môme,  quelles  difTérence» 
entre  ic  rubis  composé  d'alumine,  cristallisé  en  pris- 
mes hexagonaux,  et  celui  qui  est  formé  d'alumine,  de 
magnésie,  cl  qui  cristallise  en  solides  h.  huit  faces,  dont 
les  faces  sont  toutes  des  triangles  équilatéraux!  Combien 
do  pierres  rouges  no  peut-on  pas  appeler  des  rubis?  ijue 
faut-il,  en  eïTot.  pour  (|u'nne  pierre  soit  appelée  rubis,  du 
moment  iiue  ce  uïol  représente  une  coidcur?  11  suffit 
qu'un  mOme  oxyde  colorant,  celui  de  chrome,  ou  njéme 
d'autres  matières,  colorent  d  im  certain  rouge  une  sub- 
stance quelcontiue,  »in  alununale,  un  silicate,  de  ralitmine 
ou  de  la  silice  pnres.  U  sufltt  m^nio  que  ce  principe  colo- 
rant se  mêle  j\  la  matière  en  proportions  tellement  petites, 
que  l'analyse  a  beaucoup  de  peine  à  le  recunaaitre*  el 
qu'on  ne  peut  assurément  pus  lu  considérer  comme  en- 
trant daus  la  composition  essentielle  de  la  matière.  Certes, 
des  qualités  telles  que  celle  <lo  l'éclat  ou  de  la  dureté  vien- 
nent se  joindre  k  la  coloration  pour  distinguer  les  pierres 
rouges  les  unes  des  autres,  et  c'est  ce  qui  a  permis  aux  an- 
ciens ces  distinctions  heureuses  que  nous  avons  signalées 
dans  le  chapitre  précédent.  Mais  ce  n'est  pas  sunisant;  ou 
confondrait  oncorc  plus  d*une  fois  au  moyen  de  ces  seuls 
caractères  un  certain  nombre  do  ces  substances.  On  peut 
y  ajouter  la  densité;  mais  on  sera  obligé  de  faire  interve- 
nir, en  outre,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  les  proprié- 
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lés  physiques.  Enfin,  il  fnnt  (piolqucfctis  on  arriver  à  Tana- 
lysc  chimique.  Teï  est  rnMJr{i  quVju  suit  pour  reconnaître 
une  pierre  précieuse.    . 

Si.  au  lieu  de  ce  problème  essentiellcmenl  pratique,  on 
veut  connaître  la  vraie  nature  et  les  prf*priétôs   cssen- 
lielles  d'une  matière  minérale,  c'est  l'ordre  inverso  (lu'il 
faut  suivre.  On  en  cherche  d'abord  la  coniposilion  chimi- 
que; mais  cela  no  suffît  pas.  Car,  deux  Ctrcs  naturels  ne 
peuvent  être   regardés  comme  appartenant  h.  la  môme 
espèce,  qu'îi  la  condition  de  réaliser  le  mômr  type,  d'&lre 
ùrj^anisés  de  môme.  Il  y  a  pins  de  difTérence  entre  le  dis- 
tbèni*  qui  cristallise  en  prismes  doublement  obliques,  et 
randalousile.  dont  les  cristaux  sont  des  prismes  droits  à 
base  rhomho,  malgré  Tidentilé  de  leur  composition  chi- 
mique »  qu'il  n'y  on  a  entre  Icn  différents  Pyrosènes,  dont 
toutes  les  propriétés,  géométriques,  optiques,  Ihernd- 
IQes,  sont  semblables,  bien  quo  les  uns  ne  contiennent 
P«>s  de  fer,  et  que  les  autres  en  renferment  une  forte  pro- 
l»orlion. 

Deux  matières  minérales  sont  de  la  môme  espèce,  lors- 
*I*ï 'elles  ont  la  môme  composition  chimique  et  la  môme 
^^nji'ture,  co  qui  entraîne  Tideutité  des  formes  et  des  pro- 
l*nélé»  physiques. 

f^'e»!  à  l'élude  de  ces  propriétés  essentielles  des  pieri'es 
^^^  nou»  allons  consacrer  la  seconde  partie.  Elle  sera  sui- 
^*<!  de  tableaux  où  nous  réunirons  de  nouveau  les  pierres 
^  môme  coïileur  pour  les  distinguer  les  unes  des  autres  h 
^■manière  moderne,  tout  en  usant  du  plus  petit  nombre 

l>*^*Mblc  do  caractères,  et  des  plus  faciles  5.  obsen-er.  Mais 

la  détermination  rapide  obtenue  par  ce  tableau  ne  dispense 

I^A'idcs  notions  que  nous  donnons  sur  chaque  pierre  en  la 

»i^'-rivanl  h  sa  place. 
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LE   DIAMANT 


§  1.  — Dans  l'Inde,  les  plus  belles  de  ces  pierres  étaient 
réservées  à  la  parure  des  rois  ot  des  idoles;  le  pillage  des 
temples  et  des  trésors  des  souverains  accumula  dans  les 
mains  des  Mogols  des  quantités  si  considérables  de  dia- 
mants, perles  et  pierres  de  couleurs,  que  Tavernier  estimait 
àplus  de  160,000,000  de  francs  le  plus  riche  des  sept  trônes 
d'Aureng-Zcyb  (1). 

La  chute  rapide  du  vaste  empire  des  descendants  de  Ti- 
mour-Leng  explique  la  diffusion  de  toutes  ces  jolies  ma- 
tières parmi  les  peuples  occidentaux. 

Le  diamant  est  appelé  Iraa  dans  Tlnde,  Vajra,  dans  la 
langue  sanscrite,  où  ce  mol  désigne  tout  ce  qui  est  dur  : 
n  Le  cœur  des  grandi  est  plus  dur  que  le  Vajra  ».  —  u  Le 
Vajra  n'est  taillé  par  aucune  piètre,  il  les  coupe  toutes,  »  — 
«  Le  Vajra  est  coupé  par  le  Vajra,  » 

Les  noms  que  le  diamîint  a  reçus  dans  les  langues  d& 
TEurope  viennent  d'un  mot  grec,  dérivé  lui-même  de  «- 
privatif,  et  5a[jLio),  je  dompte,  qu'on  rencontre  déjà  ches 

(1)  Tavernier,  Voyages  des  Indes»  1665,   livre  second,  chap.  X   - 
Joyaux  du  grand  mogol  Aureng-Zèbe* 
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Hésiode;  mais  ce  mot  ASait»;  représente  pour  le  poêle  de 
la  Théogonie  le  métal  indomptable  employé  par  les  dieux 
pour  In  fabricalion  {\v.  leurs  armi's,  pour  relie  ilu  casque 
d'Ucrcule  (Hésiode);  des  chaînes  do  Frométhée  (Eschyle). 
Théophraste  s'en  est  servi  le  prL>mier  pour  désigner  la 
pierre  précieuse,  qui  est  encore  appelée  diamant  par  les 
Français;  diamnnd,  par  les  Anglais,  diamant  ou  demant  par 
les  Allemands;  diamante,  par  les  Ualicns,  Les  Arabes  Tap- 
ptdîiienl  .■l//H(w.  Dès  lo  U-mps  ih'  Plaioii,  les  Grecs  appré- 
ciaient celle  belle  matière.  Denys  le  Périégèle  lui  attribuait 
une  patrie  qui  nous  paraît  forl  douteuse.  Pline  TAncien  en 
a  exagéré  môme  les  qualités  les  plus  vriiias.il  lui  proie  des 
vertus  merveilleuses  démenties  par  Tobservation,  lors  na^me 
qu'elles  ne  rauraienl  pas  été  par  le  simple  bon  sens.  Il  le 
divise  en  plusieurs  sortes,  parmi  lesquelles  on  reconnaît 
avec  cerlilude  celle  qui  ronslilue  le  diamant  dcTInde, 
sans  qu'on  puisse  dire  toutefois  k  quelle  espèce  mînérahî  se 
rapportent  les  autres.  Prenant  au  pmpre  le  sens  du  mot 
ijdpLa^,  il  afOrme  que  hi  dureté  de  la  matière  est  telle  que, 
Trappéo  sur  une  enclume,  elle  fait  voler  en  éclats  renclnme 
cl  le  marteau. 

Anselme  BoSlius  de  Boot,  tout  en  combatLant  la  plupart 
de  ces  vieilles  erreurs,  en  adoptait  encore  un  bon  nombre; 
il  rappelle  au  moins  les  vertus  magiques  du  diamant  con- 
tre la  peste,  rcnsorcellement,  celle  de  réconcilier  la  fcmmo 
avec  son  mari;  celle-ci  au  moins  peut  s'expliquer.  Aujour- 
d'hui ces  vains  préjugés  sont  tout  simplement  ridicules; 
mais  la  connaissance  dos  véritables  qualités  de  celle 
pierre  n'a  fait  que  lui  assurer  la  première  place  parmi  les 
plus  parfaites. 

GouPOSiTioN  cuiMiQUK.  —  Au  poînt  de  vue  chimique,  le 
diamant  n'est  composé  que  d*une  seule  substiince,  de 
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carbone.  C'est  un  corpâ  simple.  Il  brùlc  \  une  haute  tem- 
péraUirc  i!n  donnant  de  l'acide  cai'bonique.  BoClius  de 
Boot  soupt^'onnail  que  sa  matière  devait  avoir  de  la  res- 
semblance avec  celles  de  Tambre,  des  matières  huileuses, 
qui  sont  composées  de  carbone  combiné  à  de  Phydrogènc; 
Newton  en  avait  prévu  la  nature  combustible;  mais  Boé- 
tins  était  le  iiremicr  à  dire  :  ^  Que  celui  que  mon  opinion 
ne  satisfera  pas  en  apporle  une  meilleure  ".Quant  à  l'opi 
nion  de  Newton,  elle  était  basée  sur  la  haute  valeur  de 
l'indice  de  réfraction. 

Ce  fut  en  lOiU  rjuc  l'Acadcinie  Hel  Cimcnlo,  à  Florence, 
sur  la  demande  du  grand-duc  Cosmo  lll,  exposa  un  dia- 
mant h  Tactioa  d'un  grand  miroir  ardent,  et  que  les  aca- 
démiciens Avcroni  et  Targiani  obsenèrcnt  qu'il  disparais-M 
ï^ait  peu  à  peu  sans  fondre.  Plus  tard  quelques  expérimen- 
tatciit's   ne   réussirent  pas  h   le   brûler,   parce   qu'ils  Ib^ 
chauffaient  k  l'abri  du  contact  de  l'air.  C'est  ce  que  Lavoi-  S 
sior  expliqua  en  1776,  en  montrant  que  le  diamant  est  du 
carbone  pur,  puisqu*en  brûlant  dans  l'oxygène  êgalomentfl 
]mi\  il  donne  lieu  k  la  production  d'acide  carbonique,  et 
seulement  du  ce  gaz.  La  poudre  obtenue  eu  frolUint  deux 
diamants  l'un  contre  l'autre  disparaît  aussi  bien  que  celle 
de  charbon  sur  une  lame  de  platine  portée  au  rouge.  D 
très  petits  éclats  se  consument  facilement  sous  Taclion  d 
chalumeau. 

I.avoisier,  Guyton  de  Morveau,  Fourcroy  et  plusieurs  de 
chimistes  les  plus  célèbres,  ont  étudié  la  manière  dont  il 
bi'ûle.  Sa  surface  prend  à  une  certaine  température  uim 
éclat  métallique,  une  teinte  plombée.  Si  la  combustion  est 
vive,  les  arôtes  et  les  angles  du  cristal  disparaissent  ;  lors- 
qu'elle est  interrompue,  on  aperçoit  sur  la  matière  refroi 
die  un  enduit  noir,  capable  de  tacher  le  doigt  et  le  papic 
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blanc.  M.  Morren  a  constaté  que  cet  enduit,  à  faciès  cris- 
liillin,  est  entièrement  superliciel.  Il  esl.  permis  d'en  con- 
clure que  le  diamant  se  transforme  en  une  autre  variété 
de  carbone,  au  moment  de  brûler.  C'est  ce  que  confirme 
l'expérience  duo  h  M.  Jacquelain.  Un  cristal  soumis  par 
ce  savant  à  une  pile  de  cent  éléments  Bunsen,  est  devenu 
semblable  à  du  charbon ,  et  sa  densité  s'est  abaissée  de 
3.330  à  2,  678. 

Si  le  diamant  ne  contient  que  du  carbone  lorsqu'il  est 
pur,  îl  renferme  souvent  ù  l'état  de  mélange  un  assex 
grand  nombre  de  substances  étrangères.  Dans  un  trop 
grand  nombre  de  cristaux  on  observe  des  lâches,  des  pail- 
lettes, dos  fentes,  qui  «.'ufermeiit  des  petites  masses  noires 
ou  brunes.  Petzholdt  et  GOppert  ont  cru  y  reconnaître  la 
structure  de  matières  organiques,  ressemblant  à  une  algue, 
le  protococcus  fluvialis.  Brewslcr  attribue  un  grand  nom- 
bre de  ces  taches  à  Taspect  que  prennent  souvent  les 
cavités  dans  les  corps  transparents,  parliculièrcment  sous 
le  microscope.  On  y  a  vu  aussi  des  filaments  de  pyrite  de 
fer  (sir  John  lierschellj  ;  des  cavités  contenant  des  liqui- 
des ou  des  gax  très  fortement  comprimés  (Sorby  et  Baker); 
de  l'or  (M.  Damour);  des  masses  cristallines  verdâtres 
[Apportées  au  cliDocblorc  (.M.  Des  Cloixeaux).  On  y  a 
observé  aussi  des  cristaux  qui  appartiennent  sans  doute 
au  rristal  de  roche.  Dans  le  diamant  noir,  on  a  constaté, 
au  moyen  de  Teau  régale,  la  présence  du  fer,  de  la 
chaux,  etc. 

Est-ce  à  des  matières  comprimées  qu'il  faut  attribuer 
réclatemenl  sponl^iné  signalé  il  y  a  plusieurs  années  déjà 
par  M.  Des  Domaines  Hugon  dans  certains  diamants  des 
liuuvelles mines  découvertes  en  Afrique?  Cette  observation 
ue  paraît  pas  heureusement  avoir  été  confirmée  depuis.  En 
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tout  cas,  réctatement  ne  se  mnniftislâit  dans  la  pierre, 
lorsqu^il  avait  lien,  que  peu  après  son  exlraclîon. 


§2. 


Formes  cristallines. 


A  peu  près  toutes  celles  qu'on  peut  observer  dans  le 
système  cubique  :  le  cnhe  simphy  ou  modiiié  sur  chacune 
de  ses  arôles  par  un  l>iseau  (flg.   J5l)  (passage  à  un  cuha 


Figxtaa  151. 


higura  la*. 


Kignre  1^3. 


pyramitU)^  par  une  seule  face  symétrique  sur  1  arOte 
(flg.  ISâ)  Voctaètlfe  rétjuiier  (flg.  I53i  simple,  passant  quel- 
quefois au   tétraèdre,   ou   porUinl   sur    toutes   ses  faces 


n 


Figure  IM. 


Ki|çure  1S&. 


des  pyramides  Irièdres  1res  surbaissées,  et  appelé  dans  ce 
cas  octotrièdre;  des  scafênoèdres  (flg.  154),  qui  offrent  qua- 
rante-huil  faces  en  forme  de  triangles  scalènos.  un  cube 
pyramide  (flg.   155).   Souvent  les  faces  sont   arrondies, 
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striées,  comme  bossuées,  leurs  arCles  sont  cunilignes; 
dans  quelques  cristaux,  les  stries  extérieures  ou  profondes 
le  sont  aussi,  ce  qui  li^^ntinic  1  ■épilh^^e  de  sphéfoidaien  ap- 
pliquée à  beaucoup  <tc  formes. 

Ccrlains  octoLrîèdrL's  se  développent  plus  parlîcuHtrc- 
ineiil  suivant  une  face  de  l'octaèdre  régulier,  en  s'aplalis- 
sanl  dans  la  direction  perpendiculaire;  on  les  nomme 
triangulnitef.  D'autres  montreul  dans  leur  intérieur  une 
matière  étrangère  disposée  suivant  ti'oîs  droites  qui  se 
coupent  sous  des  angles  de  60".  (Juelquefois  deux  cristaux 
se  groupent  et  s*arcolIent  parallèlement  à  une  faco  de 
l'octaèdre.  Parfois  un  cristal  d'une  forme  est  ronmie  en- 
châssé dans  un  autre  de  forme  ditréicnle;  ou  bien  un 
grand  nombre  de  cristaux  se  IrouveTil  juxtaposés,  sans 
onlrc,  formant  un  ensemble  confus  dans  une  partie  de  la 
masse,  dont  le  reste  appartient  à  un  cristal  régulièrement 
développé.  Tels  (ju'iin  les  leucontre  dans  la  nature,  ils 
ont  souvent  des  surfaces  rugueuses,  et  pbis  on  moins  con- 
vexes; quelquefois  au  contraire  ils  présentent  un  éclat 
Kms  particulier. 

Clivages.  —  C'est  parallêlt^neot  aux  faces  de  Poetaè- 
dre  que  se  divisent  sous  le  ebue  du  marteau  les  cristaux 
réguliers.  Ceux  qui  ont  la  forme  ortJiédrique  sont  appelés 
pointée  natves;  ceux  où  domine  la  forme  dodccaédrique, 
diainanU  bruts  ou  inffthttrs.  Les  groujjements  îrrépnliers  se 

^elivent  mal,  ou  ne  se  clivent  pas  du  tout:  ils  sont  impro- 
pres à  la  taille.  Ou  les  appelle  diainantH  tîe  nalitre. 
c 


§  .1.  —  Propriétés  optiques. 


Coaleors.  —  ÙùwuihU  ùirohres^  très  limpides,  de  la 
plus  belle  eau:  ce  sont  les  plus  estimés,  ceux  qui  donnent 
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les  pierres  do  haul  prix.  —  D.  ùleits,  îles  plus  rares:  on  o^H 
cite  toujours  un  de  la  collection  île  M.  Ilope»  et  celui  qui 
a  dispfiru  lors  du  vol  des  pierres  de  la  rouronne  de  France^ 
—  Z>.  r«îC5,  recherchés.  —  D,  vet'ts,  assez  ahondaiil*. 
D.  jaunes,  assez  communs. 

L'iniluence  delà  coloration  sur  Téclat  est  un  peu  capri- 
cieuse. Lorsque  la  loinle  jîiune,  par  exemple»  est  laihle 
Lien  uniforme,  elle  nY'St  sensible  que  le  jour,  à  la  lumièi 
diffuse;  elle  n'est  plus  guère  discernable  en  face  d'uue  li 
mitre  vive  ;  elle  semble  môme  donner  plus  (rêclal  h 
pierre.  Certains  cristaux   d'un  jaune   dû   sans  doute   h 
des  substances  éU*ang('*res  perdent  beaucoup  deleuréclalj 
et  partant  <ie  leur  valeur. 

D'autres,  tout  en  restant  transparents,  sont  bruns; 
peut  suivre  imilcs  les  nuances  du  blanc  au  brun  fonc^ 
en  passant  par  le  jaune.  Oucltiuer()is  mOme  on  voit  de  a 
passages  sur  un  ni^rae  n-islal. 

11  arrive  fréquenimunl  que  la  teinte  n'est  pas  uniformaj 
qu'elle  forme  de  simples  taches,  qu'elle  occupe  seulcmei 
des  tissures.  Un  grand  nombre  de  diamants  verts  ont  de~ 
Tanalogie  h  ce  point  de  vue  avec  des  agates  mousseuses 
Tous  ces  cristaux  sont  teints  par  des  mntiôres  étrangère 
peut-Êlro  bien  par  des  carbures  qui  fml  échappé  jusqu'ici 
à  l'analyse  chimique,  ;\  cause  du  prix  élevé  de  la  pleri 
cl  de  la  faible  proportion  suivant  laquelle  il  est  présumi 
ble  qu'elles  y  sont  mt>lées. 

Une  variété  noire,  ou  d*un  noir  pointillé  de  blanc,  sans 
forme  cristalline,  sans  trace  de  cristallisation  intérieur 
complètement  amorphe,  est  appelée  cnrbonado,  ou  cari 
nate. 

Réfraction.  —  Le  diamant  a  un  indice  de  réfraction  con- 
sidérable, en  moyenne  2,4! 


îes^g 
ici 
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angle 


que 
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Si*  ai'.  Lorsqu'on  fait  passer  par  un  Irou  pralîqué  dans  un 
^ran  un  faisceau  lumineux  qui  va  louibt;!*  sur  un  bril- 
lant, la  lumière  enlre  dans  la  pierre  pur  la  table  cl  les 
biseaux  qui  renlourent;  mais,  au  lieu  d'en  sorlir.  elle  su- 
bit sur  le  pavillon  une  réllexion  totale,  et  revient  former 
un  anneau  blanchdtre  sur  l'écran.  C'est  encore  la  petitesse 
de  cet  angle  limite  qui  explique  l'értat  (jue  prend  la  pierre 
lorsqu'on  la  regarde  un  pou  nbliquemeîït.  En  rinelinant 
lésirremoni  devant  l'œil, /m  la  voit  briller  d'un  éclat  mé- 
tallique, aussi  blanc  et  aussi  vif  (]ue  celui  de  Targent  le 
mieux  poli»  tout  en  gardant  ce  faciès  qui  n'appartient 
qu'aux  matières  transparentes.  Les  alchimistes  l'appe- 
Ihiont  gijuvênl  demi-méUil  à  cause  de  son  éclat. 

X-^es  crialaux  naturels,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  recouverts 
^4*uii  enduit  qui  en  ternit  la  surface,  ont  un  éclat  gras, 
particulier,  appelé  atiamantin,  qu'on  retrouve  dans  les  sels 
do  |ili»mb. 

^-*i  différence  des  indices  cxtrômcs  de  réfraction  ou  lon- 
gueur du  spectre  produit  par  les  rayons  réfractés  est 
!ï  grande  aussi  :  elle  est  d'environ  0»0-4. 
l>e  la  Beauté  du  Diamant.  —  C'est  h  la  réllexion  to- 
^^v  des  riches  couleurs  produites  par  la  réfraction  et  lar- 
S*?«ieiil  étidées,  qile  celle  pierre  doit  sa  beauté  merveil- 
'«'«Hî,  ses  feujc  de  toutes  nuances  qui  étincellenl  dans 
^''ulos  les  directions,  lorsqu'elle  est  frappée  par  une  vive 
J'iDiiiîre. 

'l«*/i*on  tut'  la  htmih'a  polarisée,  —  Elle  di'vrail  Mre  con- 
^^rtiineat  nulle  dans  les  cristaux  de  la  matière  qui  nous 
**^^'*>|)e,  puis(|u'ils  appartiennent  au  système  cubique. 
*^*û  l'est  en  effet  dans  un  certain  nombre.  Chez  quelques- 
^^  cependant,  on  voit  l'obscurité  se  dissiper  dans  des  rh' 
&o*iaeu  général  peu  étendues,  lorsqu'on  les  re^çarde  sous 
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un  microscope  entre  deux  niçois  croisés.  Si  le  grossisse- 
ment est  sufQsant,  on  peut  se  convaincre  que  la  colora- 
tion n  est  pas  essentielle  au  cristal.  On  aperçoit  en  effet 
souvent  une  fente ,  entourant  une  petite  masse  noîrAtre, 
invisible  ordinairement  àTœil  nu,  ou  bien  un  cristal  d'une 
matière  étrangère,  qui  peut  donner  lieu  à  une  colora- 
tion, soit  parce  que,  appartenant  à  Tun  des  sj-stèmes  ani- 
sotropes,  il  se  colore  lui-même;  soit  parce  que,  exerçant 
une  tension  intérieure  sur  la  masse  cristalline  qui  Tenve- 
loppe,  il  dêmnge  la  symétrie  de  leurs  éléments.  Dans 
quelques  cristaux  fort  rares  on  a  vu  la  coloration  de  la 
lumière  polarisée  produite  par  toute  la  masse  cristalline; 
c'est  qu'ici  le  dérangement  des  lames  cnstallines  était  plus 
c«)nsidérable:  il  y  est  évidemment  encore  occasionné  par 
dos  substances  renfermées  accidentellement,  peut-être 
par  des  gaz  comprimés  .  I  . 

PAosphoi-eseenct.  —  Un  assez  grand  nombre  de  mor- 
ceaux naturels  ou  taillés  jettent  pendant  un  certain  temps 
une  lueur  plus  ou  moins  vive  dans  l'obscurité,  lorsqu'ils 
ont  été  exposés  à  l'action  de  la  lumière  solaire ,  surtout 
à  celle  de  la  région  bleue  du  spectre.  11  suffit  souvent 
d'eu  placer  un  sur  le  trajet  d'un  faisceau  de  lumière  élec- 
trique pour  le  voir  répandre  une  lueur  violacée.  Lorsqu'on 
fait  le  vide  à  I  1.000,000  d'atmosphère  dans  un  tube,  ana- 
logue à  ceux  de  tïeisler.  où  Ton  a  mis  un  diamant,  sous 
l'action  du  couraut  électrique.  la  pierre  s'illumine  et  jette 
des  feux  extraordinaires   Crookes  . 

Ékttricîté.  —  Le  diamant  couduit  mal  réleelricité;  il 
s'électrise  par  le  frottement. 

Dtiretë,  —  10.  Elle  est  supérieure  à  celle  des  autres 

1  JxsïtKTTAXf  B»UietiM  S»:,  inut,  tif  Fro/fv.  inihY  1879.  t.  II.  p.  I2i< 
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giemme»,  et  conserve  à  ccllu-ci  le  poli  qu'on  lui  donne 

après  l'avoir  taillée.  Le  diamant  ne  peut  dire  usé  que  par 

>a propre  poussière. 
Iknttté.  —  En  moyenne  :  3,52.  En  prenant  avec  soin  la 

dénoté,  on  voit  quVIlc  n*esl  pas  tout  k  Tait  la  môme  dans 
ili's  les  variétés.  Dans  les  pierres  bien  pures,  elle  oscille 
3.5173  A  3,S:i06.  Dans  un  bord  blanc  s|>hét'oï<laI  du  Cap, 
u'a  trouvé  que  3,îi03:H;  dans  un  carbonado  unir  vordâ- 

Iredu  Brésil  :  3,293,  et  dans  un  autre  spécimen  :  3,151  ; 
tn,  dans  une  masse  cristalline  noire,  teintée  de  violet. 
;|résil,  3,50329. 


^  <i.  —  Gisements. 


Mines  de  rinde.  —  lilles  sont  comprises  entre  li'et 

lai.  N.:  idles  ne  s'y  trouvent  qu\'n  bamlcs  istdées  les 

i^dos  autres,  sur  la  pente  orientale  du  Dekhan  et  du 

itCAu  d'Amarakantaka,  au  bord  du  pays  élevé.  On  les 

H^l'e  en  cinq  groupes  : 

I'  An  nord  du  Hcuve  Penar,  particulièrement  ft  Kudda- 

i.«'l  dans  la  vallée  baute,  un  a  exploité  des  rouches  dîa- 

*»niin^rcs  pendant  des  siècles.  A  Kiuldapab,  h  quati-e  cent 

ïiianlo-qninzc  pieds  au-dessus  do   la  mer,  sur  le  flanr 

lî  inonUi^nie,  qui  s'élève  à  milbî  pieds  plus  haut,  on 

cnc  des  lits  assez  minces  de  sables  roufcrniant   des 

isolés,  et  d'une  épaisseur  d'un  pied  ut  demi  environ, 

en  allant  de  haut  en  bas,  un  banc  de  quatre  pieds  de 

ïiisance,  qui  ressemble  à  une  boue  solidifiée  d'un  bleu 

Mtre  ;  enfln  une  couche  comprise»'  d'un  riment,  en  |)ar- 

ralcaire,  en  partie  argileux,  qui  empâte  des  cailloux 

*^ndijj,  assez  volumineux,  de  quartz  transparent  et  jau- 
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nàtre,  de  jaspe,  de  silex  colorés  par  des  oxydes  de  fer,  de 
grès,  avec  corindon,  cpidote.  C'est  la  couche  diamanli- 
fèrc,  épaisse  d'un  peu  plus  de  deux  pieds.  Sur  les  rives  du 
Penar,  il  y  a  eu  un  grand  nombre  de  mines  ;  celle  d'O- 
valumpally,  où  Ton  creusait  des  trous  de  seize  mètres  de 
profondeur,  et  qui  ne  fournissait  que  des  pierres  arron- 
dies et  sans  forme  cristalline;  celle  de  Gandicotta,  etc. 

â"  On  connaît  aussi  les  gisements  des  emirons  de 
Nandial,  à  l'ouest  des  monts  Nalla-Malla,  à  qninze  mil- 
les au  nord  des  précédents.  Làétaitledistricldiamantiftre 
de  Banganpally,  entoure  de  montagnes  dont  la  crête  plate 
va  se  raltachcr  au  sud  et  au  nord  h  des  chaînes  plus  éle- 
vées. Les  diamants  y  revêlent  la  forme  d'octaèdres  on 
celle  de  dodécaèdres  plus  ou  moins  lenticulaires;  ils  sont 
petits. 

3°  Vers  le  milieu  du  Kistna,  à  Haolkondc,  à  l'ouest  de 
Golconde,  et  dans  la  partie  inférieure  du  cours  du  fleaTo; 
h  Gani,  à  TO.  de  la  môme  ville,  se  trouvaient  des  mines 
très  fécondes,  aujourd'hui  abandonnées.  Au  temps  de  Tft- 
vernier,  une  des  plus  célèbres  sur  le  Kistna  inférieur 
était  située  à  cjuinzc  milles  au  nord-ouest  de  Mésulipa- 
tam  ;  c'est  elle  qui  a  fourni  tant  de  fameux  diamants,  et 
entre  autres  celui  du  trésor  du  Grand-Mogol,  trouvé  à 
Coulour,  et  qui  pesait  297  karats  9/10.  Tavemier  a  tu 
aussi  les  mines  des  environs  de  Golconde,  de  Yisapouretdn 
royaume  du  Grand-Mogol,  exploitées  depuis  deux  siècles. 
Celles  qu'on  exploite  maintenant  sont  sur  le  bord  septen- 
trional du  Kistna,  à  l'O.-S.-O.  d'Ellore.  En  1795,  Heyne 
put  voir  encore  celles  de  Mallavilly,  percées  à  une  profon- 
deur de  15  à  30  pieds,  dans  une  plaine  d'alluviun,  qui  est 
entourée  dans  toutes  les  directions  de  roches  granitiqoes. 
is  la  plaine,  sous  une  espèce  de  boue  noir&tre,  s'étend 


^ 
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la  couche  h  gros  galets  de  qiiarU,  jaspe,  silex,  de  débris 
de  roches  granitiques  encaissante» ,  qui  enveloppe  les 
diamants  et  d'autres  pierres  précieuses, 

4"  Aux  environs  de  Sunibînilpur,  plaine  d'allnvion,  à 
troih cent  quatre-vingt-cinq  pieds  au-dessus  delà  mer,  par 
9l'lat.  N.,  entre  les  Qeuvcs  Mahanada  et  Urahniini.  roule 
h  n'tihre  à  Ùiamanf s.  Qimire  ou  cinq  rents  personnes  sont 
fti'rupéos  dans  cette  petite  réj:i(tn  h  fouiller  le  lit  ilu  Maha- 
nada, (le  Cliunderpore  h  Sonapur. 

VSur  la  rive  méridionale  du  Gange,  vers  le  milieu  de  son 
coiir»,jQsqu'au  Yamuna  inférieur,  un  do  ses  ai'Hucnts,  s'é- 
tend une  chaîne  de  hauteurs  qui  va  s'ôlevanl  de  pins  en  plus 
jusqu'au  plateau  central  du  Dckhan.  Ce  sont  des  niantagnes 
degrés, dont  la  base  est  granitique.  Aulempsde  Tavcrnier, 
oa  y  cherchait  les  pierres  précieuses  h.  Suraelpour,  sur  le 
fleuve  Gouel.  Depuis  les  Ptolémées  jusqu'à  nos  jours,  les 
mines  des  environs  de  Panna  ont  gardé  leur  réput;ition. 
AHang,  h  Bagin,  le  D'  Adjinis  a  relevé  des  proûls  géo- 
jtnofitiqaes  utiles  pour  rintelligcncc  des  gisements  dia- 
res.  De  bas  en  haut  on  trouve  le  granité,  puis  une 
ation  trappéennc  ;  là-dessus  un  étage  de  grès  (nouveau 
prts  rouge)  ;  plus  haut  encore  la  cou<*he  à  cailloux  rouges 
fcrriftrcs,  ou  b^^che  de  grès  à  diamants.  Le  nouveau  grès 
rouge  et  le  conglomérat  qui  lui  est  superposé  rappellent 
Iwpèsclle  cascaiho  des  rivières  du  Brésil.  C'est  ce  qu'on 
Wtftn  droit  de  déduire  surtout  des  observations  précises 
^^  Jacquemont.  Ce  voyageur  savant  et  éclairé  décrit  la 
^fï^  rtiamantirère  comme  formée  de  fragments  de  corna- 
""ïo.  di*  jaspe,  de  grfes,  englobés  dans  une  argile  rouge 
ferrugineuse  en  même  temps  que  les  diamants  eux-mômes. 
Ouanlttu  grès,  relui  du  district  de  Panna  est  visiblement 
*tratillé,  disposé  en  couches  horizontales;  prés  de  l'une  et 
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de  l'autre  ai*  s-e»  deax  surfaces.  îl  se  dime  ea  feuillets 
schisteux,  lé^rt-rement  micacés. 

Enfin.  Nt-wb:>ld  et  Heyne  ont  m  des  diamants  enchâssés 
dans  ce  crès  même,  dans  des  mines  du  district  de  Kod- 
dapah. 

Le  procédé  d'extraction  est  des  plus  simples.  Aux  mines 
de  Gourl.  par  exemple,  après  les  grandes  pluies  de  décem- 
bre, on  laisse  écouler  un  mois:  dès  le  mois  de  février  la 
rinêre  découvre  beaucoup.  Dans  les  endroits  où  l'on  pense 
qu'il  y  a  des  diamants .  on  extrait  le  sable  à  quelques 
pieds  de  pn «fondeur:  on  le  lave,  on  le  brasse  dans  des 
tamis. 

Le  poids  dos  pierres  est  exprimé  suivant  la  région  d© 
filiisieurs  manières  différentes.  L'unité  la  plus  commuoè^ 
ment  adoptée  est  le  Rati.  t  grains  \  I,  suivant  Babe^ 
1.9375  crain  :  "n  paie  en  or. 

Tavernier  estimait   le  prix  d'un  brillant  de   1   carat  i»- 
!50  livres  de  France  :  Jeffrios,  à  >t  louis. 

Milles  du  Brésil.  —  Les  mines  de  Ilnde  perdirenU 
beaucoup  lorsqu'elles  eurent  à  supporter  la  concurrence 
de  celles  du  Brésil.  Au  Brésil,  le  premier  diamant  fut 
trouvé  en  17^5.  dans  le  Ribeîn>  Manso.  affluent  du  Jiqui- 
tinhonha.  par  Sebastiano  Leme  do  Prado;  en  17â7,  Ber- 
nardino  Fonseca  LAtbo  fit  connaître  le  diamant  de  la  pro- 
rincede  Minas  Geracs  au  commerce  européen,  qui  ac4;neillit 
fort  mal  cette  découverte,  11  faut  voir  dans  le  Traité  des  dut- 
wmntt  tt  de$ftcrli^par  DarifîJt'ffrfes.  joaillier  \l\\ti  peine  que 
Taateur  anglais  se  donne  pour  démontrer  que  les  préten* 
tes  diamants  du  Brésil  venaient  en  réalité  de  Ilnde.  En 

ttlilé,  rinverse  avait  lieu.  Un  certain  nombre  de  mar- 
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rbands  portugais  tiraient  parti  du  préjugé  de  leur  temps  ; 
ils  acbetairnt  à  bon  marché  des  diamants  au  Rrcsil,  et  les 
raJsaient  passer  dans  l'Inde,  où  les  anciens  prix  se  main- 
tenaient. 

Mais  la  quantité  de  diamants  jetés  dans  le  commerce 

par  le  Brésil  fut  bientôt  Imp  ronsidérable  pour  qu'on  se 

ri'fasâl  indéfiniment  à  en  nier  la  provenancL».  Dans  les 

TÎngl  premitn*s  années,  elle  atteignit  14i,i»0n    kjirats; 

pri-sqne  aussitôt  aprts  les  p^emi^I'Cs  mines,  on  en  avait 

ouvert  d'autres  dans  les  aniuenls  du  Paraguay.  Dans  la 

pr<)vincc  de  Minas  Geraes  nu  province  des  Mines,  Texploî- 

Uon  a  été  longtemps   considérable;  elle  couvrait  un 

and  espace  à  peu  près  circulaire  d'environ  12  lieues  de 

our  dans  le  Cerro  do  Frio,  appelé  aussi  h  Minas,  avratjol 

/>f>^«lû»^Mo,  ôu  district  Diamantin.  Cette  portion  du  pays 

'^o  distingue  du  reste  par  l'aridité  de  ses  pics  élevés,  de 

***'*i  vîillées  profondes,  où  coulent  des  ruisseaux  diamantî- 

R^ros.  le  Rio  Arrasuhay,  et  le  Rio  jequilinbûnha  qui  s(»rl 

de  la  Serra  de  Antonio.  La  capitale  de  w  district  est  Tijuco. 

ï^s  bords  d)i  San  Francisco  ont  mérité  de  nombreux  lava- 

^ges  maintenant  épuisés.    Une  des  rivières  du   Mutto- 

*îrossn  était  tellement  productive,  qu'elle  a  recule  nom  de 

^amantiuo.  Le  Paraguayet  ses  aflluenls,  le  Diamantino, 

1*  Rio  Ouro,  y  roulent  do  l'or  et  des  gemmes.  Le  Rio 

Stnte-Anna  est  aussi  fort  riche. 

Le  diamant  se  trouve  au  Brésil  dans  des  terrains  tout  à 
Wl  semblables  5  ceux  de  l'Inde,  Lii  terre  appelée  Cascfitho 
**1  une  sorti'  de  vase,  quelquefois  blancbe,  ')rdinaircmcnt 
P"*®,  Ou  jaunâtre,  rouge  (province  de  Minas  Geraes),  où 
*^**t  empâtés  des  galets  de  quartz  limpide,  d'oligiste  dur 
'^•J'une  pierre  noire  en  fragments  de  la  grosseur  d'une 
,  qu'on  appelle  Feijào.  Dans  le  Gurguiho,  les  cail- 
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loux  sont  anguleux.  On  nomme  encore  Canga  une  Tariété 
de  ce  conglomérai,  dont  les  cailloux  anguleux  sonl  des 
débris  d'/labirite  (roche  schbteuse  formée  de  quarU  en 
graine  et  de  lamelles  de  fer  oligisle\  ^^itaruhanite^  roche 
également  schisteuse,  composée  de  Kcains  de  (juartz  eu  tits 
séparés  par  des  lamelles  de  mica,  ou  plutôt  de  talc,  m^lê  de 
chlorite.  Le  Ban^  est  une  rocbe  également  diamantlRre, 
qui  est  exploitée  au  lara^re  de  San  Joâo,  à  5  lieues  au  \\m\ 
de  Diamantina,  sur  une  plaine  élevée,  et  qui  provient  \V 
la  décomposition  de  schistes  amphiboliquos  el  fenif^rcs. 
Comme  minéraux  qui  forment  le  cortège  du  diamant 
dans  la  province  de  Minas  Geraes,  on  peut  citer  le  quartz 
limpide,  Taméthyste.  la  st^iurotide,  Tandalousite.  le  grenat. 
la  topaze.  la  cymophane,  le  corindon,  le  spinelle  el  U' 
feijSo»  qui  n*est  autre  chose  qu'une  variété  de  tourmaline. 
comme  Tout  démontré  les  analyses  de  M.  Damour. 

Dans  les  mines  de  Bahia.  le  sable  contient,  outre  les 
espèces  mentionnées  plus  haut,  de  Torthose,  des  zircuHS, 
du  diasporc,  des  oxydes  de  titane,  du  fer  magnétique,  de 
Tor,  du  platine  el  du  carbonado.  Le  carbonado  s  y  ln)uvc 
en  morceaux  qui  attei^ent  quelquefois  la  grosseur  d'ofl 
œuf,  pesant  jusqu'à  I.n0(»  carats,  dans  les  sables  de  la 
Chapada,  aux  mines  de  Baranco,  de  Grupiara,  de  (iruna  de 
Mosquilos,  de  Sincora.  Le  sable  de  la  Chapada  renforruc. 
outre  le  carbonado,  des  fragments  de  feijào,  de  grenat, 
de  rircou  roujjre.  de  staurotide,  etc. 

Le  procède  d'extraction  dans  toutes  ces  mines  estde^ 
plus  simples.  Elles  sont  super&cîelles.  Il  sufHt  donc  tt 

tU4cr  des  excavations  dans  le  sol,  comme  on  le  fait  dan» 
\  cl  de  laver  les  masses  de  terre  qu'on  on  retire, 
ir  explûiier  le  lit  des  rivières,  et  c'est  le  cas  le  plu> 
il,    Qu  on  détourne  le  cours  pendant  la  saison  sècbc 
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au  11103'en  de  canaux,  et  l'on  dirige  d^  la  mônie  manière 
l'exlraclion.  Lorsque  le  Feijâo  domine  dans  la  terre  qu'on 
va  soumettre  au  lavage,  on  peut  présumer  qu'elle  est  riche 
en  pierres  précieuses;  si,  au  contraire,  les  galets  qu'on  y 
reuivinti-e  sont  du  quartz  hianc,  mOlc  à  des  micaschistes 
ferril>rcs  on  îtabiritcs,  lo  poudingue   prend  le  nom  de 
Tapanhnacanga;  c'est  le  plus  pauvre  en  diamants.  Tout  le 
temps  de  la  saison  stche  (d'avril  A  lami-oclobrc)  on  puise 
_jSans  rcl&che  du  cascalho.  Pendant  la  saison  humide,  on 
^remplit  de  terre  diamantil^ëre  des  espèces  do  bassins,  sur 
■esqueh  on  fait  arriver  de  Teau  ;  on  brnsse  le  tout,  afin  de 
Hjlélayer  la  terre  et  d'en  isoler  les  gemmes  ;  on  renouvelle 
"l'eau  jus(prà  ce  qu'elle  devienne  claire;  on  recueilk*  en- 
suite les  diamants  au  milieu  des  fragments  de  pierres  que 
^■*eau  n*:i  pas  emmenés.  Les  parties  plus  fines  emportées 
par  Teau  dans  cette  premi^re  opération  sont  soumises  à 
de  nouveaux  lavages,   qu'on  répèle  jusqu'à  douze  fois, 
pour  ne  pas  laisser  éehapper  les  petits  diamants.  Celle 
recherche,  très  fatigante   pour  la  vue,  est  parfaiLcmeDl 
exécutée  par  les  enfants. 

tll  serait  inutile  de  décrire  la  surveillance  active  exercée 
par  l'inspecteur  sur  les  nègres  qui  l'cnlourent  fouillant 
chacun  leur  auget^  Tescorle  qui  accompagne  les  convois, 
■les  récompenses  accordées  à  ceux  qui  trouvent  de  gros 
diamants,  enfin  toutes  les  précautions  qui  sont  prises 
pour  empêcher  la  contrebande,  et  qui  ne  l'empôcbent 

rs,  paraît-il,  d'une  manière  suflisante. 
Nous  ne  pouvons,  au  contraire,  oublier  de  décrire  au 
moins  en  quelques  mots  un  second  ordre  de  gisements, 
moins  importants  que  ceux  dont  nous  venons  du  parler 
au  point  de  vue  commercial ,  mais  Inrt  intéressants  au 
point  de  vue  do  l'origine  du  diamant. 


19i 


rilCRRES     rRt:CIEUSE5. 


I^'  Rio  Pardo,  lo  Rio  Volhas,  et  les  autres  afiluents  dia- 
mantifères tlii  San  Framisco  y  descendent  des  pentes 
orientales  de  la  Serra  de  Matta  da  Cordai  emportant  des 
fragments  do  la  loiho  ijui  domine  dans  ces  montagnes, 
et  qui  est  l'itacolumile. 

Les  con(j;lomérals  et  les  gemmes  qui  leur  donnent  tant 
de  valeur  ne  sont  que  les  débris  de   roches  désagrégée; 
que  les  eaux  des  rivières  ont  entraînés  du  haut  des  mon- 
tagnes sur  leurs  pentes,  et  dans  le  fond  des  vallées.  Claus- 


sen  a  observé  au  mont  Grammagoa,  à  43,000  purtugai=^^^ 
au  nord  de  Diamaulina,  des  couches  puissantes  et  pe 
inclinées  de  grès  appelés /yjwwmf/tfs  (grès  argileux,  micac 
passant  h  des  roches  analogues  aux  micaschistes,  qu'o 
appelle    linnAmnites.   Les   Ita(:t>lumites   sont   formées   d._    •«^s 
grains  de  quartz  blanc  ou  blanc  jaunâtre,  en  lits  paraît^   — 
leSt  séparés  par  du  mica,  par  du  talc  suivant  Eschwegg<^»      -. 
en  lamelles,  blanc  ou  d*un  gris  vcrd&tre,  auquel  se  troL^  — 
vent  môlées  des  paillettes  de  chlorite.  Souvent  elles  sor:».  ^ 
douées  d'une  certaine  élasticité.  Elles  altenuMit  fréqucnrm  — 
ment  avec  des  couches  minces  d'une  autre  roche  également  * 
schisteuse,  Titabirite,  essentiellement  composée  de  fer  o1£ — 
giste  et  de  quartz.  Toutes  ces  roches  sont  traversées  pa  J^ 
des  dioritcs,  d'origine  éruptîve.  Elles  contiennent  çà  et  J^^ 
de  Tor  natif,  il  est  à  remarquer  que,  dans  les  lavages  dc^^ 
dépôts  d'alluvion,  le  diamant  est  souvent  associé  à  Ter,  civ 
même  temps  qu'au  platine  et  au  palladium.  ËaÛn,  on  aob-^ 
serve  des  diamants  enchâssés  dans  l'itacolumite  du  Cernt 
di  Grao  Mogor,  dans  la  province  de  Minas  Gcraes.  On  avait 
mémo  tenté  une  exploitation  en  règle  de  ces  gîtes;  bien 
que  les  résultats  ne  s'en  soient  pas  trouvés  rémunérateur», 
on  s'accorde  à  regarder  rilacolumitc  comme  étant  la  roch 
qui  contenait  d'abord  les  diamants,  ce  qui  explique  la  co 
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position  des   dépôts  d'aîluvîon   auxquels   celto  roche  a 

fourni  leurs  principaux  L'IémeiiLs. 

I   Le  musée  de  Rio  Janeiro  possède  de  beaux  exemplaires 

de  diamant  dans  sa  gangue  primitive  ;  quanl  à  ceux  qui 

ont  circulé  dans  le  commerce,  plusieurs  étïiient  factices  ; 

la  haute  importance  qu't)u  alta<-hait  à  ces  échantillons  en 

a  fait  fabriquer  d'artillciels,  où  la  gemme  a  été  iutroduite 
fort  habilement  après  coup  dans  ritiicolumilc. 

l  Gisements  de  rOural.  —  Le  5  juillet  1H;£9,  Frédéric 
Sfhmidt,  de  Wcimar,  directeur  des  lavages  aurifères  de 
la  mine  Adolphsk,  à  Kresdowosdwischenk,  y  trouva  un 
liamaut,  à  la  grande  satisfaction  de  Huiiiboldt,  qui  avait 
nontré  dans  son  ouvrage  célèbre  sur  «•  /c  GiscmetU  des  ru- 
thes  dans  les  deux  hémispk/'res  »,  l'analogie  de  composition 
des  terrains  du  Brésil  et  de  ceux  de  TOuraL  I^a  mine 
Idulphsk  est  ouverte  sur  la  penle  européenne  de  l'Oural, 
Mir48U5'  lat.  N.,  etïVâO'  long.  E.  comptée  du  méridien 
ie  Greenwich.  La  montagne  est  T^rmée  d'itacolumite,  de 
ichiste  argileux,  superposés  à  des  talcschistes  et  associés 
ides  serpentines.  Les  environs  de  celte  mine  procurèrent, 
Ut-on,  une  soixantaine  de  diamants;  on  a  contesté  ce  gise- 
ment; on  a  parlé  tout  bas  de  supercherie;  cependant  on 
lurait,  il  est  vrai,  retrouvé  quelques  cristaux  de  celle 
pierre  précieuse  dans  les  lavages  aurifères  d*Uspcnsk,  ù 
Wcrchneuralsk,  et  do  Kuschwa  ;  les  recherches  tentées  ea 
rue  d'une  exploitation  régulière  sont  restées  sans    ré- 

^sulUt. 

Amérique  du  Nord.  —  Sur  la  c6tc  occidentale  se  dé- 

■veloppentles célèbres  gisements  aurifères  de  laCalifomio. 

■Quelques  diamants  ont  été  trouvés,  paraît-il,  k  Kranch- 
Corral,  à  IJ'orest  liill,  comté  d'Eldorado  ;  puis  à  Fiddietown, 
comté  d'Amador. 
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Il  y  a  qnelqucs  années .  on  n  bruyamment  annoncé  la 
découverle  de  diamanls  qui  provonaieut  de  la  Caroline  du 
Nord.  Mais  il  résulte  d'un  procès  criminel  resté  célèbre 
que  ces  gisements  diamantifères  n'existaient  que  dans 
rimagtnation  de  spéculateurs  coupables;  ce  qui  avait  pu 
donner  créance  à  leurs  assertions,  c'est  que  les  couches 
alluviales  aurifères  de  cette  contrée  ressemblent  au  cas- 
calho  du  Brésil. 

Australie.  —  Doux  diamanls  de  la  Nouvelle-Galles  du 
sud  liguraienl  h  l'Exposition  universelle  de  1878,  à  Paris. 
Le  premier  qu'où  ait  eu  de  cette  région  provenait  de  la 
rivière  Macquarie;  il  était  en  octolrièdre.  Un  assez  grand 
nombre  ont  élc  extraits  des  fouilles  qu'on  a  faites  dans 
les  alluvions  aurifères  de  Mudgée,  sables  argileux  qui 
renferment  des  cailloux  de  quartz,  d'agate,  de  grès,  de 
quart^ite,  et  de  l'or,  dus  grenats,  des  oxydes  de  titane,  der^ 
fer,  d'étain,  des  tourmalines,  des  zircons,  des  topazes,  dea, 
saphirs,  du  corindon,  provenant  sans  doute  en  partie  de 
la  ilémolilion  de  roches  basaltiques.  On  en  a  aussi  re- 
cueilli un  certain  nombre  dans  les  champs  aurifères  de 
Bingera.  Dans  ces  alluvions  subordonnées  à  des  nappes 
de  basalte,  les  diamants  se  rencontrent  surtout  dans  les 
parties  superlicicMes.  tla  peut  en  rapprocher  ceux  qui  ont 
été  recueillis  dans  les  mines  d'or  de  Beochworlh,  clans  la 
colonie  Victoria.  Les  mines  du  Cudgegond,  le  gisement  le 
plus  riche  d'Australie,  se  trouvent  dans  des  alluvîons  an 
ciennes,  à  10  ou  IH  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  dd 
la  rivière.  On  les  regarde  comme  pliocènes. 

Sumatra;  Bornéo.  —  Dans  l'île  de  Sumatra,  district' 
de  Doladûula;  dans  celle  de  Bornéo,  au  nord-est,  et  ad 
sud-est  de  celle  île»  la  terre  végétale,  puis  une  argile  rouge 
sous-jacenle  recouvrent  un  dépôt  qui  est  formé  là  encore 
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de  fragments  do  roches  dures,  scrpeuline,  quarU  et  dio- 
nletetqui  renferme  aussi  des  paillettes  d'op,  de  platine  et 
des  galets  de  quartz  noir.  Le  plu&  ^ros  diamant  de  Bornéo 
vient  de  la  mine  de  Laïuïak  ;  il  est  brut,  et  pèse  367  karaLs, 
C'est  le  plus  gros  des  dianiants  ciinnus;  il  appartient  au 
Riijah. 

Chine.  —  Récemment  on  a  prétendu  avoir  trouvé  des 
diamautâ  on  Chine  à  Chin-Kan-Uling,  soit  à  environ 
15  milles  au  sud-est  de  Yichow-Foo;  mais  rien  n'est  venu 
confirmer  cette  nouvelle. 

Mines  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  —  Les  mines 
du  Brésil  et  des  Indes  fournissaient  trop  peu  pour  satis- 
faire au.^  besoins  toujours  crnissanl-s  do  la  joaillerie,  lors- 
qu  heureusement,  en  IHOT.on  découvrit  les  minus  du  Cap. 

Les  premi6res  pierres  que  Ton  présenta  étaient  jaunes, 
imparfaites,  impures,  ce  qui  Ût  naître  l'opinion  que  Ton 
a  vainement  cherché  à  imposer  au  public,  que  tous  les  dia- 
mants du  Cap  éttiieut  de  mauvaise  qualité. 

Tout  diamant  jaune  venant  du  Brésil  uu  des  Indes  était 
immédiatement  réputé  diamant  du  Cap, 

C'est  une  erreur  dont  justice  fut  bientôt  faite.  Nous  ne 
pouvons  dans  un  ouvrage  scientiliquc  disciitei'  les  qualités 
relatives  des  diamants  de  rAfri(|ui<  australe  ut  de  ceux  du 
Brésil  ou  de  l'Inde.  Il  y  a  trop  de  personnes  intéressées 
en  ce  moment  h  déprécier  les  uns,  à  exalter  les  autres. 
Nous  pouvons  affirmer  que  parmi  les  diamants  extraits  au 
sud  de  l'Afrique .  il  y  en  a  île  rpialilé  iiirérieure  sans 
',  mais  qu'il  y  en  a  aussi  dans  les  mêmes  proportions 
[Ceileuto  qualité. 

Lo  cap  de  Bonne-Espérance  (cape  of  Cnod  llope)  se 
trouve  à  la  pointe  sud  de  l'Afrique  parlti'IO  do  longitude. 
Il  a  été  découvert  en  lio5  par  les  Portugais. 
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En.  1650,  la  Compagnie  holliiniaisc  dos  Indes  racheta  la 
colonie  au  prix  de  quelques  objets  de  menue  valeur.  Je 
Vati  Renbeck,  médecin  dt*  la  flolle  qu'elle  envoya, 
nommé  gouverneur. 

Puis  les  Hollandais  ayant  abandonné  le  Cap,  les  A 
glais  l'occupèrent  en  1793  ;  on  claîl  loin  à  cette  époque 
prévoir  les  richesses  que  son  sol  renfermait;  on  ne 
doulail  guère  que  le.  diamant  que  l'on  devait  découvrî 
sur  une  partie  intime  de  son  territoire  produirait  un  jo 
des  centaîncÂ  do  millions. 

Le  cap  de  Bonne-Espérance,  dn  mois  de  mai  au  mol 
d'aoïM,  est  inondé  de  pluies.  C'est  Thiver  des  terres  au 
traies. 

Pendant  lo  reste  de  Tannée,  il  y  règne  des  chaleurs  t 
rides  et  un  venl  brûlant  détruit  loule  végétation. 

Sa  population  s(i  compose  d'un   tiers  de  blancs  po 
deux  tiers  de  nègres  ou  llotlontots. 

La  base  de  la  montagne,  qui  domino  la  baie  de  laTabl 
au  fond  du  laquelhs  se  trouvera  ville  du  Cap,  estcompos 
de  granité  percé  par  des  filons  do  diorite.  Ce  granité  va  Iri 
vorserdans  le  nord  des  schistes  dévoniens,  Surles  schistes 
s'étendent  les  grès  de  la  montagne  de  la  Table  surmonté, 
eux-mômcs  par  la  formalion  de  Karoo,  série  énorme 
grès  ou  de  schistes  de  itaLuri^  talqueusc,  et  riche  eu  ros 
de  reptiles  caractéristiques  de  la  période  de  trias,  croc 
diliens,  lacertiens,  labyrinthodon,  dinosauriensà  grand 
vertèbres,  et  enllu  dicynodon,  espèces  de  tortuos  ;>  tlents 
de  chien,  dont  la  miïchoire  est  armée  de  deux  défen 
comme  celle  des  morses.  MM.  Owen.  Ilooker,  Sharpe, 
Anglolerre  ;  l'aid  Gervais,  Albert  Gaudry,  Fischer,  ont  pi^ 
blié  des  éttides  importantes  sur  cotte  faune  aussi  ci 
que  variée.  Tous  cos  débris  du  monde  triasique 
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lent  4*une  formatioD  (l*cau  douce,  et  rensemble  des  ro- 
ches qui  les  renrorment  alteial  plus  do  1,000  m&lres  d'é- 
Ipaisseur,  et  peut  être  suivi  depuis  la  pointe  méridionale 
de  TAfrique  jusque  bien  au-delà  de  la  rivière  Orange, 
entrecoupé  souvent  par  des  dykes  de  mélaphyre.  La  série 
cios  terrains  géologiques  n'offre  plus  de  dépôts  connus 
dans  celte  contrée  jusqu'aux  terrains  dVilluvion  où  se 
trouvent  les  diamants.  C'est  à  une  petite  distance,  à  peu 
près  1 1|S00  kilomètres  du  Cap,  sur  la  limite  de  la  colonie 
'  dtc  ce  poth  cl  des  États  libres  dla  ileuve  Orançe,  que  s'é- 
^H  tendent  les  champs  diamantifères,  à  6,000  pieds  anglai^t 
^H  on  ri  ron  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  y  a  deux  calé- 
^Hj^ories  de  mines  :  celles  de  rnu'h'e,  sur  les  bords  du  Ocuve, 
^^^t  les  mines  sèches,  situées  au  milieu  des  plaines.  Ces 
plainos  incultes,  à  sol  meuble,  Tormé  de  bancs  de  sable, 
"i^lé  de  calcaire  et  de  conglomérats,  dont  les  éléments 
""oviennent  des  roches  voisines,  portent  des  élévations  h 
••institution  pétrologique  différente  de  relie  de  leur  cn- 
mie  qui  est  composée  de  couches  schisteuses  recou- 
'®«*t,€s  par  des  sables.  Dans  toute  la  vallée  du  Vaal,  on 
'ïtlarque  des  couches  de  blocs  anguleux  ou  arrondis,  dont 
«aiment  dense  empAte  des  fragments  de  roches  trap- 
'OtiDos  altérées.  En  plusieurs  points,  les  dépôts  du  val 
'^  "Vaal  sont  formés  d'une  terre  onctueuse,  mMée  à  du 
'•"^Aier  ferrugineux,  à  des  fragments  de  calcédoine ,  Je 
>^3.rtx,  do  grenats,  h  du  fer  titane,  à  de  la  pyrite,  et  sur- 
'"''Ul  i  une  sorte  de  Mica  hydraté  appelé  Vaalite.  C'est  au 
^>licudo  tous  CCS  débris  qu'on  rencontre  les  diamants, 
^^u^ent  enchâssés  dans  une  gangue  un  peu  bleuAtre, 
'*Qotueusc.  MM.  Maskclyne  et  Flight  ont  déterminé  la  ro- 
^^  fliamantifère  comme  une  sorte  de  bronzite  accompa- 
'^^ed'un  silicate  de  magnésie  hydraté.  MM.  StowetDunn 
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Kiç.  159*  ~  ViM  îaUrtoure  dus  Mines  il«  Kiinberle/. 


Ï[EBRKS    PABCIRUSES. 


ont  émis  l'opinion  que  le  diamant  était  venu  au  jour  av 

une  roche  du  genre  des  euphotides,  et  que  celle  roc== 
occupe  dans  le  schiste  à  feuillets  horizontaux  de  véritab 
puits  qui  ont  jusqu'à  00  môtres  de  profondeur.  M.  S 
nislas  Meimier  a  reconnu  dans  les  sables  provcn»int  <le 
mine  appelée  Dutoit's  Pan  une  roche  formée  de  grenat 
d'un   minéral   vert,   qui   est   une    variété   de   pyrorè=^^ 
diopsido  un  peu  chrnniif^re,  comme  l'a  montré  M.  C^ 
Cloizeaux;  une  roche  formée  de  bronzite  et  de  feldspatu- 
une  pegmatito;   un   lalcschislo,   une    roche   formée 
pyroxène  et  do  Ter  titane.  Comme  minéraux  isolés,  iM- 
signalé  :  le  diamant,  le  zircon,  la  vaalite,  l'amphibole,  c^ 
/.éolilhcs,  dn  cali-aire,  de  Topiile,  des  agates,  des  jasp  «e 
M.  (iohen  a  tiécrit  des  fragments  d'éclogite  (roche  for 
de  grenat,  pyros&ne  et  disth&ne). 

A  l'Exposition  des  sciences  appliquées  h  TindustiT'^K-Pi 
en  1879,  dans  la  vitrine  de  M.  Sandoz,  parmi  des  échï»-  ^*i" 
tîHons  de  gangue,  on  remarquait  un  assez  gros  cri^  ^^lal 
de  diamant  cmpAlé  dans  du  calcaire  fibreux. 

Les  géologues  sont  d'accord  pour  donner  aux  sable  ï^  * 
diamants  du  dip  une  origine  profonde:  leur  disposit  i  ^^ 
en  amas  verticaux  n'autorise  guère  une  hypothèse  di  C^~<ï- 
rente. 

M.  Stanislas  Meunier  les  regarde  comme  des  alluvi  ^^^^  ^^ 
verticales,  venues  de  bas  en  haut. 

M  En  laissant  de  côte  les  minéraux  proprement  «rï-^ts 
qu'on  peut  toujours  supposer  avoir  été  engendrés  dans*-  '^ 
masse  par  des  procédés  métamorphiques,  il  reste  un  cr^^^' 
tain  nombre  de  roches  complexes  qui  n'ont  pu  se  prod«-*  *'* 
avec  des  éléments  si  divers  dans  »les  conditions  ide  ^'^  ^** 
ques  pour  toutes.  La  serpentine,  la  grenalite  à  sablile  ^ 
pegmatite,  le  talcschiste,  etc.,  en  fragments  distinct»     -*-  ^^ 


bien  caractérisés,  no  sauraient  s*ôtro  formés  ainsi  d'un 
seul  coup  à  l'état  rie  mélange  soas  Taction  des  mêmes 
causes.  Il  faut  de  toute  nécessité  que  chacune  de  ces  ro- 
ches ait  été  arrachée  à  un  gisement  spécial,  puis  charriée 
Jusqu'à  un  certain  point  où  le  mélange  actuel  a  eu  lieu. 
^     «  Or,  admettre  d'un  côté  l'origine  profonde  des  sables  à 
cJiamants  et  d'autre  part  y  reconnaître  le  produit  d'un 
transport,  c'est  les  ranger  parmi  les  alluvions  verticales  ^ 
dont  ils  représentent  un  dos  types  les  mieux  caractérisés.  » 
^Comptes-rendus  de  t Académie  des  sciences,  tome  LXXXIV, 
p.  550,  1877.) 

M.  Chaper.  qui  vient  de  visiter  ces  mines,  les  regarde 
comme  des  éjaculatious  boueuses. 

C*esl  en  |K<i7  que  le  fils  il'uii  fermier  hollandais, 
nommé  Jacobs,  trouva  le  premier  dîamrint;  c'était  une 
l»elle  pierre  de  21  carats  3/16,  avec  laquelle  Pcnfant  joua 
«l'abord  comme  avec  une  bille.  Le  docteur  Atherstone  en 
reconnut  enfin  la  nature.  On  fouilla  les  lits  du  Wial,  de 
l'Haart  et  de  l'Orange;  on  trouva  peu  à  peu  vingt  beaux 
diamants.  Les  territoires  où  l'on  avait  fait  ces  précieuses 
découvertes  furent  déclarés  colonie  delà  cuuronne  britan- 
nique en  IH7I,  et  incorporés  en  1877  à  la  coh^nic  du  Cap. 
Vues  à  vol  d*oiscau,  les  mines  de  Kimberlcy  et  do  Du- 
loit's  Pan  présentent  la  forme  d'une  ellipse  ;  cnmmo  au- 
tant de  luyau.\,  les  puits  viennent  un  percer  lu  surface 
(flg.  156,  157,  158,  159eH60). 

Lorsqu'on  les  découvrit  en  mOme  temps  que  celles  de 
Old  do  Beer's  et  Bultfouiitein  nommées  les  mines  sèches, 
CD  abandonna  le  travail  des  rivières. 

Pourtant,  en  suivant  le  cours  du  Vaal  et  de  l'Orange,  ou 
trouve  des  diamant:»  de  la  plus  belle  eau,  mêlés  dans  le 
iiablc  &  une  foule  de  jolies  pierres,  telles  que  l'agate,  lo 
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pjaspe,  la  calcédoiDe,  la  cornaline,  Tolivine,  le  quariz  blanc, 
leï>  grenats,  etc. 

■     La  plus  riche  de  toutes  les  mines  est  celle  «le  Kimberley 

"'qui  produit  h  elle  seule  les  3/t  de  tous  les  diamants  ri*; 

l'Afrique  du  Sud.  Dans  certaines  de  ses  parties  le  diumant 

Jaune  domine,  mais  dans  d'autres  on  trouve  de  magnifl- 

cjues  pierres  parfaitement  cristallisées. 

Les  rendements  ont  été  estimés,  pour  les  années  1872- 

ti873-l87i,  à  environ  50  millions  de  francs;  ceux  de  1875  à 
i879  à  35  millions. 
Les  mineurs  appellent  ref  le  grès  et  l'ardoise  formant 
le  roc  qui  entoure  lamine;  il  est  compK'tiîmenl  dépourvu 
de  diamants;  c'est  dans  l'intérieur  de  la  mine  seulement 
qu'on  le  trouve  môle  à  une  granilo  quanlitc  de  minéraux 
Bet  de  fragments  de  roches  cristallines,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut. 
L'extraction  s*est  faite  d'abord  par  les  moyens  les  plus 
^^  primitifs.  On  étendait  sur  un  tamis  le  sable  diamantifère, 
^^et  on  l'aj^ilait  jusqu'à  ce  que  le  diamant  se  dégageât.  Au- 
jourd'hui on  se  sert  de  dragueurs. 

■  A  Torigine  les  règlements  donnaient  h  chatjue  individu 
la  possession  d'un  terrain  mesurant  900  pieds  carrés, 
qui  prit  le  nom  de  Clairtu 
H  Les  premiers  possesseurs  exploitèrent  la  surface  de  leurs 
claims  et.  satisfaits  la  plupart  du  temps  Hu  résultat,  les  re- 
vendirent soit  en  entier,  soit  par  parcelles  qui  souvent 
n'avaient  pas  plus  de  100  pieds  carrés. 
H  Cula  produisit  de  mille  &  douze  cents  propriétaires.  C'est 
un  terrain  do  la  grandeur  du  parc  Monceau  partagé  en 
900  lots! 

Tout  d'abord  on  ne  connaissait  pas  I*étendue  des  gise- 
ments diamantifères  que  Ton  désignait  par  le  terme  im- 
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l'eau  devient  limpide,  elle  tliainant,  complèlcmenl  dégagé 
«le  la  terre  qui  lenveloppo,  est  recueilli. 

■  L'usage  du  diamant  se  vulgarise  d'une  façun  surpre- 
nante ;  il  s*en  vend  par  année  pour  plus  de  tOO  mil- 
lions. 

Le  commerce   des  diamants  se  fait  principalement  h. 
3*aris,  Londres  cl  Amsterdam. 

Les  pertes  considérables  que  le  commerce  de  Paris  a 
faites  à  la  suite  d'inlklélilcs  nombreuses  commises  dans 
le  courant  de  l'année  tS7S,  ont  engagé  la  chambre  syndi- 
cale à  réglementer  le  système  des  intermédiaires. 
^  Elle  a  éUibli  une  liste  des  courtiers  admis  qui  est  revisée 
T)lusieurs  fois  par  an  par  son  comité. 

Pour  être  inscrit  sur  cette  liste,  il  faut  être  présenté  par 
U&t  marchands   de   diamants  ou  lapid.iires   dont  un   au 
moins  doit  être  membre  du  comité. 

Usances  du  Commerce.  Poids  du  Carat.  — On  p6se 
les  pierres  précieuse:?  avec  nu  poids  spécial,  le  caral,  qui 
emprunte  son  nom  à  un  fruit  indien,  le  Koujra. 

■  L*uniformité  du  poids  de  sa  graine,  quand  elle  est  s5cbe, 
Vavait  depuis  longtemps  fait  choisir  pour  peser  Tor. 

Le  carat  a  quatre  grains. 


Dam  rinde,  il  équivaut  A  207  millifçr.  3/10 
E«  Hollande  —        ù  205       —        1/lÛ 

Ea  Portugal  —        à  203      —      8/1 Q 

En  Angleterre        —        &  205       —       3/10 


Hde 


Le  poids  du  carat,  d'un  usage  universel  pour  le  pesage 
des    diamants   et  pierres    précieuses,  n'ayant   pas   une 

se  déterminée,  était  établi  suivant  des  étalons  diffé- 
rents : 
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Ed  1870,  le  carat  à  Âmstenlam  correspoadait  i  01^,206 

—  —        à  Leipzig  —  0    2055 

—  —       à  Londres  —  0    2053 

,  „     .  l  0    205 

—  _        a  Pans  —         i  «    *«-• 

1  0    2055 


A  Paris,  de  grandes  différences  existaient  même  enti 
les  fabricants  de  balances  à  carats. 

Sur  la  proposition  faite  à  cette  époque  par  M.  Exupèrcs^  

fabricant  de  balances  de  précision  à  Paris,  la  chambre  syr&.— 
dicale  de  la  bijouterie,  de  la  joaillerie,  de  Forfèvrerie  et  &  ^^ 
rhorlogerie,  sous  la  présidence  de  M.  Falize,  et,  d'après  X  ^^ 

rapport  de  M.  Beaugrand,  a  décidé,  dans  sa  séance  Ai i 

19  juillet  1871,  que  le  poids  du  carat  correspondant  désor* 

mais  exactement  à  305  milligrammes,  servirait  d'étaloin^ 
en  cas  de  contestation. 

La  chambre  s^-ndicale  des  négociants  en  diamants  eC:— - 
pierres  fines  a  confirmé  cette  décision  dans  sa  séance  du^ 
!23  octobre! 87 7.  Ces  décisions  ont  déjà  grandement  mo- 
difié Tancien  état  des  choses,  et  .\msterdam,  Londres  et 
Paris,  ont  adopté  ce  poids. 

Nous  faisons  figurer  la  balance  à  carats,  la  pince  et  la 
passoire,  serrant  à  classer  les  diamants  par  grandeurs, 
instruments  fabriqués  par  M.  Exupère  (fig.  161  à  163). 


§  6.  —  Valeur  da  Diamant. 

Lorsqu*on  veut  estimer  la  valeur  d*un  diamant»  il  faut 
toujours  avoir  la  pierre  parfaite  présente  i  Tesprit.  On 
tient  compte  de  sa  limpidité,  de  la  pureté  de  son  eau,  de» 
tadies  qu'elle  présente,  de  sa  forme  et  de  ses  bonnes  pro* 
portions.  Quand  il  est  brut,  il  faut  apprécier  la  perte  qu'il 
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subira  pendant  le  travail,  Les  diamants  taillés  en  brillants 
sont  ceux  qui  atteignent  la  plus  grande  valeur.  Au  xii^siè- 


Vig.  161.  —  Balance  k  Caniu. 


^e  »  l'Arabe  Teifaschius  évaluait  h  environ  150  francs  le 


Fig.  163.  —  Pa»»»ire. 

pnx  «i'nn  carat  de  diamant.  Au  xvi*  siôcle,  le  prix  en  était 
'^^  plus  de  400    fr.  (Benvenuto  Cellini,   JVaité  dei  Ori- 

14 
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ficQ  C.-J.),  Dans  une  note  ajoutée  à  sa  ti-aduclioitlaliut* 
Vllisloire  des  aromatfis  et  médt'ramenfs  simpfcs^  de  Garcias 
Horto  (Anlworpiic,   !583),  Carolus  Clausius   raconte  «l 
Philippe  II,  sur  lo  point  d'épouser  Elisabeth,  fille  aînée 
Henri  II,  acheta  de  Gliarles  d^Affelan  d*Anvers,  en  15^^ 
pour   80.000    couronnes    (âiO,000    fr.),    un    diamant  (Je 

17   carats    ï/2   ou    190  grains.    Au   commencement  ^^ 

xvir  siècle,  BoËtius  de  Bool  fh^ait  le  prix  du  premier  ca^^.  wai 
à  130  florins,  285  francs  (le  florin  valail  à  celte  épo^dr^ue 
'i  i'r.  "âO);  un  hrillaiil  de  2  carats  valait  i80  (Inrins;  mm^  de 
3  carats,  890  florins;  un  de  4  carats.  1,510  florins;  ur-»^  de 
5  carats,  2,290  florins;  un  do  10  carats,  9,o90  florins  -  H 
n'admettait  que  pour  les  pierres  de  poids  inféricurlar  ^^^ïe 
indienne,  connue  sous  le  nom  de  règle  de  Tavernier. 

Tavernior,  célèbre  voyageur  qui  fit  une  fortune  iramt?  »~ise 
dans  le  trafic  îles  pierreries,  avait  publié  une  règle  ac"K^P" 
léc  dans  Tlndo,  que  Jeffries,  un  grand  joaillier  du  si^'*^*® 
dernier,  a  ensuite  appuyée  de  toute  son  autorité  dar»^*-  *® 
commerce.  On  élève  au  carré  le  nombre  de  carats  r^*^*' 
pèse  la  pierre;  on  multiplie  ce  produit  par  le  prix  du  p  ^^^' 
mier  carat. 


Tavernier,  en  1676,  prenait  150  livres  comme  prix 


«flti 


premier  carat  (Tavernier,    Voyages  en  Turquie^  Pers^ 
Indes,  Paris,  167 fi). 

Exemple  :  Le  prix  normal  du  diamant  étant  pour  Jeffr^^ 
de  ft  livres  sterling,  chaque  carat,  soit  200  francs,  le  pc:^"^ 
d'un  brillant  de  1  carats  résultait  du  calcul  suivant  : 

4  X  4  X  200  =  1 6  X  200  =  3200 

Cette  règle  des  carrés  avait  été  déjà  discutée  par  BoéUc:-— ^ 
de  Boot,  il  y  a  près  de  trois  siècles.  De  plus ,  i>n  Irouv^^ 
dans  un  livre  publié  en  1718  (Haudiquet  de  BlancourF' 


et 
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Traité  des  pierres  précieuses,  à  Paris,  chez  Claude  Jombert, 
page  10)  l'évaluation  suivante  des  diamants  parfaits  de 
1  à  24  grains. 


Poida  en  grains. 

Prix. 

1 

15 

à 

18 

livres, 

3 

40 

à 

50 

— 

3 

75 

Â 

100 

— 

4 

120 

& 

150 

— 

9 

230 

à 

300 

— 

6 

300 

à 

400 

— 

7 

450 

à 

600 

— 

8 

600 

À 

800 

— 

9 

800 

à 

900 

— 

10 

1000 

à 

1200 

_ 

11 

1200 

à  1300 

— 

12  à  14 

1500 

à 

2000 

— 

15  à  18 

1700 

à  2200 

— 

19  à  20 

2500 

à 

3000 

— 

21  à  24 

3000 

à  4000 

— 

La  règle  des  carrés  est  encore  bien  moins  applicable 
aujourd'hui  que  les  diamants  au-dessus  de  5  karats  sont 
devenus  moins  rares.  A  cause  des  différences  de  qualité  et 
de  poids  il  n'est  pas  possible  d'établir  une  règle  absolue 
d^évaluation  des  diamants.  II  faut  faire  la  part  du  caprice 
des  amateurs  ;  on  peut  parfaitement  vendre  une  pierre 
d*un  carat  600  francs,  si  elle  atteint  un  degré  de  perfec- 
tion supérieure  par  sa  limpidité ,  son  éclat  et  sa  taille. 
Aussi  exceptons-nous  d'un  tarif  général  les  pierres  qui 
réalisent  les  qualités  précédentes. 

Voici  le  système  d'appréciation  auquel  s*est  arrêté 
M.  Vanderheym.  Il  a  pris  pour  base  la  division  des  dia- 
mants taillés  en  quatre  qualités.  Ce  principe  admis,  il  a 
dressé  le  tableau  suivant  d'évaluation,  qui  a  figuré  dans  la 
vitrine  de  la  chambre  syndicale,  à  l'Exposition  universelle 
de  1878.  Il  était  accompagné  de  quatre-vingt-douze  paires 
de  diamants,  spécimens  de  cette  classification. 
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TABLEAUX  DU  PRIX  DES  BRILLANTS  PAR  PAIRES 


No» 

Poids 
en  carats 

4*  SÛRIE 

1*  eau 

3*   DKIUB 

2*    blanc 

f  8BR1B 

courant 

l-'blan.^s    1 

1 

1 

la  paire 

120  » 

150  « 

180  » 

220      » 

2 

1  1/2 

M 

200  » 

250  » 

300  » 

400      « 

:i 

2 

» 

400  » 

480  » 

600  » 

700      '^ 

4 

2  1  '2 

» 

523  » 

025  » 

800  » 

950     «» 

5 

:i 

- 

G60  » 

780  » 

1020  » 

ir)ft    «    1 

6 

:i  l'2 

» 

770  » 

945  » 

1225  » 

160O    « 

7 

4 

11 

960  » 

1120  » 

1440  » 

1950    *• 

8 

4  1,2 

»» 

1080  » 

1305  » 

1642  H 

2150    »      1 

9 

5 

» 

1250  » 

1500  » 

1900  » 

2750    »    Il 

10 

5  12 

» 

1430  » 

1705  « 

2117  » 

3230   «    Vk 

H 

6 

» 

1620  » 

1920   n 

S340  » 

3700    -    Il 

12 

«1/2 

» 

1820  » 

2112  « 

2567  » 

4250  »    1/ 

13 

7 

1t 

1995  » 

2310  » 

2765  >. 

5000  »   // 

U 

7  1/2 

» 

2175  » 

2550  » 

3000  » 

5800  »»  // 

i5 

8 

- 

2360  » 

2800  » 

3240  » 

6700  »  'A 

16 

8  1/2 

• 

2550  » 

3060  » 

3485  » 

7600  • 

17 

n 

■       >• 

2700  » 

3330  « 

3735  » 

8500  » 

18 

9  1/2 

» 

2897  « 

3562  « 

3990  » 

9400  • 

10 

10 

M 

3050  i> 

3800  » 

4250  » 

10300  - 

20 

10  1/2 

» 

3255  » 

40i2  » 

4515  » 

11400  «« 

21 

11 

n 

3465  » 

4290  « 

4840  » 

12500  - 

22 

Il  1/2 

» 

3737  « 

4600  » 

5175  » 

13700-    1 

23 

12 

» 

3900  » 

4800  » 

5400  » 

15600  - 

! 
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[)  importe  de  ne  pas  oublier  que  le  diamant  doit  son 
prix  non  seulement  h  sa  valeur  intrinsèque,  que  les  difll- 
cultes  et  les  frais  d'cxploitalion  rendent  considérable, 
mais  encore  au  travail  du  lapidaire. 

Par  conséquent,  toutes  les  estimations  faites  jusqu'à  ce 
jour  des  pierres  historiques  doivent  Ûlre  modifiées. 

Devant  les  propositions  diverses  qui  sont  faites  actuel- 
lement pour  Taliénation,  du  reste  pou  probable,  des  dia- 
mants de  lu  couronne  de  Fraucc,  nous  croyons  devoir 
nous  abstenir  de  donner  pour  le  moment  une  apprécia- 
tion, qui  s'éloignerait  de  la  dernière  estimation  faite. 
Celle-ci,  en  effet,  date  de  ITUt  ;  elle  a  été  publiée  à  cette 
époque  par  l3ion,  Christin  et  DelaUre,  députés  à  TAssem- 
blée  nationale,  Delattre  rapporteur  [à  Paris,  Imprimerie 
nationale,  1791). 

Nous  nous  contenterons  d'y  relever  les  prix  de  quelques- 
unes  des  pierres  les  ])lus  reniarquubluis. 


DlCSiaNATION 


Regciit,  forme  carre»',  les  tuius  arroii- 
dix,  ayant  une  petite  glnce  dans  k- 
fllfiifi,  et  une  nu(re  ii  coin  dans  U 
dessous  


1  irM»  (s'rand  hrill.int  Itipii.  de  la  plus 
rich*  couleur,  furme  trîung'ltt,  parfuj^ 
dans  sa  proportion 

1  très  içrand  diamant  fi>rl  cpais.  tnilltr 
à  facettei  de»  <l>.*ux  côté*,  avec  deux 
petites  tahlef  des  deux  cAtés.  forme 
pendi^loque,  vif  et  net,  monté  en 
«pinj^le,  reconnu  pour  le  Sanc> .   .   . 


136"  t; 


07^ 


aa^  ^ 


IdST!M\TloN 


I2.UI)0.000  rr. 


3.000.000 


l  OttU.ÙOO(l) 


(1)  Ce  <IUiiiant  n'a  pu  i^lrf>  véritld  «ur  le  poids,  étant  moniè.  (Noitt  de  l'iu- 
T«BUir«.) 
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DÉSIGNATION 


1  très  grand  brillant,  carré  arrondi; 
deux  petites  égrisures  au  bord  ;  d'eau 
un  peu  céleste  ;  ce  diamant  n'est  point 
recoupé  au-desaus 


1  grand  diamant,  forme  poire,  tirant 
siu:  la  fleur  de  pèche 


1    grand    diamant,    forme    poire,  eau 
cristalline 


1  grand  diamant  brillant,  forme  en 
bateau,  d'eau  cristalline,  vif  et  net.  . 

1  grand  diamant,  forme  poire,  rose 
des  deux  côtés,  percé  d*un  bout,  d'eau 
cristalline,  vif,  ayant  une  petite  gla- 
cure  sur  les  flancs 


i  diamant,  forme   olive,   blanc,    percé 
d'un  bout,  glace  noire  près  du  percé 

1  grand  diamant,  carré  arrondi,  d'eau 
un  peu  vineuse 

1  grand  diamant,  forme  poire,  un  peu 
jaune  et  mal  net 

1  brillant,  carré  arrondi , 


1  grand  diamant,  10"^  de  Mazarin,  re- 
connu très  épais,  bonne  eau,  vif  et 
mal  net 


i  grand  diamant,  carré  losange,  peu 
d'eau,  vif,  fort  épais,  mal  net.   .   .   . 

1  diamant  brillant,  forme  longue,  d'eau 
brune,  et  net 


\  diamant  brillant,  forme  pendeloque, 
d'eau  fleur  de  pécher,  avec  glace  sur 
l'un  des  flancs 


1  diamant  brillant,  forme  ronde,  blanc 
et  net  


1  brillant,  carré  long  arrondi,  de  bonne 
eau,  vif  et  net 


17^ 

1 

13»^ 

fi 

li"^ 

TT 

3*^ 

H 

*     1« 


KsmcÂTio:* 


^i^n 

300.000 

24"^!^ 

200.000 

22»^^ 

160.000 

u»^H 

150.000 

140.000 

85.000 

75.000 

65.000 
60.000 

50.000 
50.000 
3500O 

25.000 
5.000 
1.500 
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DÉSIGNATION 

POIDS 

KSTIMATIOH 

1  brillant  d'étendue,  carré  arrondi,  d'eau 
un  peu  céleste 

2k 

22"^  H 

52^ 
f 
26»^  il 

1.000 
500 
3.867U0 

11.475 
8.440 

4.837' 10 

1  brillant  carré  long  arrondi,  de  bonne 
eau,  vif  et  net 

32  brillants  en  partie  sur  papier,  jaunes, 
qualité  médiocre 

117  diamants  de  bonne  eau;  quelques- 
uns  ont  des  glaces  et  points  noirs,  sur 
Danier 

156  brillants,  bonne  eau,  sur  papier.   . 

123  petits  brillants  de  bonne  eau,  re- 
coupés, sur  papier 

Les  poids  sont  ceux  qu'on  employait  à  cette  époque; 

on  ne  dit  plus,  par  exemple  [-r^  et  — -  Y  mais  25/32. 

La  lettre  K  représente  le  mot  carat,  qu'on  écrivait  alors 
karat. 

Le  total  de  Testimation  des  pierreries  dans  Tinventaire 
de  1791  est  de  : 

Diamants 16.730.403  )  „„  „„      ^ 

>  22  376  609 
Parures  de  diamants.  .   .  .      5.646.206  \ 

Rubis  et  pierres  de  couleur 360.604 

Perles 996.700 

Total 23.733.913 

H.  Alfred  Bapst,  joaillier  de  la  liste  civile,  nous  a  corn- 
Oiuniqué  les  renseignements  suivants  : 

L'inventaire  du  6  juin  1818  accusait  au  trésor  de  la 
Couronne  59,067  pierres  estimées  20,318,551  fr.  80. 

Le  15  mai  1875,  la  commission  instituée  pour  recon- 
lïaltre  les  diamants  de  la  couronne  que  les  représentants 
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de  la  liste  civile  devaient  remettre  à  TÉtat,  faisait  dresser 
un  nouvel  inventaire,  dont  a  été  chargé  M.  Alfred  Bapst, 
membre  de  la  commission,  qui  représentait  la  liste  civile» 
comme  ancien  joaillier  de  la  couronne.  Cet  inventaire  m 
fourni  comme  données  générales  : 


Brillants. 

51,403 

Roses  .  . 

21,119 

Perles..  . 

2,963 

Rubis  .  . 

507 

Saphirs, . 

136 

Emeraiidei 

i         312 

Turquoise 

i         528 

Opales.  . 

22 

Divers  .  . 

490 

Total.  .  . 

77,486 

pesant 


9,910  carats. 
471       — 

7,034  — 
587  — 
912  — 
226      - 


77,486     pesant    19,141  carats. 


Les  mazarins  ne  sont  pas  authentiques  ;  il  est  impossi- 
ble de  certifier  que  les  gros  brillants,  si  beaux,  inscrits 
sous  ce  nom,  soient  en  réalité  ceux  qui  ont  été  légués 
par  le  célèbre  cardinal. 

Au  dernier  inventaire ,  il  n'a  été  fait  aucune  évaluation 
nouvelle. 

AumilieuduxYui"  siècle, on  évaluaitàplusdel, 200,000,000 
les  joyaux  du  trésor  de  Nadir  Shah. 

A  la  vente  des  collections  du  marquis  de  Drée,  on  t  pa 
remarquer  des  diamants  de  couleur,  vendus  aux  prix  soi- 


va  lits  : 

Un  beau  diamant  terl            dv  2  c^aU.   . 

m  n-. 

—              jaune  dot  île  2'  1/2  . 

bon 

—              rcnige  rose  de  2    3  t 

lom] 

-         îijrarfmitf  A9XJJ  ^„ 

^ 

Les  principaux  diamautîTtiâCîrîïiPPrtSI 

« 
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Le  Régent pesnnl  136^  i/4 

]e  Schali —  !>j 

le  Graad-Mogol -  279 

le  Koli-i-noor —  103 

!<•  Nassack —  82    3/4 

rKtoile  (IA!rif|iie —  128    1/2 

rÉtoilc  polaire —  40 

1«  grand-duc  de  Toscane .   .       .  —  130    i;2 

le  Pacha —  49 

le  ftiamant  bleu  île  Hope —  U    1/2 

rOrlûw -  !î>4 

le  Sancy -  55 

rÉloile  du  Sud —  <25    ^ 

l«  Piggot -  78    î 


§  7.  —  Histoire  de  quelques  ^ros  Diamants. 

I 

Xe  Régent.  —  De  tous  les  gros  diamants,  le  Pilt  ou 
&genl  est  le  plus  pslimé.  Il  réunit  à  un  poids  rclalivcment 


1ft4.  —  Lt  H^gfttt  TU  dVn  deutti.        Fig.  16&.  —  l^  Réfftnt  va  d«  cAlé. 

iidérnblu,  1^6 carats  l/i,  une  Laille  parfaite,  celk  d  uu 

lllantcarré  tout  à  fait  régulier.  Il  est  d'une  belle  eau,  sans 

les,  sans  défaut;  il  n'est  pas  com]»!i>lenieiil  incolore; 

teinte  eu  est  très  légèrement  jaunàtie.  Il  provient  des 

les  de  F*urleal,  situées  enlio  llyderabad  el  Maxulipa- 

(Qg.  t6i  el  165).  On  lui  a  fabriqué  une  bisloire  pleine 

et  de  crimes.  On  sait  aujourd'liui  qu  elle  est  beau- 


coup  moins  trjigîqiie.  IMtt  r;mriit  tout  boimemenl  ach 
à  Golonndc,  an  phis  fnrl  marchanii  do  l'Inde,  Jamchu 
et  revendu  3,1 2 j, 000  ir.  au  régent  de  France,  p 
Louis  XV,  en  1702. 

Pendant  la  Terreur,  le  17  septembre  I79i,  ScrgenI 
deux  autres  commissaires  de  la  Commune  vinrent  déci 
que  les  serrures  du  garde-meuble  avaient  été  forcées, 
les  pierreries  avaient  été  enlevées  par  d'audacieux  vole 
Peu  de  temps  apri's,  une  lettre  anonyme  prévint  q 
pouvait   ri'ltuuver  la  plupart  des  oiijcts   volés    dans 
fossé  de  Talïée  des  Veuves,  aux  (ihamps-Klysées.  Do 
ans  plus  tard,  un  individu  arrCtc  dans  une  bande  de  fi% 
saires  demanda,  pour  obtenir  sa  grâce,  à  faire  des  ré\'é 
lions  au  sujet  du  vol  du  garde-meuble.  II  avoua  qu*ilav 
été  l'un  des  complices;  il  mourut  à  BicOtre. 

Un  peu  plus  Lird,  le  Régent  Fut  employé  à  couvrir 
emprunt  fait  [lar  le  gouvernement  d'alors  au  banquiW 
Trescow,  de  Berlin.  C'est  encore  aujourd'hui  la  plus  bcl^ 
pierrerie  du  trésor  fran<,'ais.  Brut,  il  pesait  410  carats; 
n'en  p<>se  plus  que  \'MJ  1/i depuis  la  taille; il  a  donc  perd» 
plus  de  la  moitié  de  son  poids  dans  cette  opération  qui  ^ 
duré  près  de  deux  ans,  et  coûté  fiOOjOOO  fr. 

Le  Koh-i-noor.  —  Un  des  plus  gi-os  diamants  connue 
est  celui  qu'on  appelait  le  Kob-i-nonr,  c'est-à-dire  Monta- 
gne de  lumière.  Il  provient  dos  mines  de  Purteal. 

Les  Indiens  en  faisaient  remonter  la  découverte  aux 
temps  fabuleux  de  Krîschna;  il  resta  longtemps  la  pro- 
priété des  rajahs  de  Mjayin  ;  au  cnmmencementdu  xyi'  siè- 
cle, il  faisait  partie  du  trésor  de  Delhi.  Vainqueur  d'Ibra- 
him à  Panipat,  en  1555,  Haber  se  rendit  maître  de  la  ville 
et  de  ses  richesses.  Dans  ses  Mémoires,  le  fondateur  de 
Tempire  mogol  nous  apprend  que  cette  belle  pierre  pesait 


e 
ret 


=qu« 
■rs^ 

OQ 

tin 
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poids  persan),  ou  330  rntis,  et  qiii>  l:i  iiHiiLié 
fent  dépensé  par  le  monde  entier  puiir  sa  lïimrri- 
Otidionnc  aurait  à  peine  sulli  il  la  payer. 
MKUucncement  de  ce  siècle,  elle  était  an  premier 

IJoyaïix  de  la  couronne  de  Lahore.  En  1850,  les 
Bglaiscs,  dont  elle  fut  déclarée  la  possession  par 
eonquOle,  rolfrireutà  la  reine  Victoria.  Klle  pe- 
ts 1/1  ti  ;  elleavail  une  l'orme  ovale  irréçulière, 
ire  octaédi'ique,  et  se  colorait  suivant  certaines 
la  lumière  polarisée,  Brewsler,  auquel  le  prince 


Kig.  100  al  167.  —  Lt  Kak-i-nMir. 


Iïonflée,  Va  soumise  à  iin  examen  microscopique. 
I  grand  nombre  de  cavités  dont  il  attribue  Tori- 
6rco  cxpansive  d^un  gaz  comprimé  ou  d'un  li- 
ai s'y  trouvait  emprisonné  pendant  la  ronnation 
.al  encore  mou. 

De  la  taille  de  ce  cristal  était  à  peine  ébauchée,  et 
Ht  plusieurs  défauts,  la  ririne  d'Angleterre  le  ftl 
r.  M.  Voorsanger,  un  des  plus  habiles  artistes  de 
rie  de  M.  (loster  à  Amsterdam,  exécuta  cette  déli- 
éralion  à,  Londres  sous  les  yeux  do  MM.  Garrards, 
[de  la  reine,  en  3ft  journées  de  12  heures,  au 
m  disque  animé  d'un  mouvement  de  rotation 


de  3,0f)Û  tours  par  minute.  Le  prïids  de  la  pierre  Iransfnr  w~mciéi 
en  brillant  parfait  esl  resté  de  H):U^arats  3'J  (fig.  ItiGel  t   ^S7). 

Le  Mogol.  —  Tavernier  raconte  L[ue  Mirgîniola,  atliA^irhé 
d'abord  au  service  du  roi  de  Golconde,  trahit  son  iduï  L  re. 
et,  pour  sb  concilier  les  bonnes  f^rAces  de  Schnh  Jehan  ,      lui 
lu  prissent  tWm  diamant  de  "S7  karats  1/2.   Bcrnîer      .S3p- 
pellu  Eiiiir-Juinla  ce  vu^^é  pcr^onna^e,  qui  poussa  et  £&  ida 
Aureng-Zeyb  à  détrôner  Schah  JeËan,  son  père.  SoSisaii 
Jehan  conïia  le  gros  diamant  k  un  Vénitien,  Horler*  sio 
Boi'gis,  lequel  était,  h  ce  qu'il  ])arait,  peu  au  couranC    de 
son  art,  et  rendit  au  Schah  une  pierre  taillée,  en  elTel, 
mais  réduite  h  319  ralis  1/5.  soit  Î280  karats.  L'eraper<?ur 
i\u    M(>k(j1,    ruriciix,  lit  piondre   au    maladroit  lapicl^îi^* 
10,000  roupies  au  lieu  do  le  récompenser;  il  lui  aurait  ^o*^ 
pt'endre  davaniaf/e,  s'il  en  eût  eu  au  delà.  Tavernier  rec*"^**' 
naît  que  si  le  airuv  Ifoi'tetw'o  avait  hien  su  son  métier^  il  ^C^^*' 
mit  pu  tirer  de  cette  tjrande  pierre  (par  le  clivage,  s^^*^^ 
doute)  quelque  bon  morceau^  sans  faire  tort  au  ;■(>/,  et  s^^^^ 
avoir  tant  de  peitto  à  ft^f/riter. 

Le  grand  voyageur  Irauçais  raconte  aussi  qu'en  1065, 
a  vu  cette  pierre  taillée  dans  le  trésor  d'Aureng-Zeyb,  il*' 
venu  le  maître  de  l'empire,  en  maintenant  son  père  pi 
sonnier  dans  ses  domaines.  Le  diamant  taillé  par  Borgr 
avait  une  forme  semblable  à  celle  d'un  reuf  coupé  par  H 
milifMï.  celle  d'une  rose  ronde,  tr6s  haute,  ayant  en  ba 
un  petit  cran,  el  en  dedans  une  petite  glace;  il  était  dp 
fort  belle  eau.  Tavernier  Ta  examiné  ù  son  aise»  en  pré- 
sence  d'Aurcng-Zeyb   lui-rat^me,    qui  aimait  beancouf^ 
moins  les  parures  que  ses  ancêtres,  mais  qui  était  flatt 
de  montrer  ses  magnillqucs  trésors  à  nn  célèbre  connais 
seur.  Qu'est  devenue  cette  pierre?  On  Tignore. 

On  a  pensé  que  c'était  pcut-Otre  le  Koh-i-uoor.  Il  y  a,  ei 
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«»ffel,  une  sinmilîèrc  roïncidenrc  enlre  le  poids  de  350  ru- 
lis  atlribiK^  à  ce  dernier  par  Bahor.  ul  relui  dt»  31!+ cîiUh  l/i 
que  Tavernier donne  an  diamant  d'Anreng-Zeyb.  En  outre, 
Tavernier  ne  parle  pas  du  Koh-t-noor.  ÉvUleninïonl,  Baber 

^ne  donnait  pas  au  ratis  la  môn)e  évaluation  qne  Tavernier, 
puisque  le  Koh-i-uoor,  pesé  avant  sa  taille,  n'était  que  de 
186  cai*ats,  tandis  que  la  pierre  d'Aureng-Zeyb,  d'aprts 
Tavernier,  on  pesait  5K0. 

H  Ceux  qui  n'admetlenî  piis  l'identité  des  deux  pierres 
disent  que  le  Koh-i-iàoor  n'était  pas  dans  le  trésor  de  l'em- 
pereur, parce  qu'Aurenfr- 


Zeyb  avait  laissé  à  Schati 
Jehan  ses  pierreries  ; 
qu'il  y  avait  doux  ratis 
de  poids  ditlérenls,  Tun 
pour  les  perles  vi  l'aulre 
pour  les  joyaux;  en  outre, 
ils  font  remarquer  que 
Tavernier   a  décrit  Ires 


l-'ip',    nW.   —  l'T   MrtffoL 


complètement  la  taille  du  diamant  d'Auren;;->îeyl),  tout  à 
fait  semblable  à  celle  de  rOrlidf,  et  que  le  Koh-i-noor  avait 
la  forme  d'une  ellipse  irrégidière,  h  racelles  mal  défl- 
nios  (fig.  16H)  (1). 

L'Orloxv.  —  Nommé  aussi  Diamant  dWmsleyrfatUf  il  est 
hémisphérique,  porte  dans  lu  dessus  deux  séries  superpo- 
sées dû  facettes;  il  a  10  lignes  de  hauteur  et  15  li|j;nes  i/3 
do  diamètre  en  dessous.  Il  est  d'eau  très  pure.  C'était  jailis 
un  des  yeux  d'une  idole  h  Sherin^am.  Suivant  les  uns,  il 
aurait  été  volé  par  un  Frau4^ais,  qui  serait  parvenu  h  se 


(I)  KiHo,  The  natural  hjstory  of  pt'cciom  8tonei^  London,  Brll  et 
Batity,  1867,  p.  76  et  snivantes. 
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Fig.  im.  —  L'Ortùu. 


Taire  agréer  comme  prèlrc  de  Tidole  en  prélexlanl  tinc 
passion  irrésistible  pour  ses  beaux  ymx.  Suivant  d'autres, 
la  pierre  ornait  lu  trône  lie  Nadir-Chah,  qui  l'avait  etnpoi^ 

téo  de  Delhi.  Après  le  meur*t.re 
de    ce    prince,  un   grena.<l.ier 
Frant^iis  h  son  service  la  vol;i. 
la  vendit  30,000  Tr.  à  un  e^^pi- 
taiue  dû  vaisseau.  Celui-ci  1  "*  au- 
rait revendue  190,000  fr.  Sfc.     nn 
usurier  de  bas  étage,  cl  l'tm.  sé- 
rier pour  un  prix  encore    ^:»ius 
considérable  h  un  marchand  arménien,  nommé  SaParas. 
Enfin,  le  prince  OrlolT  l'acheta  pour  Catherine  II,  moy^«n- 
nant  2,250,000  fr.,  une  rente  annuelle  de  100,000  fr-  ,  et 
des  lettres  de  noblesse  pour  Safras  ((ig.  Iti9). 

Le  Schah.  —  Moitié  plus  petit  que  l'Orlow,  pc^^i^^ 
9S  carats,  ce  diamant  célèbre  appartient  également  £^    ^* 
couronne  de  Russie.  On  l'appelle  Schah,  en  souvenir      "^^^ 
prince  persan  Cosrhoiîs,  jeune  fils  li'Abbas-Mirza,  qui 
fil  présent  à  l'crapcrcur.  Il  est  de  belle  eau,  exempt 
toute  espèce  de  tache  ;  il  a  plus  de  la  moitié  de  ses  fu 
uiilurelles,  et  n'est  taillé  que  dans  Tautre  partie.  Il  a  s.i 
doute  subi  m  a  clivage. 

Le  Sancy.  —  On  ne  connaît  d'une  raani^re  l'erlai: 
qu'une  partie  de  Thisloire  de  deux  beaux  diamants  ap[ 
lés,  l'un  le  Sancy,  et  l'autre  le  Florentin.  On  a  dit  qu' 
avaient  été  taillés  par  Louis  de  Berqucm,  qu'ils  avaie^ 
appartenu  à  Charles  le  Téméraire,  que  ce  prince  av 
perdu  le  dernier  à  la  bataille  do  Granson,  et  que  son 
davre  couvert  do  bouc  et  défiguré  fut  reconnu,  apr&s 
défaite  et  sa  morl  devant  les  murs  de  Nancy,  grâce 
premier  de  ces  diamants  qu'il  avait  gardé  &  son  doigt 
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deux  pierres  ressemblenl  pour  la  forme  àl'Orlow  el  au 
Koh-i-noor;  elles  sont  bien  pliil6l  taillées  h  la  façon  in- 
dienne, qui  su  borne  h  lacetler  le  eristul  naturel,  en 
perdant  le  moins  de  matière  possible,  qu'à  la  manière 
européenne,  où  l'on  sacrilio  au  besoin  la  matière  h 
l'édat  [flg.  170  et  171). 

Le  Sancy  pèse  II  grammes  Û.2K,  ou  53  carats  f^;  il  est 
Id'nne  transparence  parfaite.  Il  iloi't  son  nom  à  son  pre- 
mier propriétaire  connu,  Nicolas  do  Harlay,  seigneur  de 
Sancy,  lequel  Tavait  rappoilê  de  son  ambassade  du  Le- 


■de 


F>t{.  170.  ^  Lt  Saite^  vu  de  cûté.        Fîg.  171.— Z«  Sotey  vud'oD  OeMO*. 

vant.  Il  appartint  plus  tard  au  roi  d'Angleterre,  Jacques  II, 
qui,  forcé  de  se  réfugier  en  France,  en  16SS,  le  céda  au 
roi  Louis  XIV  pour  »i25.nOl}  fr.  En  1703,  il  disparut  du 
Trésor.  Il  a  été  acheté,  dit-on,  en  1R3R,  par  la  princesse 
Paul  DemidoCf,  pour  un  prix  énorme,  500,000  roubles.  II 
a  été  vendu  par  cotte  princesse  .S()0,OflO  fr.  en  1805,  à 
MM.  Garrards,  chargés  eux-mOmes  de  cette  commission 
par  Sir  Jamsctjee  Jeejeebhoy,  de  Bombay  (Inde). 

Le  Florentin.  —  M.  Schrauf,  conservateur  du  Musée 
minéralogique  impérial  do  Vienne,  a  donné  une  descrip- 
tion du  Florentin.  Ce  diamant  a  la  forme  d'un  cpuf  nn  peu 
allongé;  il  pèse  \Mi  carats  l/'i  (carats  de  Vienne),  131*  ca- 

ts  1/2  de  Florence,  ou  27  grammes  457;  il  a  pour 
densité  3,r>3L  11  est  de  la  plus  belle  eau.  tirant  sur  le 
jaune;  mais  la  couleur  en  est  si  faible,  qn*elle  disparaît  h 


* 


tu 
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la  lumière.   \ji    forme  qui   s'en    rapprorher;iit  le  plu* 
parmi    les    modernes,    serait   celle    d'une   double   ros< 
(Hg.  172  cl  173). 
il  a   (*té  longtemps   la   propriété  des  prands-ducs  d( 


Fitf.  172.— A*  FUn-cntiit  vu  de  cùtc. 


Fiir-  173.—^  FlùrentiH  vu  iIVnd«c9i». 


Toscane;  il  upparlicni  malutcnaot  à.  la  couronne  d'Au- 
triche. ^1 
L'Étoile  du  Sud.  —  Lo  plus  gros  diamant  trouvé  ai 
Brésil  pesait  brut  254  carats  5.  Il  a  été  trouvé  en  juille 


H(f.  i;i  nx  175.  —lÉtoilfttH  Sud 


1853  .\  Bagagem,  province  de  Minas  Geraes,  Sa  forme  élu-i 
celle  d'un  dodécaèdre  rliomboïdal  dont  les  arôlcs  étaîea 
modifiées  par  des  bisoaux.  Les  faces  en  étaient  comon 
chagrinées.  11  montrait  plusieurs  cavités  dues  à  des  eitf 
preinles  d'autres  diamants.  La  densité  en  est  de  3,5i9. 
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est  taillé  en  brillant;  il  ne  pèse  plus  depuis  la  taille  que 
135  karats  j^;  il  a  la  forcne  d'un  brillant  ovale,  de  35  mil- 
limètres de  long,  â9  millimèlrcs  de  large  sur  19  milli- 
roMres  d'épaisseur;  la  couleur  en  est  faiblement  rosée, 

f«^ns  être  désagréable  (llg.  i7i  et  175). 
Diamants  divers.  —  Le  roi  de  Portugal  possède  un 
)â  diamant^  dont  PelïhokU  a  évalué  le  poids  à  305  ca- 


Fip.  i7ù.  —  Le  pacha  d'hgyple. 


i;?.  —  l"  i'.'jf/f.t. 


rats.  Le  sultan  turc  en  a  deux  pesant,  Tua  il7,  et  Tautre 
fti  carats.  On  cite  encore  la  belle  pierre  appelée  Pacha 
*f  Egypte  {^^.  176)^  taillée  à  huit  faces,  du  poids  de  49  carats, 


h'ij.-.   \Zh.  —  /^  AitfJiai-. 


yig.  179.  —  Diamant  .fe  J/,   /Jfjpe. 
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qui  a  coûté  700,000  fr.  ;  le  Piggot,  apporté  de  l'Inde  en 
Angleterre  par  le  comte  de  ce  nom,  qui  pèse  82  carats  1/4, 
et  qui  a  été  mis  en  loterie  en  1801  pour  750,000  fr.  (flg.  177). 
léiNassak  pèse,  depuis  qu'il  est  taillé  82  carals  3/1,  et  vaut 
de  7  à  800.000  fr.  (ftg.  178);  le  faracia  diamant  bleu  de 
M.  Hope,  membre  du  Parlement  anglais;  ce  dernier  pèse 
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a  carals  1/4;  la  conhuir  est  d'un  beau  bleu  de  saphi 
réclat  en  est  exiraordinaire;  aussi  se  vendrait-il  pi 
cher  que  s'il  clail  incolore;  il  a  élé  estimé  850,000  : 
(iig.  17*.*).  Un  peut  ajouter  à  cette  liste  un  beau  dianaa 
vert  du  mus^e  de  Dresde,  qui  pèse  48  carals  el  qu'on  csti 
à  450,000  fr. 

Taille  du  Diamant.  —  On  attribue  à  Louis  de  Berqu^ 
ta  découverte  do  ce  lait,  que  deux  diamants  s'usent  el     =^ 
polissent  niutuellcracnl,  lorsqu'on  les  frotte  l'un  coa 
Tautre;  on  ajoute  qu'il  a  trouvé  ainsi  le  moyen  d'obteo 
l'égrisée  sans  laquelle  la  taille  est  impossible,  et,  par  coa 
séqucnl,  le  principe  môme  de  la  taille. 

Tout  cela  est  fonilé  sur  le  récit  de  HoberL  de  Berque 
un  de  ses  descendants,  qui  était  orfèvre. 

On  lit  dans  Touvrage  intitulé  :  les  Merveilles  des  Indes 
Traité  des  pierres  précieuses,  par  Robert  de  Berquem,  Paris.  ^ 
in-i'*,  l(ifi9,  p.  là  :  Louis  de  Berquem,  l'un  de  ynes  ayeuls,.^    — 
le  premier  a  trouvé  l'invention,  en  mil  quatJV  cetts  soixante  e^ 
seize,  de  les  tailler  avec  la  poudre  de  diamant  mesme,..  Attpa^- 
ravant  on  fut  contraint  de  les  mettre  en  œuvre  (les  diamants]^ 
tels  qu'on  les  rencontrait  aux  Indes,  c'est  à  savoir  des  poiniem-^ 
naïves..,,  tout  à  fait  bruts,  sans  oi^lre  et  sans  t/rnce,  sinor^ 
quelque  faces  au  hazoj'd,  irrégulières  el  mal  polies,  tels  enfi?^ 
que  la  nature  les  produit,  et  qu'ils  se  voyent  encores  aujour- 
(Phutj  stir  les  vieilles  cMsses  et  reliquaires  de  nos  églises, 
ciel  doua  ce  Louis  de  lierquem,  qui  était  natif  de   Brug 
comme  un  auti*e  Bezellée,  de  cet  esprit  singulier  ou  génie,,^ 
Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne,  lui/  mit  trois  grands  dta 
mants  entre  les  mains  jmur  les  tnillfr  advantageusemenl  sew 
son  adresse.  Il  les  tailla  dès  aussitôt,  l'un  espais,  tautt-e  faible 
et  le  troisième  en  triangle^  et  il  y  réussit  si  bien  que  le  dvi 
ravy  d'un'*  invention  si  surprenante,  lui  donna  3,000  ducit^- 


se 
re 
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We  récompense*..  Le  prince  aurait  fait  présent  de  l'un  (le 
Jaible)  au  pape  Sixte-Quint,  de  Tautro  (celui  en  forme 
<i*iin  triangle  et  d'un  citur)  au  roi  Louis  XI  ;  il  gardait  tou- 
jours le  troisième  au  doigt.  H  l'avait  Ducort»  qiiiuid  il  fut 
•.uc  devant  Nancy. 

M.  de  Labordc  objecte  h  cela  que  la  marche  suivie  par 
Sa  taille  du  diamant  a  été  progressive  (I).  //  fitt  débité 
^rT^àortl  en  tables^  à  face$  bien  dressées,  à  franches  ioUtves  en 
^fùteatt,  ou  n  pans  et  à  facettes.  Puis  on  comprit  mieux  itm- 
jt::àorUince  de  la  régularité  des  facettes^  et,  quand  ii  avait  plus 
'épaisseur,  «n  en  tailta  in  partie  la  plus  large  eu  table  à  bi- 
u  et  la  partie  opjtosée  en  prisme  régulier  formant  culasse, 
est  ainsi  gnon  les  trouve  oimant  encore  quelgues  joyaux 
'église.  C'est  ainsi  qu'ils  sont  décrits  dans  les  documents.,. 
l  existait  un  rorps  de  mi'tier  tout  formé  en  France^  connu 
^nÊans  les  Flandres^  par  tes  tailleurs  de  diamants...  avec  certi- 
^*ide  dès  le  xiv*  siècle. 

En  t'fTrl,  la  Description  de  Patois,  en  t407,  de  Guiïleberl 
^sMv  Metz,  parlait  de  plusieurs  artificieux  ouvriers,  c<mtme 
•^^Jerruanf  qui  ptMssoient  dyamans  de  diverses  formes. 

En  ItOS,  dans  une  contestation  relative  à  une  amé- 

k'^-Jiysle.  h  Bruges,  ilgurcnt  comme  arbitres  experts  des  dia- 
"^'^Hontsli/pers  (tailleurs  de  diamanls). 
De  plu?,  dans  les  descriptions  des  joyaux  du  xiV  siècle, 
^  1  est  déjà  question  de  diamants  à  huit  côtés,  en  écusson, 
^an  cfpur,  opposés  aux  diamants  non  faits  ou  naïfs,  c'est- 
^b-dire  non  taillés. 

Citonfr-en  quelques  exemples  empruntés  au  livre  de 
ïll.  de  Labordc  : 


(1)  Vs  Laroiide,  Sotiee  ttcM  étnauz,  bijoux,  r/c,  ej-p04t!t  dans  /« 
9^kries  du  mu»ée  du  Louvre,  U*  partie,  p.  ii9,  Vinchottt  Taris,  lft53. 
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Ânnéo  1372.  Un  reliquaire  d*or  auquel  a  au  dessus  un 
diamant  en  façon  d'escusson  (Compte  du  test,  de  la  royne 
Jehanne  d'Évreux). 

1412.  Un  annel  d*UD  dyamant  gros,  de  4  losenges  en  la 
face  dudit  dyamant  et  de  4  demies  losenges  par  les  costes 
dudit  dyamant,  —  l'autre  dyamant  plus  petit,  plat  de  six 
costés,  —  l'autre  dyamant  est  en  façon  d'une  fleur  de  sou- 
TÎengno  vous  de  moy,  et  est  de  quatre  pièces  (Ducs  de 
Bourgogne,  131). 

1420.  Ung  petit  diamant  plat,  rond,  en  façon  de  mirouer 
(D.  deB.,  4190). 

U39.  Un  dyamant  à  trois  fasses  (D.  de  B.,  5131). 

1407.  Un  grand  dyamant  à  huit  costez  (D.  de  B.,  2982). 

M.  do  Labordo  fait  remarquer  aussi  que  Bootius  de 
Boot,  qui  était  de  Bruges.  n*a  pas  dit  un  mot  de  son  com- 
patriote. 

M.  King,  dans  son  Histoire  natitreUe  des  pierres  précieuses 
publiée  à  Londres  en  1867,  a  combattu  ces  objections. 

Nou»  partageons  l'opinion  de  M.  de  Laborde.  Il  nous 
parait  certain  que  la  possibilité  de  diviser  le  diamant  a  été 
connue  de  bonne  heure.  Sans  doute,  les  anciens  répé- 
taient à  satiété  que  cette  pierre  est  indomptable.  Aussi 
Sénèque  eompare-t-îl  le  sage  impassible  au  diamant  que 
rien  ne  peut  vaincre,  il  empruntait,  sans  doute,  à  Pline  la 
base  de  sa  comparaison. 

Les  auteurs  du  moyen  âge  n*ont  pas  manqué  de  répéter 
ce  qu'avait  dit  Pline.  Cela  venait  surtout  do  cette  habitnde 
qoe  nous  avons  conservée  nous-mêmes  de  donner  aux 
objets  des  noms  significatifs. 

Uae  fois  les  noms  acceptés  par  tous  ;  on  veut  trouver 
Fobjet  le  type  de  la  propriété  que  son  nom  repré- 
Mais,  tout  en  nous  léguant  le  tableau  des  connais- 
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sances  vraies  en  môme  lemps  que  des  préjugés  du  monde 
ancien  dans  ses  livres  qulJ  u*ii  pas  eu  le  temps  de  revoir, 
Pline,  qui  se  laissait  trop  souvent  aller  à  rescagération  cLà 
l'emphase,  reconnaissait  pourtant  lui-m&mo  que  certains 
diamants,  les  Adamas  sideritest  peuvent  ôLrc  percés  par  un 
autre  de  leur  nature,  et  que  tous  indistinctement  peuvent 
Être  brisés,  à  la  condition  d'ûlre  trempés  dans  du  sang 
tiède.  C'était,  disait-il,  le  seul  moyen  dont  se  sennient  les 
graveurs  sur  pierre  pour  obtenir  les  éclats  dont  ils  fai- 
saient leurs  burins.  Les  graveurs  de  celle  époque  riaient, 
sans  doute,  de  celte  coudîLion  patïnili^meuL  inutile. 

Les  Hindous  savaient  encore  plus  nettement  que  le  dia- 
mant est  divisible. 

Nous  av(ins  rite  plus  haut  celte  phrase  d'un  livre  sans- 
krit, fort  ancien,  remanié  sans  doute,  m;iis  à  coup  sûr, 
antérieurement  au  xni'  siècle.  «  Le  Vajra  (diamant)  nest 
coupé  que  par  te  Vajra.  » 

Dès  le  milieu  du  xvi"  siècle,  Garcias  ab  Horlo,  médecin 
du  vice-roi  des  Indes,  s'élève  contre  le  vieux  préjugé  euro- 
péen de  la  résistance  du  diamant  au  choc,  et  il  dit  positi- 
vement qu*on  le  réduit  en  poudre  en  lo  broyant  au 
moyen  de  mortiers  et  de  pilons  on  fer.  C'est  lo  procédé 
qu'on  emploie  encore  pour  obtenir  l'égrisée.  Garcias  ah 
Horlo  le  donne  comme  courant,  et  n'en  signale  pas  l'in- 
venteur, dont  le  nom  se  perdait  sans  doute  dans  la  nuit  des 
temps. 

11  est  donc  évident  que  Louis  de  Berquem  n'a  pas  le 
premier  obtenu  l'égrisé*».  H  a  dû,  sans  doute,  contribuer 
aux  progrès  de  Tari  de  taillerie  diamant,  qui  ont  été  con- 
sidérables au  xv*  siècle. 

C'est  au  xv"  siècle  que  la  taille  européenne  semble  com- 
mencer à  se  dessiner,  à  comprendre  la  coordination  des  fa- 
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celles,  les  inclinaisons  relalives  qu'elles  doivent  avoir  pour 
que  la  pierre  laiUée  réfléchisse  le  plus  de  lumière  possible, 
jolie  SOS  feux  élîncclants,   atteigne  à  son  plus  opulent 
éclat.  C'est  en  sacnfiaiil  laut  à  l'éclat  qu'elle  se  distingue 
de  lu  taillu  des  Indos,  (jui  cherche  avant  tout  à  perdre  le 
moins  de  matière  possible.  Le  type  de  la  taille  indienne 
est  représenté  par  rOrlow  ou  le  Crand-Mogol.  A  quel  dia- 
mant connu  rapporter  les  débuts  do  la  taille  européenne? 
On  a  donné  l(inj,'U*nip.s  le  Sancy  et  le  Florentin  comme 
représontîmt  les  premiers  essais  dus  à  Louis  do  Berqucm. 
Ils  UennonL  du   brillant  double,   il  est  vm,  mais  on  ne 
dit  pas  pfMirqnoi  ou  les  a  n'gardés  nomme  ayant  appar- 
tenu au  <luc  de  Uaurgogne,  et  comme  étant  de  la  main  de 
son  célt-bre  lapidaire.  On  a  mis  sur  le  compte  du  Sancy 
une  partie  de  rhisloirc  d'un  joyau  précieux  que  le  duc  a, 
en  effet,  perdu  îi  la  bataille  de  Granson.  Ce  bijou  était 
composé  d'un  diamant  entouré  de  trois  rubis  et  do  (|uatrc 
perles.  Les  rubis  étaient  taillés  en  pyramides  surbaissées. 
Le  diamant  était  aussi  taillé.  Il  avait  la  forme  d*Qne  pyra- 
mide ayant  pour  base  un  carré  d'environ  1  cent.  6  de 
c6té.  Le  sommet  de  celle  pyracnido  était  remplacé  par 
une  autre  plus  surbaissée,  semblable  h  une  étoile,  dont  les 
rayons  coïncidaienl  avec  les  hauteurs  ou  lignes  de  plus 
grandes  pentes  des  faces  de  la  première.  Ce  diamant  est  ^ 
représenté  dans  un  manuscril  de  J.-J.  Fugîj;er  (1),  qui  te — 
nuit  ce  joyau  tout  entier  du  gouvernrment  de  Berne.  Lv^ 
diamant  si  célèbre  du  duc  do  Bourgogne  n'a  certes  pas^ 
inspiré  les  tailles  actuelles.  C'est  lui,  et  non  le  Sancy,.  ~ 
qu'on  a  trouvé  sous  ime  voiture  après  la  bataille  de  Gran—  - 


[i)  Ce  mnnusrrit  H  le  dessin   sont  exactement  reproduiU  dani  I. 
Oo^iu'iaa  Biltliolhoca  de  Lambeccms.  (Voy.  Kjno,  /oc.  df.J 
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0on;  qui  a  été  vendu  h  un  prêtre,  puis  h  des  magistrats 
«i'un  canton  suisse. 

Aranl  de  mellre  en  tétc  d'un  progrès  commun  dans  la 

Caille  le  nom  de  Louis  de  Ben|iicm,  il  nous  semble  qu'il 

/Vîïidrail  mieux  établir  ses  droits:  comme  nous  venons  de 

Je   Toir,  cette  opinion  ne  repose  en  réalité  sur  aucune 

provxo  sérieuse,  malgré  le  grand  nombre  des  auteurs  qui 

I  *ont  admise  les  uns  après  les  autres,  sans  remonter  aux 

sources. 

0''est  en  152t)  qu'un  urRivro  et  lapitlaîro  llurentin,  Malteo 
ciel  Nossaro,  construisît  à  Paris,  sur  la  Seine,  le  premier 
xx&ouliD  à  polir  les  pierres  précieuses. 

I-a  taille  en  brillant,  la  plus  parfaite  qu'on  connaisse,  a 
délJtJté  sous  Mazarin.  L'intelligcul  cardinal,  presque  roi, 
J<^"enait  à  une  grande  connaissance  des  moyens  de  réussir 
*®  6'<)ût  des  lettres  cl  des  arts.  11  encouragea  des  lapidaires 
*ï"*  oLtiorent  la  taille  en  seize.  L'inventaire  de  la  côu- 
'^tioe  de  France  tant  de  fois  cité,  mentionne  au  n*  349 
****    St^and  brillant,  épais  et  mal  net,  sous  le  nom  de  10"  Ma- 

*^*esl  h  Amsterdam  surtout  que  se  taille  le  diamant. 
*^^*'tant  de  grands  efforts  ont  été  tentés  pour  importer 
^*-*-*i   industrie  en  France. 

^   l'Exposition  de  1878,  on  pouvait  voir,  dans  la  gjderic 

'  **  'ï'i~avail,  deux  tailleries,  celle  de  M.  Roulina  et  celle  de 

■   Goudard.  L'initiative  de  ces  essais  est  due  à  M.  Ber- 

^''*i-  M.  Bernard  avait  fondé,  eu  18.S0,  im  établissement 

"    *   prit  à  celte  époque  le  nom  de  Taillerie  impériale. 

****pérons  qu'un  légitime  succès  récompensera  ces  en- 

^^Pt»ises  coûteuses,  mais  destinées  h  rendre  h  la  France 

^     industrie  presque  nationale,  à  permettre  à  nos  ou- 

***'»  de  proliter  d'un  salaire  qui  est  très  élevé  en  Hol- 
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lande.  CcsL  uu  résultat  déjà  obtenu  par  M.  Roulina,  qi 
a  établi  une  fabrique  remarquable  à  Paris,  et  qui  emploie 
des  ouvriers  des  doux  sexes  en  formant  des  apprentis 
adultes.  De  son  côté,  M.  Goudard  emploie  dans  le  Jura 
des  lapidaires  qui  ne  taillaient  autrefois  que  des  picrre^_ 
de  couleur,  et  qui  taillent  maintenant  le  diamant.  ^| 

La  forme  qu*on  donnait  au  diamant  n'a  pas  changé; 
mais  les  progrès  de  l'industrie  ont  fait  subir  d'importantes 
modifications  au  mode  de  travail.  ^m 

Jadis,  on  faisait  tourner  les  meules  par  de  jeunes  gap^l 
çons  ou  mÛme  par  des  femmes  qui,  pour  un  prix  modi- 
que, se  livraient  toute  la  journée  à  ce  travail  monotone. 

En  182-i,  un  joaillier  d'Amsterdam  avait,  dans  la  rue  ap- 
pelée Wecsporstraat,  une  taillerie  de  diamant  où,  pour  h 
première  fois,  la  force  motrice  fut  fournie  par  des  chevau3 

Pourtant,  dans  un  grand  nombre  de  petites  maisons, 
continua  à  user  de  l'ancien  système. 

Chose  curieuse,  les  ouvriers  qui  travaillaient  une  ma- 
tière si  précieuse  étaient,  pour  la  plupart,  mai  rétribués 
et  vivaient  souvent  dans  la  plus  grande  misère.  Pendant 
des  mois  entiers  ils  restaient  sans  travail  et  par  cons^ 
quent  sans  salaire. 

Au  commencement  du  siècle,  il  y  eut  une  période  di 
sept  années  pendant  laquelle  aucun  ouvrier  diamantaire 
ne  put  trouver  à  s'employer.  H 

Ils  cherchÈrent  dans  d'autres  industries  le  moyen  de^ 
gagner  leur  piûn,  et  l'art  de  la  taille  eût  été  perdu  pour 
la  Hollande  sans  rintcrveulion  de  Tun  de  ses  plus  riches 
banquiers  et  de  ses  plus  grands  importateurs  de  diamani 
M.  Uope. 

Sept  jeunes  gens  furent  instruits  à  ses  frais;  on  en  coi 
naitcinq,  ce  sont  :  MiM.  Uulden,  H,  de  Vriès,  Workura, 
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S-  Bol,  el  Kluytenaar;  h  leur  tour,  ils  transmirent  les 
secrets  de  leur  profession  à  leurs  enfants,  el  leurs  pelits- 
enrantâ  sont  encore  réputés  parmi  les  mcillcui*s  diaman- 
taires. 

Cette  généreuse  initiative  devait  porter  ses  fruits;  les 
gons  du  métier  reprirent  courage,  el,  en  I84i»  M.  P. 
de  Houdt  sollicita  et  obtint  une  concession  pour  Téla- 
blîâscmont  d'une  taillerie  de  diamants  à  vapeur. 

II  céda  peu  de  temps  après  ses  droits  à  une  société  de 
j<^Ailliersel  marchands  de  diamants  d'Amsterdam, qui  (Irent 
bAlifdans  les  rues  dites  Zwanenburgcrstraat  et  Boeteisuland 
deux  grandes  tailleries  à  vapeur  encore  en  pleine  activité. 

En  1H52,  la  maison  E.  Cnstcr  dans  la  /waiienlnirger- 
^^-'^îfcat  installa  sa  grande  taillerie  à  vapeur  i|ui  fonctionne 
^^Q jours. 

^opendant,  et  malgré  la  découverte  en  lKi4  de  la  mine 
"*^  ïlaliia,  le  nombre  des  ouvriers  était  très  restreint. 
^-'^    IRTO  et  1871,  rinduslrie  de  la  taille  prit  tout  à  coup 

É  essor  considérable, 
^ïi  venait  do  découviir  les  riches  gisements  du  Cap  de 
^Kic-Espérance,  et  leur  production  était  si  considérable 
•^  IVjn  se  trouva  à  court,  les  ouvriers  mamiuaieul;  une 
^Ic  d'individus  apprirent  alors  h  tailler  le  diamant,  des 
I  ^**llcries  grandes  et  petites  furent  bAlies;  aujourd'hui  il 
I  *^^  Se  passe  guère  de  temps  sans  qu'on  en  voie  ouvrir  une 
Nouvelle;  en  ce  moment  on  en  achève  une  des  plus  im- 
I  Por^ntes  qui  aient  jamais  existé  el  qui  est  la  propriété  de 
^^    •^M.  Boas  frères. 

^B  Avant  1870,  il  y  avait  à  Amsterdam  quatre  tailleries  qui 
^H  ^*^upaient  environ  1,500  ouvriers  (rlîveurs,  ébruteurs  et 
^H  *^I>i(Iaires);  aujourd'hui  (>  ou  7, COU  personnes  travaillent 
^^Ê       <U&s  dix-neuf  tailleries. 
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Si  Ton  ajoute  que  2,000  ouvriers  sont  encore  employés 
par  les  industheâ  qui  se  ratUcbent  à  celle  du  diamant, 
on  arrive  au  lolnl  de  8  ou  0,000. 

Ces  chiiries  dunneroiU  une  idée  du  développement  qu'a 
pris  en  quelques  années,  par  la  découverte  des  mioes  du 
Cap,  rindustrio  de  la  taille;  c*est  une  source  d'importants^  ^^ 
profils  non  seulement  pour  ceux  qui  s'en  occupent,  roaiï=f  ^s 
eucfjre  pour  ceux  qui  les  entourent  et,  en  général,  pour  -^rur 
toute  la  ville  d'Amsterdam.  En  mOme  temps,  on  cherchai^S:  il 
h  donner  au  diamaut  des  formes  nouvelles. 

On  savait  déjù  tailler,  en  dehors  du  brillant  et  do  la 
sette,  la  pendeloque,  la  bnolkttey  la  pien'e  à  portrait;  on  \      Jt 
des  diamants  en  forme  d'amandes,  de  poires,  en  boul^^» 
en  pyramide.  Un  des  plus  remarquables  est  celui  qui  a    ^^" 
fortement  attiré  l'alLention  des  hommes  du  métier  à  T 
position  de  1878.  Il  a  la  forme  d'une  lanterne,  et  il  aé 
taillé  snus  [a  direrlinn  do  M.  Jac.  S.  Metz,  d'Amsterda 

En  résumé,  l'on  peut  dire  que  fart  diamantaire  est  a 
rivé  à  un  degré  de  perfection  que  Ton  ne  pourra  proI> 
blement  pas  dépasser.  Parmi  ceux  qui  Texercont  il  y  a 
véritables   artisle^i. 

Il  nous  reste  maintenant  îi  décrire  les  diQercntes  ma 
pululious  que  le  diamant  subit  avant  d'avoir  cet  éclat 
le  caractérise  parmi  les  autres  pierres  unes  cl  qui 
donne  sa  grande  valeur. 

Ce  sunL  :  le  clivage,  Végrîsage  ou  éùmiage  et  la  taille 
polissage. 

On  leur  donne  un  nom  général,  la  taille  (Qg,  180). 

Le  Clivage.  — Le  diamant  pur,  sans  défaut»  se  j» 
sente  sous  la  forme  d'un  octaèdre  [guatre  pointes)  ou  di 
dodécaèdre  (detu:  pointes). 

Mais  il  est  rare  qu'on  le  rencontre  en  cet  état. 
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Souvent,  Cùmme  il  a  6lù  dil  plus  haut,  p.  !80,  la  piei 
renferme  des  impuretés,  c'est-à-<iire  des  taches  et  d( 
points  noirs  et  colorés  que  Ton  appelle  grahis. 

Il  s*y  peut  trouver  aussi  des  Assures  ou  ger(;tires  qui 
tireraient  au  bijou  taillé  sa  qualité  essentiellement  réfni 
taire. 

Le  cliveur  a  pour  fonction  de  ramener  la  pierre  à  la  fori 
régulière  et  de  la  délivrer  de  ses  impuretés. 

Voici  comment  il  opère. 

Le  diamant  se  laisse  fendre  assez  facilement  dans 
direction  de  roctaèdre.  Pour  y  parvenir,  on  doit  d'abr 
y  pratiquer  une  entaille  à  l'aide  du  bord  trancbant  d* 
diamant  déjà  clivé. 

Le  cliveur  prend  un  bâton  terminé  par  une  virole 
cuivre.  Il  y  introduit  une  cerUiine  quantité  d'un  rira- 
composé  de  colophane,  de  mastic  et  de  sable  fin. 

Sous  Faction  d'une  chaleur  douce,  co  mastic  s'amcivIZt^ 
de  fat'on  ï|u'nii  puisse  y  encliAsser  la  pierre  qui  va  se  mrvir 
à  faire  lentaille;  en  se  refroidissant  il  la  maintient  ^rts 
solidement. 

il  monte  do  même  sur  un  bÂton  semblable  la  pit^'f^ 
qu'il  doit  cliver. 

Dtivant  lui  se  trouve,  solidement  vissée  à  sa  table  de  l  ^* 
vail,  une  boîte  ou  bac  en  cuivre  munie  de  deux  chevill' 
en  fer. 

Le  fond  de  cette  boîte  est  percé  de  petits  trous  qui  p* 
meUenLde  recueillir  dans  un  double  fond  la  poussière 
diamant  qui  tombe  pendant  le  clivage. 

L'ouvrier  prend  delà  main  gauche  le  bâton  qui  conti 
la  pierre  à  cliver,  dans  la  droite  celui  qui  contient  lapit? 
tranchante,  et,  se  scnanl  comme  pnint  d'appui  des  d 
chevilles  de  fer  flxées  à  la  boîte,  il  les  frotte  fortement 
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|u*à  ce  qu'avec  la  pierre  tranchantû  il  ait  fail  à  l'autre  une 
ntaille  assez  profoudc. 

11  fixe  alors  le  bâton  de  la  pierre  entaillée  dans  un  trou 
lit  dans  un  morceau  de  plomb  qui  se  trouve  h  Tavanl  de 
I  boite,  et,  saisissant  de  la  main  gauche  un  couteau  d'à- 
ier,  il  en  placo  le  cûté  aUM  d;uis  l'entaille  de  la  pierre, 
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ilis  avec  une  baguette  de  fer  il  donne  un  coup  sec  sur  le 
Oft  du  couteau;  le  diamant  se  fend. 

Par  ce  procédé,  et  en  ayant  soin  de  faire  Tenlrnlle  dnns 
»  sens  de  la  cristallisation,  on  peut  continuer  à  l'inlini  et 
ivLscrle  diamaDt  en  autant  de  parcelles  que  l'on  veut 
\g.  181)'. 

Le  cliveur  obtient  deux  formes,  la  principale,  colle  qu'il 
perche  le  plus,  est  le  parfait  ocUèdre,  désigné  sous  le 
iOmde kap ùrillant.h'iiwire,  plate  et  triangulaire,  se  nomme 


enden,  il  la  produit  en  fendant  un  de^  côtés  de  Toctacdre 

Les  parties  impures  ou  celles  qui  ne  peuvent  èlre  rame 
nées  h  Tune  de  ces  deux  formes  constituent  le  relfui. 

Pour  poser  ses  oulils  et  surtout  pour  éviltM*  pcnda 
son  travail  de  perdre  des  diamants  ou  des  parcelles 
diamant»  le  cliveur  se  sert  d'un  tablier  de  cuir  lié  d 
côté  h  ses  reins  et  attaché  de  Tautre  h  sa  table. 

Le  clivage  est  sans  contredît  la  partie  la  plus  difflcile 
Tart  diamantaire. 

Lo  cliveur  doit  connaître  k  fond  la  crilaJlisation  du  d&j 
mant.  afin  de  penire  le  moins  possible  en  rcffut,  et  de  p  r-o- 
duirc  les  octaèdres  les  plus  grands  cl  les  plus  nomhrru.T. 
On  apprendra  donc  sans  élonncniunt  que  lapprcutissagi; 
du  cliveur  dure  trois  ans;  il  lui  faut  encore  le  môme  es- 
pace de  temps  pour  acquérir  rexpérience  et  l'adres$«^ 
voulues. 

L^ébmtage.  —  Lu  diamant,  nous  Tavons  dît.  peutM! 
trouver  sans  défaut  et  avec  la  forme  octaédrique  ;  dans  ce 
cas^  fort  rare  d*uilleurs,  il  n'est  point  soumis  au  clivagr, 
la  premi^rc  manipulation  qu'on  lui  Tait  subir  ost  Végriaage 
ou  bvutnge, 

C*csl  le  bruteur  qui  lui  donne,  avant  la  taille  proprement 
dite,  la  forme  du  brillant  ou  de  la  rosette. 

Comme  le  cliveur,  il  a  devant  lui  une  boite  à  peu  de 
chose  près  semblable  à  celle  dont  nous  avons  donné  la 
description;  ainsi  que  lui,  il  se  sert  de  deux  hâtons,  garnis 
de  ciment,  mais  plus  gros  et  d'un  bois  plus  résistant; 
il  n*a  point  h  frapper  comme  le  cliveur  avec  un  couteau; 
c'est  pourquoi  ses  bâtons  ne  sont  point  pourvus  de  la 
virole  en  cuivre. 

Le  travail  du  bruteur  est  pénible  et  il  exige  Temploi  de 
toutes  ses  forces;  aussi,  tant  pour  protéger  ses  mains  que 
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pour  maintenir  les  âirliciilalions  des  doigts,  les  couvre-t-il 
de  ganU  d'un  cuir  tr6s  peu  souple,  esaclemenl  adaptas  el 
coupés  au  milieu  de  la  main  h  peu  près  comme  dos  mi- 
Uincs(Hg.  1K3). 

11  garnit  chacun  do  ses  bâtons  d'une  pierre,  cl,  prenant 
comme  point  d'appui  les  chevilles  de  fer  de  sa  boîte,  il 


^\ ,  »^' 


1  i^.  lai.  —  IJiruiA^'o  du  biiuiiaiiL. 

longuement  el  avec  force  la  pierre  à  brutor  contre 
'autre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  la  forme  dàsirée. 
Le  brûleur  4Îijil  ci>nnaitrt'  iidniirablemeal  la  crislallij^a- 
■on  du  diamant;  c'esi  lui  ([ui  prépare  la  voie  au  lapidaire  ; 
■  dépend  de  lui  que  la  taille  soit  plus  ou  moins  avanta- 
geuse et,  par  conséquent,  que  le  profit  du  propriétaire 
rit  plus  ou  moins  grand. 
L'autre  produit  du  clivage,  les  ùouis  dont  on  fait  les 
rosettes,  sont  »oumis  au  bruUigc;  mais,  si  la  manipula- 
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Uon  et  les  outils  sont  les  mêmes,  la  tâche  est  beaucoupzr^ 

moins  pénible,  puisqu'il  s'agit  seulement  d'arrondir  lea ls 

angles  du  f^out  pour  lui  donner  la  forme  de  la  rosette s. 

Aussi  le  brûlage  de  la  rosette  csl-il  généralement  confie  ^ 

des  jeunes  filles. 

La  Taille  ou  Polissage.  —  La  partie  la  plus  impor^sv 
tante  de  l'art  diamantaire  est  sans  contredit  la  taille;  c*e  ^^t 
elle  qui  donne  à  la  pierre  sa  haute  valeur,  et  Ton  pe^_it 
dire  que  par  son  invention  le  diamant  a  été  découvert  ucnae 
seconde  fois. 

Voici  comment  on  monte  la  pierre  pour  cette  opéralic*  mx  . 

La  force  nécessiiire  dépasse  de  beaucoup  celle  qu'il  f»-ut 
pour  le  clivage  ou  le  brûlage;  puis,  la  meule  ayant  urxc 
vitesse  de  rotation  de  3,000  tours  par  minute,  il  se  dégage 
une  chaleur  qui  rend  impossible  Tusage  du  ciment. 

C'est  donc  dans  la  soudure,  mélange  de  plomb  et  d'étaîD, 
que  Ton  enchûsse  la  pierre  h  Liiller. 

Le  sertisseur,  aide  du  lapidaire,  chauffe  celte  souduJ~<! 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  maniable;  il  la  dépose  dans  une  co- 
quille,  sorte  de  demi-sphère  en  cuivre  ajustée  à  nue  tig"* 
également  en  cuivre.  Avec  des  pinces  et  le  plus  souver»  t 
avec  ses  doigts,  il  place  adroitement  la  pierre  dans  la  dire<^* 
lion  voulue,  au  milieu  de  la  soudure,  de  façon  que  le  cùî^^ 
à  polir  la  dépasse  un  peu. 

La  tige  en  cuivre  doit  pouvoir  être  courbée  pour  que  1 
lapidaire  ajuste  bien  la  facette  qu'il  veut  polir  et  la  placC 
parallèlement  à  la  meule. 

Il  saisit  cette  tige  au  moyen  do  tenailles  moitié  en  fer., 
moitié  en  bois;  dans  la  partie  en  fer  se  trouve  une  vis  à 
pression  qui  permet  de  maintenir  la  tige  d'une  façon  iné- 
branlable. 

Sur  le  moulin  sont  adaptées  des  chevilles  en  fer  qui 


I 


I 


LB    DIAMANT. 


m 


letieiincntles  tenailles  et  les  empochent  de  dévier;  d'autre 
»art,  des  naorceaux  do  plomb,  posés  sur  elles,  augmentent 
pression  de  la  pierre  sur  la  meule. 

Le  dinniaDt,  on  le  sait,  ne  se  laissant  travailler  que  par 
lui-m^me,  on  garnit  la  meule  de  poudre  de  diamant  dé- 
trempée dans  do  Ihnile  d'olive  très  fine;  la  meule  est  avi- 
Kà  de  rayures  oblitjues;  elle  no  doit  (^tre  ni  trop  dure, 
ns  cela  la  poudre  ne  s'y  incrusterait  pas  assez,  ni  trop 
IDolle.  car  la  poudre,  s'y  enfonijant  trop,  no  serait  plus 
d'aucun  secours. 

Oiiani  à  la  poudre  de  diamant,  elle  est  Fournie  par  le 
eliveur  et  le  brutenr<|ui  la  reouoillcnt  pendant  lenr  tra- 
ail;  elle  s'obtient  encore  en  pilant  dans  un  morlicr  en 
cr  le  diamant  bonrt. 

Nous  avons  décrit  les  formes  au  chapitre  de  la  Taille; 
tous  rappellerons  seulement  ici  que  l'art  du  lapidaire 
onsiste  adonner  A  ces  cinquante-huit  facettes  leurs  justes 
[imcnsions  respectives,  leur  place  cxacle  et  leurs  propor- 
ion»;  il  doit  les  polir  avec  la  plus  grande  finesse,  et  par 
ion  extrême  dureté  le  diamant  s'y  prCte  plus  qu'aucune 
nlre  matî^rc. 

I-a  taille  des  petites  roses,  bien  (|ue  tr^s  différente  de 
elle  du  brillant,  s'opère  de  la  même  manière,  mais  avec 
les  tenailles  plus  petites  et  plus  légères. 

Le  percement  du  Hiamant  est  un  art  connu  seulement 
l'un  très  petit  nombre  de  personnes,  qui  le  tiennent  en 
[rand  secret.  La  première  ouverture  se  fait  avec  des 
Ktintfis  de  diamants  excessivement  aigiies,  le  percement 
rachëvo  au  moyen  d'un  foret  enduit  de  poudre  de  dia- 
uant. 

Boort  ou  Diamant  ooncrétionné.  —  Le  boort  se 
trouve  dans  tous  les  gisements  diamantifères;  c'est  bien 
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récllomunt  le  diamant  indomptable,  il  résiste  au  clivage, 
sa  matière  est  nouée. 

Sa  densité  est  de  3-ti. 

Réduit  en  poudre  dans  les  mortiers  spéciaux,  il  sert- 
ainsi  que  le  carbone  pour  le  polissage  des  pierres. 

On  l'emploie  également  dans  rinduslric. 

Au  moment  de  meltre  sous  presse,  nous  trouvons  le^= 
renseignements  suivants  adressés  par  M.  Gorceix   à  1 
Société  minéralogiquo  de  France,  sur  les  gisements  d 
Brésil  (voy.  Bull.  Soc.  min.,  15  février  IftSO). 

Les  terrains  à  la  fois  diamantifères  et  aurifères  s'é 
tendent  depuis  la  ville  de  Cunccicûo  bien  au-delà  d 
Diamantina.  11  on  existe  d'ailleurs  en  d'autres  points  d 
la  province...  Les  dépôts  d'alluvion  se  trouvent  placés 
soit  au  milieu  des  cours  d'eau  actuels  [servicios  dff  Htu) 
soit  sur  les  berges  de  ces  cours  d'eau  qui  coulent  quelque 
fois  dans  de  petites  plaines  {sei'vicm  de  Campo\  soit,  enfin 
au  milieu  des  montagnes,  mais  seulement  dans  le  fou 
des  ravins  {servirios  de  Serra). 

M.  Gorceix  a  visité  une  des  exploitations  appelées  sen'^»- 
cios  de  Rio;  elle  est  installée  dans  le  lit  du  Jequitinonh 
à  â  lieues  de  Diamantina.  et  occupe  cinq  cents  ouvrier 
Dans  les  couches  supérieures  du  gravier,  on    recueilL 
rémcraude,  le  béryl,  l'andalousile.  Le   diamant  se  re 
contre  surtout  dans  les  parties  basses.  On  observe  dai 
les  alluvions  des  espèces  de  grandes  porhes  semhlabl 
aux  Marmites  des  géants  de  la  Suède  et  de  la  Norvèç- 
C'est  li'i  que  les  diamants  sont  concentrés.  Ils  ont  po 
satellites  les  oxydes  de  titane. 
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CHAPITRE   III 


CORINDON 


Karund,  ail  ;  Corundum,  angl. 

Karund des  Hindous;  Adamas sîderttes  (Pline) ; 

Spath  adamantin  (Delaméthrie);  Télésie  (Haiiy)  :  A1*0', 
^«squioxyde  d'aluminium,  alumine,  contenant  46,6  pour 
c^«nt  d*oxygëne  et  53,4  d*aluminium;  cristallisé  dans  le 
^^-stème  rhomboédrique ,  ayant  pour  densité  4 ,  pour  du- 
'"^té  9,  un  éclat  adamantin  des  plus  vifs. 

Cette  espèce  comprend  des  pierres  de  plusieurs  couleurs  : 

COULEURS.  Noma  des  pierres. 

Incolore Saphir  btanc. 

.  ,     ,  . ,         ,  .,         .      a  .         ui       \  Saphir  girasol  ou  étoile  ; 
A  fond  blanc,  laiteux,  à  reflets  mobues.  ^      ^.  . . 

(      Siemsaphir, 

Violet. Améthyste  orientale. 

Bleu  indigo Saphir  indigo. 

Bien  TerdAtre Saphir. 

Bleu Aiguë  marine  orientale. 

Vert,  ordinairement  teinté  de  jaune  .  Èmeraude  orientale. 

Jaune  d'or Topaze  orientale. 

^  i  Hyacinthe  ) 

^^  *'"™"' I   VermeiU,  \  ""*""""• 

Honge  écartate  ou  carmin  ;  cochenille  \ 

aTec  teinta  de  Tîolet  ;  rouge  de  sang  /  Rubit  oriental. 

artériel ) 
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Propriétés  géométriques.  —  Le  corindon  crislallise 
sous  la  forme  do  prismes  ft  six  faces,  dont  les  arêtes  verti- 
cales portent  à  une  seule  de  leurs  extrémités  des  facettes 
ordinairement  petites,  mais  intéressantes  pour  la  cristallo- 
graphie (flg.  183). Ces  facettes,  n'afTct'lantciu'nne  seule  extré- 
mité de  Tarôte  suivant  une  loi  d'alternance,  fontcompreo — 
dre  pourquoi  le  corindon  se  présente  souvent  sous  la  formi^ 
de  rluiniboÈdres  aigus,  solides,  doiit  six  faces  parallMee^^- 
deux  à  deux  sont  des  losanges.  L'angle  dièdre  de  2  face^ 


Figure  183. 


Figure  191. 


adjacentes  est  de  86**'(flg.  i  81).  C'est  Tangle  caractéristiq 
du  rhumboèdre  qu'on  a  choisi  comme  forme  primitive.  Ct 
le  rhomboèdre  qu'on  obtieiil  quand  on  clive  les  erisla 
Cette  forme  combinée  .'i  un  prisme  hexagonal,  ou  enc 
à  une  base  qui  tronque  ses  sommets,  se  rencontre  souvi 
dans  le  rubis. 

Le  saphir  aflecle  aussi  la  forme  de  prismes,  ou  b 
celle  de  doubles  pyramides  hexagonales  étagées  les  u 
sur  les  autres,  cas  particuliers  de  formes  appelées  sc£ 
noèdres  dont  les  faces  deviennent  des  triangles  isoci 
(flg.  185).  En  général,  ces  cristaux  sont  arrondis  de 
nièro  à  ressembler  à  des  fuseaux. 

Clivages,  —  Difficiles,  mais  nets,  parallèlement     ^» 
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rnces  du  rhomboèdre  de  86^4',  Dans  certaines  variétés  on 
obscn-e  une  séparation  facile  suivant  la  base  des  cristaux; 
Iniais  des  expériences  récentes  autorisent  h  penser  que  les 
cristaux  ne  se  divisent  parallèlement  à  cette  direction 
plane,  que  parce  qu'ils  sont  formés  do  lames  hexagonales 
très  minces  emplK'es  les  unes  sur  les  autres  (I). 

Propriétés  chimiques.  —  Le  corindon  est  infusible 

lux  feux  les  plus  violents  de  riudustrio.  luiioluble  dans  les 

icides,  et  même  dans  le  carhnnatt»  de  smide,  il  est  désa- 

régé  h  une  haute  température,  celle  du  chalumeau,  par 

xemple,  par  le  borax  ou  le  sel  de  phosphore.  Il  se  dissout 

verre  clair  dans  ces  fondants. 

Pour  l'auAlyser,  on  le  roduït  ca  poudre  lrt>8  (iae  dans  un  mortier 
iici«r  (mortier  d'AUich);  on  le  I&ve  easuil«  par  l'acide  chlurhydrîque 
fudu  d'eau.  On  le  traite  par  six  fois  son  poids  de  bisulfate  de  potasse 
ns  uu  creuset  de  platine;  il  devient  soluble  dans  l'acide  chlorbydri- 
ne,  «i'ou  on  le  précipite  par  le  sulfure  d'ammonium,  après  avoir  saturé 
dissolution  p»r  de  Tammoninque.  Le  précipite  flocouaeux  d'alumine 
ne  n  lui-même;  r^imnd  il  est  à  moitié  sec,  on  le  lave;  on 
«;  ou  le  calcine,  puis  on  le  pèse.  (Pour  reccmnailre  la  pré- 
Bce  du  fer  ou  du  chrome  dans  le  précipité,  voyez  l'analyse  du  spi- 
ile,  p.  253.)  Voici  les  résuIiaU  de  quelques  analyses  : 


Alutninn. 

Magnéaio. 

SIlicB 

Rubis  de  l'Inde.   .   . 

97.32 

1,00 

1,21 

Saphir  de  l'Inde  .   . 

07,51 

1,89 

0,80 

La  magnésie  et  la  silice  no  se  trouvent  ici  qu'à  l'état  de 
élange. 

Matières  colorantes.  —  Le  saphir  d'un  bhinc  bien 
lUr  ne  contient  ijuc  de  l'alumine. 
Les  corindons  colorés  doivent  leur  couleur  à  des  quan- 


(1)  Voy.  Bull.  Soe.  géoi.  itr  France,  3»  série,  3,  p.  &03,  sur  la  propa- 
hiioa  d«  la  chaleur  dans  les  oriatatu. 
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tités  tellement  petites  de  matière,  qu'on  ne  les  retroui 
pas  toujours  dans  les  analyses  des  chimistes,  et  que  h 
meilleurs  éclaircissements  sur  la  cause  de  la  coloration 
nous  sont  donnés  par  la  synthèse,  c'esl-à-dire  par  la  re^H 
production  des  substances  naturelles.  ^B 

Le  rubis  doit  sa   couleur  à   une  tr6s  petite   quantité 
d'oxyde  de  chrome.  Lorsqu'il  est  porté  à  une  haute  tem] 
rature,  il  devient  verl;  mais,  en  se  refroidissant,  il  repreui 
sa  coulDur  rouge.  11  partage  cette  propriété  avec  le  rubii 
spininclle  et  le  grenat  pyrope.  qui  renferment  aussi  tous_ 
les  deux  de  l'oxyde  de  chrome. 

Dans  toutes  les  reproductions  du  rubis,  on  n'a  j ami 
manqué  d'ajouter  à  l'alumine  un  composé  de  chrome  ca- 
pable df  la  eolnrer.  Les  rubis  arliricicls  de  M.   GaudÎDj 
d'Ebelmen,   de  MM.  Saintc-Claiir.    DevîUc  et  Caron, 
MM.  Frémy  et  Feil,  colorés  de  celte  manière  devicunc] 
aussi  verts  à  uiie  température  élevée,  mais  reprennent 
froid  leur  colmation  primitive.  La  matière  colorante  di 
saphir  esl  plus  douteuse.  On  serait  tenté  au  premier  abord, 
de  la  rapporter  au  cobalt,  à  cause  de  l'analogie  de 
nuance  avec  celle  des  verres  colorés  par  Toxyde  de  coball 
mais  on  n'y  trouve  pas  même  de  traces  de  cette  niatièr 
et  Ton  n'a  rien   qui   confirme  celte  opinion  purement, 
hypothétique.  Plusieurs  saphirs  contiennent  un  peu  de 
fer,  qui  joue  peutrôtre  un  certain  r61e.  MM.  Sainte-Claire 
Devillc  et  Caron,  comme  on  le  verra  au  chapitre  de  la  re- 
production des  pierres  précieuses,  ont  montré  que  la  cou- 
leur rouge  et  la  couleur  bleue  se  développent  dans  l'alumine 
en  présence  du  chrome  à  des  températures  différentes, 
couleur  bleue  paraît  donc  provenir  de  l'oxyde  de  chromi 
ce  vrai  caméléon,  qui  teint  puissamment  beaucoup 
matières  minérales  diverses,  et  prubablemeut  de  plusieurs 
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nuances  très  variées,  suivant  son  état  dans  les  combinai- 
^(inîi.  Les  verriers  inslruiU  savent  que  le  chrome  colore 
les  fondants  de  couleurs  différentes,  suivant  des  condi- 
tions de  température  difllciles  à  analyser.  Voyez  à  Repro- 
ffttcd'vu  des  m'nwraux  celle  du  rubis  par  MM.  Sainte- 
Claire  Deville  et  Caruii.  Reuncoup  de  saphirs  se  décoltj- 
renl  quand  on  les  chauffe. 

Celui  de  l'Inde  devient  assez  vite  incolore.  Celui  du  Puy, 
d'un  bleu  Irfes  foncé,  s'éclaircit  un  peu  quand  on  le  porte 
à  tine  haute  température.  Les  corindons  jaunes  devien- 
iionl  blancs  aussi,  lorsqu'on  les  soumet  ù  cette  influence. 
L^es  plus  vieux  auteurs  qui  ont  parlé  des  pierres  ont  tous 
ignalé  ce  moyen  dVjbLenir  des  corindons  blancs,  dont 
éclat  c?-i  si  voisin  de  celui  fin  diamant. 
Propriétés  physiques.  —  L'érlal  est  en  effet  considé- 
rable dans  cette  espèce  minérale,  dont  l'indice  de  réfrac* 
lion  est  de  1,76.  On  a  cru  longtemps  que  les  mbis  renfer- 
'ïïaii'nl  des  étoiles  ardentes,  et  luisaient  p(^ndanl  la  nuit; 
ii*  n'ont  en  enx-niftraes  aucun  foyer  luniiiieiix;  mais  ils 
décomposent  la  lumière,  dont  ils  renvoient  les  rayons 
"^Uges  avec  une  vivacité  sans  égale.  Traversés  par  un  cou- 
^ïil  électrique  dans  le  vide,  ils  s'illuminent  d'un  feu 
'^Uge  des  plus  intenses.  L'éclat  des  coriudi>ns  de  toutes 
^Uleurs  aide  beaucoup  h  les  reconnaître. 

^  corindon  possède  en  outre  un  dichrolsme  souvent 
*i*3c  accentué,  h  un  degré  moindre  cependant  f\\n^  le  sa- 
***''  d*eau.  Un  certain  nombre  des  saphirs  du  l'uy,  dépar- 
'ïiftnl  de  la  Haute-lj^ire,  en  France,  du  royaume  de 
*ïi  et  d'autres  loc^ilités  sont  verts,  lorsqu'on  les  regarde 
•'Ticndiculaircment  aux  faces  de  leurs  prismes,  ou  à  la 
^**leur  de  leurs  pyramides;  ils  sont  bleus  quand  on  les 
Sarde  dans  la  direction  môme  de  cette  hauteur.  Quand 
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on  observe  un  de  ces  cristaux  perpendiculairement  à  une 
des  Tares  du  prisme  au  moyen  de  la  loupe  dichroscopique, 
on  voit  deux  images,  Tune  bleue,  l'autre  verte,  qui  de- 
viennenl  Jaunes  toutes  les  dfux,  lorsque  la  pierre  est  por- 
tée h  une  température  un  peu  élevée;  pendant  le  refroi- 
dissement, les  images  deviennent  vertes,  puis  elles  rcpron- 
iioal  leur  oouk-ur  primitive.  Il  semble  qu'ici  la  couleur 
lileue  soi!  un  phûnoiu^ue  de  phosphorescence  0)»  sem- 
blable à  celui  de  certaines  fluorines. 

Enlin,    quelques  cristaux  présentent  sur  leurs  bases 
trois  systèmes  de  stries  qui  rayonnent  h  partir  du  centre  eu 
formant  ensemble  des  angles  de  60".  I^es  cristaux  de  Tlnde^^ 
qui  offrent  cette  particularité  sont  souvent  taillés  en  cabo — 
chou.  Eu  les  plâtrant  vis-à-vis  du  soleil  ou  d'une  flanimi 


vive,  on  y  observe  une  étoile  lumineuse  à  six  branches     ^ 

qui   semble   se   promener  à  leur   stirface    lorsqu'on  et j 

change  la  direction.  Ocs  variétés  portent  les  noms  de 
phirs  astéfiéSf  sternsaphirSf  en  allemand. 

Lorsqu'on  regarde  un  cristal  de  corindon  sur  le  porti 
objet  d'un  microscope  muni  de  deux  niçois,  et  que  \\ 
croise  les  niçois,  la  lumière  est  rétablie  par  toutes  les 
rections  du  cristal,  excepté  pour  celle  où  son  axe  de  flgu  — ■ 
est  parallèle  à  Taxe  optique  de  la  lunette.  Il  suffit  donc  ^^mmzdi 
lui  donner  deux  positions  successives  différentes,  pour  qi^~^^  < 
dans  l'une  au  moins,  il  dissipe  l'obscurité  produite  paï""  le 
croisement  des  niçois,  et  cela  que  le  cristal  soit  nalur— -^eîJ. 
ou  taillé  à  la  façon  des  pierres  précieuses. 

Si  l'on  a  une  plaque  de  corindon  à  faces  perpendi*:^  «J- 
laires  .M'axe  de  figurt-,  on  peut  y  obscner  les  aunes»  *-^ 
colorés  circulaires  traversés  par  une  croix  noire,  qui   cr^- 


(i)  JaKxettai,  Bull.  Soc.  géoL  de  France,  2"  •ért«,  I.  XXIX,  p.    3O0. 
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ractérisent  les  substances  h  un  axe  optique,  en  regardant 
cette  plaque  entre  deux  tourmalines,  ou  bien  avec  le  mi- 
rroscope  d'Amici. 

On  peut  aussi  faire  les  expériences  relatives  h  la  double 
réfraction  indiquées  ù  la  page  T'a. 

Dctvsité.  —  Elle  a  un  grand  intor^t  prati(iue:  elle  est  de 
■*;  c'est  une  des  plus  fortes  parmi  celles  des  pierres  pré- 
cieuses: elle  est  souvent  consultée,  lorsqu'il  s'agit  de  dis- 
tinguer le  rubis  oriental  «Favec  nu  spinclle,  ou  certaines 
tourmalines  rouges. 

Dureté,  —  Elle  est  de  9,  C'est  souvent  le  caractère  le 
filus  sûr  pour  distinguer  le  nihis  cirieutal  de  certains  rubis 
^ui  ont  la  m^me  densité  ,  mais  qui  ne  sont  <|iie  des  gre- 
nats. 1^  dureté  du  saphir  do  riuilc  est,  un  dire  des  lapi- 
daires, un  peu  plus  grande  (|uo  celle  du  ntbis. 

Gisements.  —  Le  corindon  hyalin  est  ordinairement 

I disséminé  en  cristaux  roulés  dans  le  gravier  des  rivières 
avec  d'autres  gemmes  cl  avec  de  l'oxyde  de  fer  magncti- 
Iquo.  La  plupart  des  rubis  et  des  saphirs  les  plus  beaux 
[sont  recueillis  auUuir  iJi^  Mogaot  et  de  Kyot-pyau,  à 
cinq  jours  de  marche  vers  TE.-S.-E.  d'Ava,  rnyauine  des  Bir- 
mans, ou  dans  les  environs  de  Syrian,  vîltc  du  Pégu,  dans 
les  monts  Capellan,  contrée  dont  l'abord  est  rendu  fort 

I difficile  par  les  bittes  féroces  ou  venimeuses.  De  Coyian 
proviennent  aussi  des  rubis  d'un  rouge  tirant  sur  le  rose, 
ordinairement  un  peu  pjUc.  Il  y  a  des  mines  célèbres  de 
rubis  à  Bakschan.  dans  rUsbetistan,  partie  de  la  Tartane 
■appelée  d'abord  Mawarelnahar. 

H    L'Amérique  fournît  do  gros  saphirs  associés  à.  de  lam- 

phihole,  du  feldspath  ,  ihi  mica  ,  des  tourmalines,  dos  py- 

_  rites,  dan*  des  calcaires  grenus,  à  Newton,  New-Jersey;  à 

B^i'arwick,  dans  le  New-York.  Dans  le  Massachusetts,  le 

P 


FUËCIKUSKS 


corindon  accompagne  le  béryl,  le  zircon  et  le  mica  lépi^ 
dolitbe.  L'Australie  du  Sud  a  fourni  également  des  saphirs- 
blanrs  vt  bleus. 

EiiroiàC.  —  En  Bohème  ,  on  rencontre  des  saphirs  à  l'élatL- 
de  galets  nu  de  crisUiux  arrondis  sur  les  hauteurs  du  mou^fc: 
Iser,  aux  environs  do  Bilin  et  de  Mcronitx.  En  France,  om^ 
trouve  du  saphir  à  Crouslet,  dans  le  basalte  et  les  lavc'^^ 

basalli(iucs,  ainsi  que  dans  les  alluvions  du  ruisseau  d'Ex 

pailly,  près  du  Puy  en  Velay. 

Taille  des  Corindons.  —  Les  rubis^  les  saphirs,  sont  ewr~m 

général  lailli's  en  brillants.  f)n  dunne  souvent  à  la  ceïn 

lure  <ics  saphirs  des  contours  un  peu  plus  ranlaisistes.  Oi 
les  taille  t-n  octogones»  à  degrés,  en  cabochons.  On  relailL  -^ 
aujourd'hui   en  brillants,  h  cause   du  prix  élevé   qulft^ 
aUcigncnt  maintenant,  les  rabis  et  les  saphirs,  qui  viei^^ 
ncnt  de  iihient,  et  qui  sont  taillés  imparfaitement,  d'hi 
biludc  en  cabochon. 

Valeur  comme)  daie.  —  Un  rubis  d'une  belle  eau,  de  coi 
leur  agréable,  vive  et  bien  homogène,  a  souvent  ui 
énorme  valeur.  Un  rubis  parfait  de  S  à  tO  carats  (I 
S  grammes)  se  vendiait  detLv  ou  trois  fois  plus  cher  qn'i 
diamant  de  môme  grosseur.  Voici  les  prix  de  quelque 
uns  de  ceux  qui  sont  estimés  dans  Tinventaire  des  pierr 
de  couleurs  de  la  couronne  de  France  on  1791  : 

Va  grand  rubis  d'Orieni.  forme  île  l>pe,  cou- 
leur rose,  plusieurs  glaces  H  bouillons;  un 
cran  dans  le  déHaous £5" 

Un  (rrand  rubis  d'Orient,  forme  d'œuf  de 
poule,  deux  crans  dans  le  dessous,  couleur 
pourpre,  une  calcédoine  au  milieu 7*= 

Un  rubis  d'Orient  de  première  couleur,  mais 
inégal,  forme  à  huit  pan^^  ideux  forts 
crans  daoA  le  dessous) 3" 
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it,  de  bonne  couleur  (2  bouil- 

30  ^  i.OOO    — 

irentes  formes  et  grosseurs 
ikarat. 

parfait  ne  doit  pas  être  trop  foncé,  il  doit 
pidité  parfaite.  La  couleur  la  plus  agréable 
izur,  rehaussé  par  un  velouté  qui  est  dû  au 
'  réflecteur  de  la  pierre, 
commun  à  beaucoup  de  cristaux  consiste 
Tuniformité  de  leurs  couleurs.  Souvent  une 
>rindon  est  bleue,  Tautre  blanche,  jaunâtre 

itaîre  de  1791  déjà  cité,  on  lit: 

a  de  laphir,  forme  losange 

i  à  plat  sur  toutes  les  faces, 

tes  arrondies,  vif  et  net  .   .     132»  V«     lOO.OOOlivres. 

àent,  riche  en  couleur,  vif, 

lonne  à  huit  pans 27»  ^      12.000    — 

mt,  OTAle  allongé,  saphir  des 

paze  au  milieu ^9^  rt       ^-^OO    — 

ient,  de  belle  couleur,  carré 

n  au-dessous, glace  etfumée.       21"  -^         6.000    — 

mentale,  émoussée,  faible  en 

t  nette 13»  ^        6.000    — 

orîndon  d'un  véritable  vert  émeraude,  tous 
i  parlent.  En  existe-t-il? 

d'histoire  naturelle  possède  un  beau  saphir 
parallèlement  aux  faces  du  rhomboèdre  pri- 
ir,  des  mieux  caractérisés  au  point  de  vue  de 

la  couleur,  est  la  plus  belle  pierre  de  notre 
ionale,  que  le  haut  prix  de  ces  matières  em- 
ussi  complète  qu'on  pourrait  le  désirer, 
rnières  années,  on  a  parlé  d'un  saphir  valant 
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plus  d'un  million  do  Trancs,  échangé  par  Uaiiy,  au  noi 
de  la  France,  avec  un  minéralogisle  célèbre  d'Allemagne 
Weiss.  La  vérité  est  qu'un  échange  a  eu  Heu  entre  1%:==;^ 
Franco  et  l'Allemagne  à  la  fin  du  siècle  dernier,  sous  I^^^^^ 
auspices  de  deux  commissions  d'experts  nommés  par  l^^^j 
gouvernements  des  deux  nations.  L'n  saphir  h  TéUit  cmj^ 
cristal  naturel  Taisait  partie  de  la  collection  oiferto  par       j^ 
Franco.  Les  cristaux  de  saphir,  surtout  ceux  qui  ont        l^ 
forme  de  doubles  pyramides,  cachent  quelquefois  scr^us 


I 


1  ^n»  IM. 

une  croûte  plus  ou  moins  pile  et  laide  un  noyau  capâ>^^'^' 
de  fournir  après  U  taille  une  fort  belle  pierre.  Telle  ^^*' 
sans  doute  l'origine  de  ce  conte  trop  de  fois  répété.  Sî  '^ 
noyau  du  cristal  donné  k  Weiss  avait  la  valeur  qa*on  ïï  ^' 
attribue,  oD  saurait  en  quelles  mains  il  se  trouve,  d'a^^' 
tant  inieux  que  l'errattr  commise  ne  serait  pas  une  faut^^' 
ceaz  qui  ont  propa^  cette  anecdote  n'ont  januis  dit  F  -^ 
non  du  propriétaire  actuel  de  ce  saphir  Doîqne. 

Les  auteurs  se  sont  du  refte  compta  à  enrichir  la  col 
Icctton  du  Maséom  de  sapkin  qvi  ne  loi  appariiennenl 
pes.  (Test  aiasi  qve  êuÊS  ^aelqnes  livres,  même  récenl«> 
««  peut  «tùr  reprèeeatée  me  pierre  de  cette  espèce,  don 


BUBIS    BT    SAPIIin. 


i53 


Muséum  ne  possède  qu'un  modèle  en  verre  coloré;  c'est 
saphirapparlenanlauducdeDovonshire(fig.1S6et187), 


Figure  lui. 

Appendice  Émet'L 

Pierre  à  aiffuiscr  d'Arménie  (Théoplirasle). 
Smuri*  (Dioscoride),  yaain'mn  d'Arménie  (Pline). 
Srtit/ris,  Smirt's  d'AgricoIa;  Smertjcl^  Smirgel,  Schmirtfei^ 
îmef*ii  (Haiiy). 
C'est  de  l'ahimine  cristallisée  compacte,  ordinairement 
<yiée  d'une  plus  <n»  moins  grande  quanlilc  d'oxyde  de 
r. 
Analyses  de  quelques  émeris. 


S«s<]Uiox>'de 
Alumiott.     de  fer.      Chaux. 


Ktoeri  de  Gumuch.    77,8:2  %M 

t—         Naxo§.  .     G8,53        2b.  10 
—         Chester  i 

ru  u  A     ♦*.«*  50,2! 

(Maflsachiusctu)  \ 


1,&0 
Q.8G 


Silico. 

8,13 
3.10 

3,i3 


l-lnu. 

3,M 
4,72 


Total. 

99,48 
101.31 


La  dureté  de  Témeri  est  d'autant  plus  grande  qu'il  con- 
tent plus  d'alumino  (voir  p.  1  i8). 
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CHAPITRE  IV 


SPINELLE 


Rubis  spinelle;  Rubis  balais;  Almandine,  ancien  fran^«^^*^ 
espinelle. 

On  ne  connaît  pas  l'époque  où  le  mot  espinelle  s'est  >*i^" 
troduit  pour  la  première  fois  dans  la  langue.  Quant  â^a»-^ 
mots  rubis  etbalais,  ils  étaient  employés  dès  le  xni'  siè<=^^®- 
Les  rubis  spinelle  et  balais  rentrent  dans  les  Anthrax  ^:3es 
Grecs,  et  les  Carbunculi  de  Pline,  sans  doute  parmi  c^^^"^ 
que  Pline  appelait  femelles. 

Le  spinelle  est  un  aluminate  de  magnésie,  MgOAl  ^^^' 
combinaison  de  28  de  magnésie  et  72  d*alumine  ^<^^  '''' 
100  parties,  cristallisé  en  octaèdres  réguliers,  ayant  pc»*^ 
densité   3,575,   et  pour  dureté  8.  Souvent  une  certaî^^e 
quantité  de    protoxyde  de  fer   remplace  une  quantf  *^ 
équivalente  de  magnésie,  et  l'espèce  passe  au  pléonas^^ 
en  prenant  une  couleur  noire. 

COULEURS.  Noms  des  pierm. 

Rouge  de  feu,  rouge  avec  points  de  carmin.  .   .  .  Rubit  spinelle. 
Rouge  rose,  avec  points  de  bleu,  souvent  un  peu 

laiteux Rubis  baiaù 

Rouge  jaunâtre  ou  orangé Rubicelle. 

Rouge  de  vinaigre Spinelh  vinaigrt. 
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JUnig«  cochenille  inélé  de  blea  f violacé) Ahnandine. 

Sc*ir  «>n  masM,  à  éclat  irèii  vif PlnniatU. 

0lcu,  s.itïfi   usage , Spinelh  ftteu. 

Formes  géométriques.  — L'octaèdre  régulier  simple, 
^.  isHj;  l'orlat'dre  transposé. 

Les  octaèdres  sont  souvent  allongés  ou  aplatis  dans  une 
irection  au  détriment  des  autres  (voyez,  bëformatmmy 
58)  (Ûg.  189). 


KÎKUrc  tM. 


Ii;rure    IHW. 


Propriétés  physiques.  —  Sans  action  sur  la  himi&re 

I'iariséu. 
£clat  des  plus  vifs.  L'iudïce  de  réfracLioii  est  de  1,K1. 
®  pléonastes  de  Haute-Loire  ont  souvent  un  éclat  super- 
iel  gras,  semblable  à  celui  des  diamants. 


Composition  et  Propriétés  chimiques 


^^'ofnpojii'/i'on.  —  Analyse  d'un  rubis  spinelle  de  Ceylan, 
^  Abich. 

•^l  iiminc  69,01  ;  magnésie  26,21  ;  protoxyde  de  fer,  0,7i  ; 
|^<luioxyde  de  chrome  i.lO;  silice  2,02. 
"  *-^  protoxyde  de  fer  renferme  une  partie  de  la  magnésie 

^itre  d'isomorphe;  le  sexquioxyde  de  chromo  et  la  silice 
&ont  que  mélangés  ;  le  chrome  qu'on  en  retire  par  Tana- 
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lyse  à  l'état  de  sesquioxyde  n'existe  pas  à  ce  degré  d'oxy- 
dation dans  ce  mélange;  il  entre  probablement  à  l'état 
d'acide  chromîque  sous  lequel  il  donne  une  belle  couleur 
rouge.  On  sait  que  cet  oxyde  chauffé  devient  noir,  et  qu'il 
reprend  sa  couleur  à  froid.  Le  rubis  spinelle  porté  aune 
haute  température  se  comporte  de  même  ;  il  devientcomme 
le  rubis  oriental,  d'un  vert  tirant  sur  le  noir  à  chaud,  et 
reprend  peu  à  peu  sa  couleur  en  se  refroidissant.  Il  ne 
faut  pas  le  chauffer  trop  brusquement,  ni  h  une  tempéra- 
ture trop  élevée. 

Le  groupe  minéralogique  des  spinelles  comprend  beau- 
coup d'espèces  qui  ne  jouent  aucun  rôle  à  titre  de  pierres 
précieuses. 

Nous  nous  contenterons  de  rappeler  que,  d'après  les 
analyses  de  M.  Pisani,  le  spinelle  noir  ou  pléonaste  d'Au- 
vergne contient  10,72  de  sesquioxyde  de  fer  remplaçant 
de  l'alumine,  et  13,60  de  protoxyde  du  môme  métal,  q«» 
remplacent  de  la  magnésie  proportionnellement  à  leur* 
équivalents  respectifs.  Lorsqu'on  examine  toutes  les  esp^" 
ces  du  groupe,  on  voit  que  les  deux  oxydes  de  fer  remp^** 
cent  ainsi  chacun  de  leur  côté  les  deux  éléments  du  t\j^^^ 
spinelle,  et  l'on  arrive  à  la  magnétite  FeOFe*0',  qui  est- 

meilleur  minerai  de  fer,  appelé  pierre  d'aimant,  itt^* 

4ie 
aussi  éloigné  que  possible  des  pierres  précieuses,  bien  ff 

dans   rantiquité    on  l'ait  quelquefois  employé  com*^ 

pierre  d'ornementation,  ou  plutôt  peut-être  comme  an» 

lette. 

Analyse  des  Spinelles 

A  cause  de  leur  composition  souvent  très  complexe,  l'analyse  d^^ 
spinelles  est  longue,  lorsqu'on  veut  en  doser  tous  les  éléments.  On  ^^ 
broie  un  fragment,  environ  1  gramme,  en  poudr*  aussi  âne  que  po»^^ 
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ble  ;  oa  l'attaque  |>ar  le  biRuIfate  de  pnussef  comme  qoub  l'avons  dit 
plUB  linut  pour  le  nibîs;  on  le  maiiilieut  en  fusion  nu  rouvre  Rombre 
dans  un  creuset  de  platine.  On  hisse  refroitbr;  on  ajoulo  un  \wu  de 
carbonate  de  sourie  et  de  nitre,  on  nm^ne  le  tout  à  fusion  tranquille, 
jusqu'il  ce  que  ta  masse  se  boursoufle.  Il  se  forme  du  chroniate  de 
potasse,  qu'on  enll*ve  par  l'eau  bouillante,  lorsque  lo  creuset  est  froid, 
ou  à  peu  près.  On  Altrc.  et  il  reste  sur  le  filtre  nlumim'.  magnésie, 
oxyde  de  fer.  La  dtssolutîou  de  chromaLe  qui  trinurse  le  filtre  est 
imitée   itvec   précautiau  par  de   l'acide  chlorhydrique,  puis  portée  à 

Il'ébullitifin  uvec  un  |mu  d'alcool,  cl  l'acide  chromique  rameuê  à  l'elat 
«Je  ses(|uiox>de  de  chrome  est  précipité  uu  moyen  de  l'ammoniaque  et 
fête  sur  un  filtre.  Le  filtre  lavé,  séché,  calciné,  pesé,  on  calcule  le 
poids  du  r/iroffff. 
I>e  résidu  d'alumine,  magnésie  et  oxyde  de  fttr  resté  sur  le  tlllre,  est 
dissous  dans  l'acide  chlorhydrique,  et  la  dissolution  traitée  par  Tarn- 
'xnoniaqae,  puis  par  du  sulfure  d'ammonium  qui  précipite  l'alumine  et 
le  fer  A  l'éULl  de  sesquioxydi;  ;  uu  jette  sur  un  llltru  qui  retient  ces 
^eux  oxydes  et  laisse  passer  la  mH^'ué^it'.  On  lave  rnlumiu**  quand 
«Il«  est  à  moitié  »èclie,  et,  lorsqu'une  goutte  de  la  liqueur  du  luvagc 

(ne  précipite  [dus  par  l'azotate  d  nrgent,  on  y  pK*cipite  In  ningnesie  au 
auoyen  du  phosphate  de  soude  additionné  d'un  peu  d'ammoniaque.  Le 
précipité  de  phosphate  ammoniaco-mngncâien  est  k'nt  ii  hc  former.  Il 
foit  connaître  la  quantité  tie  mnynésic. 

Quant  nu  mélange  d'alumine  et  de  spsqmoxydo  de  fer,  il  est  mis,  une 
fois  sec,  dans  une  nacelle  de  porcelaine,  tarée  d'avance,  qu'on  intro- 
IB  «luit  dans  un  tube  de  porcelaine.  Le  poids  de  la  nacelle  chargée  des 
«xydes,  comparé  à  celui  qu'elle  avait  quand  elle  était  vide,  fuit  con* 
naître  le  poiils  de  ces  oxydt^s.  I^  tube  de  porcelaine  est  placé  dans  un 
four  à  rererhère;  on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogé-ne  sec,  lequel 
r^uit  l'oxyde  de  fer  seul,  puis  un  courant  d'acide  clilorhy-lrique  sec. 
'•lui  emporte  le  fer  ik  l'état  de  chlorure  volatil;  enfin,  im  nouveau  cou* 

»xaat  d'hvdrogèno  sec  pour  laver  l'aiiparcil.  La  nacelle  pesée  a  perdu 
«te  «ou  poids,  et  la  perte  est  le  i>oids  du  sesquioxyde  de  ftr  disparu.  Le 
~    tidu  est  de  rit^Nime. 


k    Propriétés  chimiques.  —  Ixs  spinollessonlinftisiblcs 
Il  fhalumeau,  tlifficilcment  all;H|u6s  par  le  bnrnx,  ou  par 
acide  sulfuriqiio  concentré.  Cehii  de  conlenr  ronge  snbil 
chaud  des  nH)tliHcalit.ins  dnal  nous  avons  parlé   plus 
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Gisements.  Il  est  disséminé  dans  des  calcaires,  ou  dans 
des  schistes  crîslallins,  parfois  dans  des  roches  volca- 
niques. 

Â  Ceylan,  à  Siam,  on  le  rencontre  en  cristaux  roulés 
dans  le  gravier  des  rivières.  11  accompagne  ordinairement 
le  corindon. 

Taille.  —  On  le  taille  en  brillant  à  la  partie  supérieu 
(couronne  et  table),  à  degrés  dans  le  dessous. 

Quand  il  est  d'une  rare  beauté,  on  donne  également  au 
dessous  la  forme  de  brillant.  Quelquefois  dans  la  montun 
on  le  pose  sur  une  feuille  d*or  ou  de  cuivre,  pour  en  ari 
ver  la  couleur.  On  eu  fait  quelquefois  disparaître  les  nu 
ges  et  les  taches  en  le  chauffant  ;  mais  c'est  un  essai  da 
gereux. 

Valeur  commerciak.  —  D'après  rinvcntairu  de  la  co 
ronne  : 

TTn  grand   rubis  spinelle,  carré  long,  vif  et 

net 56fl  f^    Tn  nnniiii     ^  i. 

Un  spinelle  à  huit  puas  allongés,  grand  cran 

sur  im  des  flancs,  vif  et  net 3<!  f^  300    

Un  grand  rubis  balais,  belle  couleur,  vif.  net, 

carré,  peu  de  dessous 20»  ^       10.000    

Un  rubis  balais,  bonne  couleur,  vif  et  net,  à 

huit  pans 5*  7^  400    

Un  rubis  balais,  couleur  vinaigre,  huit  pans, 

vif  et  net 4e  x  200     
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CHAPITRE  V 


CHHYSORÉRVL   DE   WERNER 


De  Ckrtisof^  or  et  Bentdos,  béryl, 

Cymophane  (liaiiy),  de  Cumos^  nottant,  et  Phaind,  jo 
nrais,  sans  doute  la  chrysolilhe,  qnc  Pline  range  parmi 
ïs  lopazes. 

Cn'ssoiite  est  une  pierre  de  Ethiopie  qui  reluist  comme  or  et 
ttincelie  comme  feit  et  a  la  couleur  de  la  mer  qui  décline  à 
^tJ'^ure.  {Le  Propriétaire  des  r/wses^  en  1372.) 

C'est  un  aUiniinato  de  f^lurine,  GIO'AW,  composé  th<:o- 
iqucmcnt  de  80,2  alnmiiio,  19,8  ghicinc. 

L'analyse  de  celle  du  Brésil  a  donné  à  M.  Damour 
78,1  d'alumine,  17, Hi  de  glucine  et  4, -47  de  proloxyde  de 
Ter.  Iwi  dcnsil<*  en  est  de  a. 731.  La  dureté  est  s, 5,  un  peu 
supérieure  à  celle  du  spinelle. 

Elle  cristallise  en  prismes  droits  à  base  rhombe,  dont 
les  paDs  Tont  entre  eux  un  aiîgle 
<Io  120*  9'.  Les  prismes  sont  moili- 
Bès  sur  les  arêtes  et  les  angles  ai- 
gus de  leurs  bases.  Les  cristaux  du 
Brésil  sont  souvent  groupés  par 
Ueux    parallèlement   aux  faces  du  »'"*B"f"  *'*• 

prisme.  Les  bases  des  cristaux  sont  striées  (Ûg,  190)  paral- 
lèlement à  leurs  diagonales  aiguCs. 


Ouolquefois,  trois  groupes  formés  chacun  de  deux  cris- 
taux déjc^  groupés  comme  nous  venons  de  le  dire  s'acco- 
h'nl  autour  d'une  lî^ne  perpendicu- 
laire à  leurs  bases,  et  l'on  a  six  cris- 
laux  autour  de  celle  ligne.  Les  fa- 
cettes qui  modilicnt  les  arCtcs  de 
leurs  bases  sont  le  plus  ordinaire- 
ment seules  visibles  dans  ces  cris— 
^**"      *  taux,  outre  les  bases   elles-mômes, 

et  Tensonible  à  l^aspect  d*uno  double  pyramide  à  douze 
faces  tronquée  aux  deux  bouts.  Trois  directions  de  slHes 
qui   s'entre-croisent  sur  les  bases   témoignent  de  celle 
structure  (flg.  191). 

La  couleur  varie  du  jaune  d'or  vif  au  vert  asperge,  au 
vert  olive  dans  les  chrysobéryls  du  Brésil  et  des  Ktats- 
Unis. 

L'éclat  des  cristaux  est  vitreux,  mais  un  peu  gras  ;  cer- 
taines variétés  ont  des  rellets  opalescents,  laiteux»  d^un 
effet  agréable,  qui  ont  fait  donner  par  Uauy  le  nom  de 
cymophanc  h  l'espèce  tout  entière.  Brevvster  a  observé 
dans  ces  variété^^  chatoyantes  un  nombre  infini  de  très 
Eues  cavités. 

Propriétés  chimiques.  —  Au  chalumeau,  le  chryso- 
béryl est  infusible,  insoluble  dans  les  acides.  En  versant 
sur  la  matière  une  ou  deux  gouttes  d'une  dissolution  éten- 
due d'azolate  de  cobalt,  etchauflanl  fortement,  on  obtient 
une  coloration  bleue.  En  ajoutant  à.  la  matière  ûnenicnt 
pulvérisée  du  borax,  on  obtient  une  masse  fondue,  tî- 
Ircuse  et  limpide. 

Analyse.  —  Pour  l'analyser,  on  le  décompose  par  le 
bisulfate  de  potasse  ;  on  dissout  la  masse  fondue  ;  on 
ajoute  à  la  liqueur  une  dissolution  concentrée  de  carbo- 
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nale  d  ammoniaque; 
le  tuut  pendant  un  temps  assez  long,  en  agitant  fréfiucm- 
meni.  On  ajoute  uu  cxc&s  do  carbonate  d'ammoniaque, 
ce  qu*il  en  fanl  pour  empêcher  la  glucine  do  se  précipiter, 
pas  assez  cependant  pour  dissoudre  de  ï'ahimine;  on  jette 
Mir  un  filtre,  on  lave,  on  dcss5che,  on  calcine,  on  pèse, 
on  connaît  ]o  poids  de  l'alumine. 

Gisements.  —  Le  cbrysobéryl  se  recueille  en  cristaux 
souvent  cassés,  roulés  ,  dans  les  sables  des  rinères  du 
Pégu,  ou  sur  la  ccHe  occidentale  de  l'île  de  Bornéo,  avec 
le  diamant,  l'or,  la  topaze,  le  béryl;  au  Brésil,  dans  les 
sables  dinmautilères.  Dans  l'Amérique  du  Nord,  il  est  dis- 
séminé avec  le  grenat,  la  tourmaline  et  le  zircon,  dans  des 
filons  graiiîti(iu('s.  h  lladdain,  Coniierticnt. 

Taille  et  Valeur.  —  Les  chrysohéryls  d'un  beau  jaune 
d'or  vif  se  taillent  comme  les  diamants,  au  moins  dans  Iv 
dessus.  Coujc  qui  sont  opalescents,  chatoyants,  se  taillent 
en  cabochons.  Ou  les  travaille  avec  l'émeri  sur  la  roue  de 
Initon  ;  le  Iripoli  sert  î\  les  polir.  Ils  sont  en  général  moins 
appréciés  en  iMtrope  qu*au  Brésil,  lis  atteignent  h  peine 
la  valeur  du  rubis  balais. 

Alexandrite.  —  Une  variété  d'un  beau  vertéracrnudo, 
appelée  nlt^xandrite,  se  rencontre  en  gros  crisUux  dans  les 
mines  d'émeraude  de  Takowaja,  à  IHO  verstes  à  l'est  de 
Katbarinenbourg.  Elle  est  engagée  dans  un  micascbislc 
qui  renferme  en  mOmc  temps  des  spincllcs  et  des  tourma- 
lines. EUlo  est  à  moitié  opaque,  d'un  assez  beau  vert  foncô 
lumière  diffuse  du  jour;  au  soleil,  ou  le  soir,  h  la 
le  d'une  bougie,  elle  est  d'un  rouge  gorge  de  pigeon, 
quand  on  la  regarde  par  transparence.  C'est  une  pierre 
d'un  assez  grand  prix,  quand  elle  est  sufllsamment  trans- 
parente. 
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CHAPITRE  VI 


ÉMERâUDE 


Smaragdos  grec  ;  smaragdus  latin  ;  zamof^t'ut  des  anciens 
Arabes;  packec  des  Hindous,  au  temps  de  Garcias  ab 
Horto,  marakata,  sanscrit;  Smaragd,  allemand;  Emeraid, 
anglais,  Esmeraldaf  espagnol. 

Le  nom  d'émeraude  est  donné,  par  les  minéralogistes,  à 
un  silicate  d*alumine  et  de  glucine,  cristallisé  dans  le  sys- 
tème hexagonal.  Cette  espèce  comprend  :  Témeraude 
proprement  dite  et  le  béryl.  Les  anciens,  qui  n'avaient 
aucune  notion  de  chimie,  et  qui  en  avaient  de  bien  vagues 
en  cristallographie,  avaient  compris  qu'il  y  avait  des  liens 
de  parenté  entre  le  béryl  et  Témcraude.  Aujourd'hui,  on 
ne  peut  admettre  aucune  différence  essentielle  entre  ces 
deux  variétés  d'une  même  espèce,  que  les  uns  appellent 
émeraude,  et  les  autres  béryl. 

Toutes  les  deux  sont  composées  de  trois  équivalents 
de  glucine  (GIO),  un  d'alumine  (APO*)  et  six  de  silice 
(SiO*),  en  sorte  que  la  formule  est  (GlO)'Al'O'  (SiOy. 

La  composition  en  centièmes  correspond  à  :  Silice  66,8  ; 
alumine  19,1  ;  glucine  14,1. 

Formes  cristallines.  —  Elles  cristallisent  aussi  toutes 
les  deux  en  prismes  hexagonaux  dont  les  angles  (âg.  192), 
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OU  tes  arêtes  basiques  sont  ninplacés  par  un  ou  plii- 
sieurs  étages  de  facettes  (lig.  193  et  fig.  194),  qui  prolon- 
gées suftlsamment  formeraient  des  pyramides  hexago- 
nales. Les  angles  dos  facettes  de  ces  pyramides  avec  la 
i^ase  soat  les  mômes  dans  le  béryl  et  dans  i'émeraude. 
ï*our  une  des  pyramides  cet  angle  est  de  130-57',  pour 
m:iDC  autre  il  est  de  ISO^d'.  Beaucoup  de  cristaux,  surtout 


i-'igura  193. 


Kitrure  101. 
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eux  de  béryl,  ont  leurs  faces  striées,  cannelées  dans  le 
^sens  de  la  longueur,  et  paraissent  cylindroïdes. 

Dcmité,  dmtu^,  —  Les  deux  grandes  variétés  ont  aussi  la 
^rnCmi-'  dureté  7,^),  i»lus  grande  que  celle  du  quartz,  plus 
'K)etilc  «|ue  celle  delà  topaze,  cl  \ù  mi^nu'  densité,  nti  ;\  pou 
^rès:  cette  densité  est  ;  2,67  dans  ri^merau4le  verlc  do 
Itfuso  ;  2,71  à  2,76  dans  celle  de  l'Oural;  2,tm  dans  le  béryl 
^e  Donegal. 

Couleurs.  —  L'émerautlc  comprend  les  variétés  sui- 
vantes ; 

COUI.KCR.S.  ^j*""  ,**•;»  P|,*T" 

Vert  êmerande;  vert  d'herbe ÊtneraHiie. 

Vert  de  mer  (couleur  d'eau  d«  merj ÀitjnctHai'ine, 

Vert  pomme,  vert   mêlé  de  j.iime  (chrj8ober>l  \ 

des  anciens  joniltiem);  Ideu  p&le  (aeroldes  de  |  Hér^t. 

Pline),  violacée,  roiusAlre / 

Jauoe  verdAlre,  trèa  vif. Chrysotithe^ 


?IKIinES    PREGIBUeBS* 


L'indice  de  réfraction  est  en  moyenne  de  1,57â 
le  béni'],  1,58  dans  l'émeraude  de  Muso,  pour  les  rayon» 
verts,  d'après  les  observations  de  M.  Des  Cloîzeaux.  d 

Lewy  avait  rni  pouvoir  attribuer  la  coloration  en  vert 
de  rémcraudo  à  un  hydrogène  carboné  ;  l'analyse  lui  avait 
fait  reconnaître  en  clTet  dans  celle  de  Muso  lu  présence  du 
ca]*bonc  et  de  ^hyd^og^ne.  Mais  cette  coloration  est  due  ■ 
du  chromo ,  comme  l'a  montré  W'ohler;  il  suffit  de  quel- 
ques millii''mcs  de  scsquioxj'dc  de  chrome  pour  colorer  en 
vert  un  silicate  fusible.  Les  matières  charbonneuses  nous 
paraissent  jouer  cependant  un  rôle  dans  la  coloration  des 
émeraudes  ;  mais  c'est  en  y  produi>ant  ce  ton  noir,  qui 
se  joue  au  milieu  du  fond  vorl,  en  lui  donnant  un  velouté 
de  refTt't  1«  plus  agréable,  L'émeraudo  ilc  Muso  est  accom- 
pa§;néB  d'antbracite,  et  toutes  les  belles  émeraudes  sont 
disséminées  dans  des  micaschistes  noirs  (1). 


Annhjst.  —  Pour  l'analyser,  où  la  réduit  «*n  poudre  nussi  (ine  q 
possible;  on  la  dessèclK»,  on  la  traito  par  quatre  fois  son  poidii  d«  car- 
bonate de  potasse  et  de  soude  dans  un  creuset  do  platine^  ce  qui  désa- 
grège lu  niatii.'re:  on  laisse  la  masse  fondue  on  diirestion  avec  an 
excès  d'acido  chlorhydrique  jusqu'à  dissolution  complète;  on  évapore 
à  siccitè.  La  silice  rendue  insoluble  se  dépose.  Ou  humecte  le  résidu 
avec  de  l'acide  clilorliydrique  m^Ié  d'eau  chaude;  on  jette  Kur  un  Hltre; 
on  lave,  desftèche,  calcine  et  pès«  c«  ijui  u<*  passe  pas  a  la  Hltration, 
et  qui  se  compose  de  silice.  La  liqueur  filirée  contenant  l'aluuiiue  ei 
la  glucine  ei^t  versée  ajirès  concentraliun  dans  un  excès  de  di.v^olu- 
tion  chaude  et  concentrâe  de  cnrbonale  d'ammoniaque;  on  laisse  1^ 
toiil  digérer  dans  un  vase  Terme;  ou  jette  sur  un  filtre  qui  relient 
l'alumine  et  l'oxyde  de  fer,  s'il  ;  en  n:  on  fait  bouillir  la  solution  fil- 
Irce,  en  sursaturaat  au  moyeu  d'acide  chlorhydrique;  ou  laîase  l'acide 
carboniqu'*  ne  dégager  quelque  temps';  on  précipite  la  glucine  par 
l'aminoniuque. 


I 


(I)  Jaskbttai,  BuU,  Soc.  géoL  de  France»  2«  série,  i.  XXIX,  p.  300. 
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ANALYSES  D  EUBUAltDKi*  : 

Oxjrd« 
Oxjàé  (lit 

SOiCtt.    Alumino.    Glucine.    do  fer.    MAgnésia.    Sonda,    cliroiiie. 


lude  1 
d#  «7.85      17,95         12, iO  1 


^t^»,t\<"-»   '-■" 


13.31 


0,00 

o.on 


0.7      traces. 
0,7         u\. 


première  analyse  est  due  k  Lewy;  ta  seconde  in  Gmelin.  —  On 
^oit  cjue  Im  diflervnces  sont  insi^niifiantes,  et  que  les  deux  variétés  ont 
>^^K&    la  mAmo  comimution  chimique. 


Cîaractères  aa  Chalumeau.  —  Difiirilemenl  fusible 
*-»  t~  ks  hords  en  .scorie  bulleiibe.  Avec  le  borax  sur  le  fil  do 
^^^1^ féline  un  obtient  uno  perle  limpide,  incolore  (béryl),  un 
^^p^i^  vcrdàlrc  (énieraink'), 

^H      ^^n  peut  désagréger  la  malière  sur  le  tll  de  plaline  ;mi 
■^^ox-en  du  »el  de  phosphore;  on  obtient  ainsi  une  perle 
'^-^    la  silice  tournoie  surellc-mPme,  tant  que  la  perle  reste 
^»    Fusion.  Les  acides  chlorhydriquc  et  azolique.  sijnl  sans 

C^isements.  —  Énierautlo  vet-te  :  En  lOgyple,  h  sept  ou 

il  lieues  de  la  rncr  Houge.  A  quarante  lieues  au  sud  de 

séir,  au  mont  Zabanili.  on  retrouve  des  traces  des  ex- 

■***^ilations  des  anciens.  La  roche  est  un  nàcaschistu  noir. 

**ï^s  roural,  sur  lo  flanc  oriental,  près  de  Kalharinen- 

***>virg,  un  charbonnier  découvrit  lu  première  eu  1K30.  I^ 

*^*^ll€clion  du  corps  des  Mines,  à  Saint-Pétersbourg,  pos- 

'^^t^iun  cristiiï  de  H  pouces  de  long  et  de  15  pouces  d'épais- 

^<i%»i«,  La  région  des  émeraudes  consiste  en   granités  et 

■listes  cristallisés  serpenlineux,  parallèles  les  uns  aux 

i^^lres.  cl  courant  de  N,-0.  à  S.-E.  La  niiiuî  de  Takuwaja 

tine  des  plus  fécondes. 
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L'éiuBraudc  de  TOural  était  pcut-Ôtro  la  scythiquc  de 
Pline. 

Celte  jolie  pierre  se  rencontre  aussi  dans  un  micaschiste 
noir  (1(^  la  vaïltU»  (l'Habai'h,  dans  le  SaI/.bourg,  en  AtUriche; 
an  France»  aux  environs  du  Nantes,  mais  en  échantillons 
rares,  petits  et  de  peu  de  valeur;  enUn,  dans  l'Australie 
du  Sud,  au  mont  Rcuiar<|uable. 

En  Amérique,  ce  sont  des  filons  calcaires  qui  servent  de 
ganf?ue  à  rémeraude,  dans  la  vallée  de  Tunca,  cordillère 
orienlah^  des  Andes.  iWi^  liions  traversent  des  schistes  ar- 
gileux, amphiboliques.  Tnc  des  mines  les  plus  célèbres 
est  celle  de  Muso,  à  87  mètres  au-dessus  de  la  mer,  h 
Irt'nltMuilîes  :iiiN.-N.-(.K  dcîingfit'i.EIlca  été  découverte |)ar 
Lanchuro  en  1555.  La  gangue  est  un  calcaire  bitumineux 
blanc  avec  anthracite,  pyrite,  parisite  (carbonate  de  lan- 
thane et  do  didyme),  quartz  en  crisUux  limtMdes,  inco- 
lores, etilolomie  en  rhomboèdres  ordinairement  noirAlres. 
Souv[>Tit  la  gangue  divise  la  pierre  précieuse  en  deux  ou 
trois  morceaux;  celle-ci  est  fragile  et  se  fendille  quelque- 
fois au  sortir  de  la  carncre;  elle  est  souvent  ti'ès  limpide, 
au  nuiins  dans  une  grande  partie  de  sa  masse. 

Le  béryl  est  beaucoup  plus  abondant. 

La  Sibérie  possède  les  fameuses  mines  de  lopaKO  ot  d^é — -4 
meraude  aux  monts  Adun-Tschilon,  Sibérie,  sur  la  fron — j 
tière  chinoise.  En  France,  le  béryl  forme  les  prismes  volu 
raincux,  malheureusement  opucpies,  des  environs  do  Lim 
gcs.  l^s  plus  beaux  cristaux  do  véritable  aigue-mariDC^^ 
viennent  des  environs  d'Ava,  royaume  des  Birmans,  au:^^ 
Indes  Onentales.  On  y  a  trouvé  un  béryl  de  IK40  grammes.  ■* 
ci  d'ime  vjilcur  de  12,500  francs.  | 

Taille  des  Émeraudes.  —  Un  les  travaille  à  l'émer-^ 
sur  la  roue  de  cuivre  ;  on  les  polit  avec  du  tripoli^  de  1 
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potée  d'étain  ;  on  les  taille  comme  les  diamants,  ou  à 
degrés  ;  on  les  entoure  de  perles  ou  de  diamants.  L'éme- 
raude  est  splendide  entre  des  rubis. 

L'émeraude  fissurée  est  éïiejaj'dînée. 

Les  émeraudes  ont  été  recherchées  de  tout  temps.  Les 

reliquaires  des  vieilles  églises  du  viii"  et  du  ix"  siècle  nous 

en  ont  conservé  un  grand  nombre.  Une  des  plus  célèbres 

€st  celle  de  la  tiare  du  pape,  elle  a  1  pouce  de  long  et  5/4 

de  pouce  d'épaisseur. 

C'est  une  émeraude  de  l'ancien  continent. 

Sans  l'inventaire  des  pierres  précieuses  de  la  couronne 
de   France  figurent  : 

XJm:^.^  grande  émeraude  carrée,  de  la  pluB  belle 

<::  «uleur,  mal  nette 16<^  li    12.000  livres. 

Uxim.^  émeraude  de  belle  couleur,  épaisse  (gla- 

«ï-wres) 9^  -^      3.000     — 

Um^k.^  émeraude  de  bonne  couleur,  forme  à  six 

:]r»auï8,  nette 3c  ^  500     — 


CHAPITRE  VII 


PnÉNACITE  ET  ETCLASE. 


Phénaclte.  —  Le  nom  ilv  ]>]i^;nacilc,  tiré  du  m* 
^£va;,  imposteur,  rappelle  lannlagie  de  ses  formes  ave 
celles  du  quarU. 

Sifieale  de  gliiciiie»  composé  de  silice  S.l,57  ;  glucine  i5,' 
Cette   espèce  ensl;Ulise  en  prismt 
hexagonaux   terminés  par  des  rhonr"^ 
hoèdres  dont   l'un  ;i  un  angle  eulin  -* 
nant  de  iiij^W  (ûg.  195).  La  cassui 
est  couchoïdale.  La  densité  est  de  & 
la  durcie  7,o  à  8,  il  peu  pr^s  celle  do  L 
topaze. 

La  phénacite  est  souvent  Iranspc 
rente  et  incolore. 
L'indice  de  réfraction  est  d'environ  1,68  dans  les  cristal 
<le  l'Uural. 

Au  chalumeau,  cette  matière  est  infusible;  elle  se  coloi 
en  gris  bleu&ire,  quand  on  y  ajoute  un  peu  de  nitrate 
cobalt,  et  qu'on  chauffe  fortement.  Elle  est  insoluble  dai 
les  acides. 

Elle  se  rencontre  en  beaux  cristaux  avec  des  cymophî 
nés  et  des  éraeraudes  dans  le  micaschiste  de  Takowaji 


Kipiro  itf5. 


FOÊITJ 


près  de  Katharinenburg;  les  crislaux  des  autres  régions 
n'ont  pas  pu  être  utilisés. 

Elle  ressemble  beaucoup  au  quartz;  mais  la  densité 
d'environ  3,  l't  la  dureté  d'environ  S,  y  sont  supérieures  à 
celle»  du  quartz. 

En  Russie,  on  la  Uîlle  quelquefois  lorsqu'elle  est  très 
limpide. 

Suclase.  —  Silicatr  (raluminc  el  de  f;lucino  hydraté, 
reoferniunt  :  silice  -ilj-'i;  alumine  35,1;  glucine  17,3i; 
eau  fi, 17. 

Au  chalumeau,  elle  fond  dillleilemcnt  en  émail  blanc, 

J>erd   de  Tenu  el  un  peu  de  fluor,  d'après  M.  Daraotir. 

I>ur^lé  l,^.lJeti$t(é  ^^\.Coulcufs  variant 

*Ji»    \crt  au  bleu,  ordinairement  1res 

p^e«,  parfois  Toncées.  £*ciat  vif.  For- 

t  .'  un  prisme  rboniboïdal  oblique. 

'«^ïil  les  pans  font  un  an;,^le  de  Ui^lO' 

l'.mgle  supplémentaire.  On  observe 

**  }>-t.l)iUide  un  assez  grand  nombre  de 

crottes  modifiantes  verticales  (flg.  190) 

*-    un  clivage  facile  parallèle  au  plan 

'^^    symétrie;  aussi  n'a-t-on  souvent  (juc  des  1/i  cristaux, 

"<5  lik  vient  le  nom  d'euclase  (E'JxVaai;).  (iette  matière,  rare 

'««tilenant   au   Brésil,   so  rclrouvo  dans   le  snd-csl  de 

'Oural. 


Fi}fiir«  106. 
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CHAPITRE  VIII 


GRENATS 


Silicates  d'alumine  et  de  diverses  bases  alcalino-terreiK — - 
ses  ou  métalliques,  cristallisés  en  dodécaèdres  rhombol^B' 
daux,  ou  en  trapézoèdres,  ayant  à  peu  près  la  dureté  d  -au 
quartz.  Le  mot  de  grenade,  qui  rappelle  la  couleur  du  gra^-e- 
nadier,  ne  doit  plus  être  pris  avec  son  sens  étymologiqu^^^e; 
c'est  un  vieux  mot  qu'on  garde  pour  ne  pas  en  introduis  -ire 
un  nouveau  dans  la  nomenclature. 

Couleurs  des  gj^enats.  —  Dans  ce  groupe,  un  si  grand  noi3K~  m- 
bre  de  protoxydes  et  de  sesquioxydes  terreux  ou  métal"  JMÎi" 
ques  peuvent  se  remplacer,  qu'il  y  a  bien  des  variatioi^zDfls 
dans  les  couleurs. 
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COULRUIIS 


NOMS 

ttUK  tJkVWWUUS 


Rourv  Tiolet.    velouté;  roug»* 
eramoist  fonce. 


IloD^e  un  peu  orAnge;  t-oulear 
da  vin  île  MAcon. 


AOtiç«  de  «ang;  tnéle  quelque- 
foi»  d'uo  peu  d'ornngé. 


^tou{;e  plus  clnir. 


^^^'anfr*,  tirant  sur  It?  jaune  par 
InuisparcDce  :  nm^c  orançi* 
Irèn  vif,  pnrrertpxion,  en  face 
'l'une  Uimitre  vive. 


^'qq  beau  vert,  vit,  lêgèremeoi 
JaunAlre. 


tirenat  syrien  on  ^y- 
riaqiift  plus  fxacte- 
ment  êijrian;  f/retuit 
noUe;  tjrtnat  otieu- 
fui. 


yfrmeiilr. 


l'i/i-ofie   ou  yrennt  de 
Bohême. 


Grrnnt  tÏH  Cnp. 


H'jacinihe, 

iacinta    It    Mia    *ifx 
Italiens. 


Encore  peu  connu  def 
juaiUers. 


NOMS 

DRS    K»Pr.CIÎS 


llmftnfiiH 


ifninm/ine. 


Pf/mpt^. 


(Ifrmttdu  Cttfi 


litsoHite,  vn- 

rifU'   ilo 
Grmsutaire. 


ÙfmmUdidf, 
vntîetv  de 
méianiUé 


l^^opHétés  physiques.  —  L'indice  de  réfraction  est 
B  1^825;  le  pouvoir  di^pcrsif  est  faible. 
B&ous  le  inirrosi'opc  iiiiini  de  drux  niçois  eu  rroîx,  les 
^paaadins  n^exerccnl  aucune  action  sur  la  lumière  pola- 
'^séc;  le5  essonites,  au  contraire,  dissipent  l'obscurité  par 
t^^B-ces,  et  montrent  quelques  parties  colorées;  ce  phéno- 
*nènç  n  oït  pas  encore  expliqué;  lient-il  h  un  mélange  de 
^ubstapces  éirangèrett.  ou   k   d&a    régions    pscudonior- 
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Dureté,  — Lîi  dureté  est  h  peu  près  celle  du  quarU  dans 
rnltnandin  oL  le  pyrope  ;  elJc  ost  ua  peu  plus  faible  dans 
riiyaL-inlhc. 

Demitv.  —  La  dcusité  de  Tessonile  est  de  3,66  ;  celle  de 
ralmaiidin,d^environ  (.  alteint  i.3  dans  certaines  varié- 
tés. Elle  est  très  voisine  de  celle  du  rubis  oriental.  Elle 
est  de  3.7  dans  le  pyrope. 

Propriétés  chimiques.  —  Au  chalunioau,  les  cai 
tères  varient  d*nne  espèce  à  l'autre.  L'hyacinthe  est  fi 
ble  en  verre  clair  plus  ou  moins  verdAlre  ;  l'almandîn. 
globule  nfiirîllro  on  nnîr,  fuiblemenl  translucide  et  forté^ 
ment  nia^uéliqae.  Le  pyrope  est  diflicilenient  fusible.  A 
chnnd,  il  devient  d'nn  vert  foncé,  presque  noir:  à  froid,  il 
reprend  sa  couleur  ;  il  donne  les  réactions  du  chroi 
raliuaiidin  donne  colles  du  fer. 

Lt'^  grenats  sunL  dinicileinent  alUqualilcs  par  Tacw 
chli»rhydrique;  le  pyrope  ne  lest  pas  du  tout.  Toutes  les;^ 
espèces,  excepté  rouwarowitCt  deviennent  solubles  dansa 
cet  acide,  en  y  faisant  gelée,  lorsqu'elles  ont  été  préalabU 
ment  fondues.  Toutes  sont  alUiqnahles,  lorsqu'on  les  k 
avec  des  carbonates  alcalins. 

Formes   cristallines.    —   Toutes   sont    cristalliïiées^ 


CJie 

I 

)rte^ 
e.  A   , 

d,ii  ; 
cMH 


'H 


Figiire  IW 


dans  le  système  cubique.  Les  formes  dominunles  sont  1»* 
dodécaèdre  rhomboïdal  (ftg.  197),  le  Irapézoèdre  ou  U 
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silétraèdre  le  plus  simple  de  tous  (fig.  198);  la  combinai- 
son des  deux,  c'esl-à-dîre  le  dodécaèdre  rhomboïdal 
(fig.  i99),  dont  les  arôtes  sont  remplacées  par  des  facet- 
tes planes;  enfin,  les  formes  prérédenles  combinées  avec 
des  laceltes  de  roclaèdre  régulier. 

Composition  chimique.  —  Analyse  de  Thyacinlhe  de 

Ceylan,  par  Gmelia  :  silice  -iO.Ol  ;  alumine  33;  protùxyde 

de  fer  3,31  ;  chaux  30,57  ;  potasse  0,59;  perte  au  feu  0,33. 

^B        Lorsqu'on  traduit  en  équivalents  chimiquesles  résultats 

^*  de  celte  analyse,  on  obtient  ;  3  équivalents  de  silice  ou 

3^ «ride  silicique.  I  équivalent  d'alumine,  et  3  de  chaux;  la 

s^^tite  quantité  de  fer  tient  la  place  d'une  quantité  équi* 

t  fiente  de  chaux, 
la  formule  s'écrit  : 


(CaO)»  A1*0«  (SiO»)». 


ïlle  exige  théoriquement,  pour  100  parties  :  silice  39.9 1  ; 

1  «Jmine  25,8i  ;  chaux  37,25;  mais  l'analyse  de  Gmelin  ne 

*îOïine,  en  additionnant  tous  les  éléments,  que  97,81  au 

^i«tide  100. 

^H  Xoscarboucle  de  Boetius,  almandin  ou  almandino  des 

^■***inépalogistes  et  des  joailliers  actuels,  a  une  composition 

^■^^^^logoe;  mais  la  chaux  est  remplacée  en  tout  ou  on 

^H  ÏÇfîinile  purliû  par  du  protoxyde  de  fer  auquel  vient  se 

^^   '^Clcr  souvent  du  protoxyde  de  manganèse.  La  formule 

^«t  :  (FeO)*AlW  (SiO*)\  correspondant  à  :  silice  36,07; 

^-^Cmine  20,65  ;  oxyde  ferreux  (protoxyde  do  fer)  43,28. 

Analyse  du  grenat  de  Bohême.  —  La  composition  de  ce 
%ï^nat,  le  pyrope  des  minéralogistes  actuels,  est  assez 
Complexe,  en  ce  sens  que  la  silice  et  l'alumine  y  sont  com- 

18 
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binées  à  un  assez  grand  nombre  de  bases  proloxydes, 
comme  le  montre  une  analyse  due  à  Moberg  : 

Silice  41,35  ;  alumine 52,35  ;  proloxyde  de  fer  9,9;  pro- 
loxyde  de  chrome  4»17;  proloxyde  de  mangan55e  9,59; 
magnésie  15  ;  chaux  5^39.  La  formule  s'écrira  encore  : 


(MO)*AlW(SiO«)» 


En  convenant  que  MO  est  la  somme  des  équivalents  de 
chacun  des  protoxydes. 

Demantoide,  —  ËnQn,  on  emploie  depuis  un  ou  deux 
ans  un  beau  grenat  vert  du  groupe  des  m^lanites,  composé 
de  silice  35, -ii;  sesquioxyde  de  fer  3!»,85;  chaux  3!â,$5; 
magnésie 0,20.  Total  iOI,3i.  Il  répond  à  la  formule  (CaO,\ 
Fe*0'  (SiO»)».  Sa  densité  est  3,828.11  vient  de  la  rivière 
Rabrowka,  district  de  Sissersk,  Oural. 

On  connaît  aussi  un  fort  beau  grenat  vert  contenant 
35,57  de  silice;  23,15  d'oxyde  chromique  ou  sesquioxyde 
de  chrome  ;  6,26  d'alumine;  33,22  de  chaux,  en  sorte  que 
le  sesquioxyde  est  ici  en  grande  partie  h  base  de  chrome, 
d'après  t*analyse  de  M  Damour;  mais  ce  grenat  de  l'Ound, 
appelé  ouwarowite,  n'a  jamais  été  trouvé  qu'en  trop  petits 
cristaux  pourOlre  utilisé. 

Gisements.  —  L'hyacinthe  se  rencontre  en  galets  qui- 
ressemblent  à  du  sucre  candi  roux  dans  les  alluvions  di 
district  de  Malura,  île  de  Ccylan.  Elle  proWcnl  sans  douli 
des  gneiss  où  elle  est  disséminée. 

L'alniandin  ou  grenat  noble  se  montre  en  beaux  cris 

taux  d*un  rouge  hyacinthe  brun  dans  des  schistes  chlori— — 
teux  subordonnés  aux  gneiss ,  au  Rossrucken  ,  dans  \c<^^ 
micaschistes  des  environs  de  Krcms,  en  Autriche;  dan^^ 
les  schistes  micacés  de  rErzgebirge,  en  Bohème,  ces  cris- — 
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taux  forment  des  nids,  presque  des  couches.  En  Bohême, 
on  les  travaille  pour  parures. 

Ils  abondent  en  Hongrii%  sous  forme  do  pcLils  grains 
gros  comme  des  grains  de  millet,  dans  les  ruisseaux  de 
Schaïsa  et  d'Udwoka.  En  Norvège  ils  accompagnent  le  fer 
ai  mant  et  Tangitc,  etc.,  ilans  dos  couches  métallifères.  En 
Suisse,  au  Saint-Gothard ,  à  Campo-Longo,  les  schistes 
«rr-isUllins,  micacés,  cbloriteux,  sont  imprégnés  de  cris- 
tft.nx  d'un  rouge  do  sang.  En  Asie,  dans  rilindousLan,  ils 
sont  recherchés  dans  les  gneiss  de  Trincamallo,  sous  le 
nc»s3i  de  rubis  de  Ceyhti.  Aux  Indes  OricnUiles,  les  environs 
«lo  Sirian,  au  Pégu,  fournissent  les  magnifiques  grenats 
«lits  syriens. 

En  Amérique,  les  schistes  cristallisés  du  Groenland,  des 
Lats-Unis,  contiennent  souvent  aussi  de  heaux  cristaux 
^'almandln. 

Le  pyrope  ou  grenat  de  Bohême  se  recueille  en  grains 
'^ulés  au  milieu  de  graviuTS  solides,  quV»n  fnuille  et  qu*on 
i**ve.  On  les  classe  par  grosseurs.  11  en  l'aiil  ûv.  '.\^1  h  iflO 
^*ir  en  avoir  une  demi-once.  En  15  ans  on  en  trouve  à 
P^îne  un  qui  ait  ce  poids  à  lui  seul.  Le  pyrope  se  présente 
wissi  au  Stiefelberg,  à  Méronitz,  en  grains  à  surface  granu- 
'**^t  à.  arfitcs  soiivcnl  aiguCs,  dans  un  conglomérat  cal- 
^réo-argileux,  qui  paraît  Otre  synchronique  des  tignites 
°®  Bohême,  et  qui  est  formé  do  fragments  de  mica,  do 
^'^'TKSntine.  de  basalte  ol  de  Uilc  rayonné,  épars  au  milieu 
^^  «iébris  de  conifères  siliciliés  ou  passés  à  l'élat  de  lîgni- 
^'  1-es  grenats  y  sont  associés  à  des  topazes,  à  de  la 
**>unïja|ÎQe,  du  disthène,  etc.  Enfin,  on  les  voit  aussi  enga- 
?*s  clans  le  pochslein  de  Bilin,  de  Posedlitz,  dans  lo  même 
pays. 

^  Triblit/,  à  Posodlilz,  ils  sont  d'un  rouge  de  sang  plus 
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faible,  et  répandus  avec  des  grains  de  zircon,  de  spinelle, 
de  bronzitc,  de  quarlz,  dans  une  alluvion  diluvienne  for- 
mée de  galets  basaltiques,  de  serpentine,  de  gneiss,  de 
grès,  etc.  ^ 

Taille  et  TTsa^e.  —  On  taille  les  plus  beaux,  les  gi9 
nats  nobles,  à  la  façon  des  diamants  ou  à  degrés  ;  on  les 
monte  à  jour;  les  plus  communs  reçoivent  la  forme  de 
cabochons.  En  général,  les  almandins  perdent  malheureu- 
sement de  leur  éclat,  lorsqu'ils  sont  éclairés  par  une  lu- 
mière ai  Liûcielle.  Les  hyacinthes  gagnent  au  contraire  à 
&tre  éclairés  ainsi,  surtout  lorsqne  la  lumière  est  vive.  A 
Prague,  en  Bohôme,  en  Silésic,  on  les  taille  avec  de  Témeri 
ou  avec  leur  poussière  sur  la  roue  de  cuivre  ou  de  plomb; 
le  poli  est  donné  sur  la  roue  d'élain  avec  du  liipoli  dél 
dans  de  Tacide  sulfurique. 

Au  Tyrol,  on  en  fait  des  tabatières  et  des  articles  de 
luxe. 

Un  grenat  clair  de  couleur  flatteuse  se  vend  assez  cher. 
Un  grenat  syrian  d'étendue,  de  belle  couleur,  forme  carrée, 
h  huit  pans  et  mal  netj  pesant  cinq  karats,  était  estimé 
1,200  livres,  dans  l'inventaire  des  pierreries  de  la  couronne 
en  1791;  un  de  deux  carats  12  h  huit  pans,  vif  et  net, 
300  livres.  A  la  vente  du  marquis  de  Drée,  le  prix  d'un 
grenat  syrian  de  8  lignes  1/2  long,  sur  6  lignes  1/i  large,, 
taillé  h  huit  pans,  s'est  élevé  à  3,550  francs.  A 


)ia^ 


Les  pyropes  ont  peu  do  prix,  surtout  à  cause  de  leurs 
iaibk's  dimensions. 

Les  grenats  rouges  sont  quelquefois  utilisés  pourTachro- 
matisme  en  optique,  h  cause  do  Tabsorption  qu'ils  exer- 
cent sur  la  partie  la  plus  réfrangible  du  spectre. 

Idocrase.  —  L'idocrase  est  un  silicate  d'alumine.  d& 
chaux,  de  fer,  de  magnésie,  d'oxydes  alcalinSf  renfermant 
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quelquefoii 


de 


de 


fï' 


langanèse  ou  des  traces 
de  cuivre.  La  composilion  chimique  en  est  voisine  do  celle 
des  grenats. 

Les  cristaux  sont  des  prismes  à  base  carrée,  terminés 

par    des    pyramides    quadrangulairos 

tronquées.    Ils    sont    furt  inléressanls 

lu  point  de  vue  scieiUiOque,  à  cause 

le    leurs   facettes    quelqui^fois    nom- 

ï)rcuses,    et    souvent   très    brillantes 

<fig.  200). 

I      La   couleur  varie  du   vert  clair  au 

^  ,  Kigure  200. 

jaune   de  soufre;  rarement    elle   est 
fcleue  (var.  appelée  cvprine,  colorée  par  du  cuivre)  ;  quel- 
luefuis  elle  est  brune. 
L*idocraso  a  pour  densité  3,4  environ  ,  et  â,95  après 

^rUSÎOQ. 

^U       La  dureté  en  est  à  peine  inférieure  à  celle  du  quartz  :  6,5, 
^       Elle  fond  facilement  au  chalumeau  avec  bouillonnement 
"^n  verre  jaunâtre  ou  brun. 

tLes  variétés  vertes  et  brunes  sont  travaillées  h.  Naples 
l  à  Turin  pour  bagues  el  anneaux,  sous  le  nom  de  gemmes 
u  Vésuve,  CoUe  espace  est  souvent  confondue  avec  les 
^?«:ihrysolilhes  communes.  Le  prix  en  est  peu  élevé. 


r 


CHAPITRE  IX 


CORDIEUITt: 


Syn.  :  Saphir  d'eiin  ;  dichroïto;  iolithe;  iolitc. 

Celle  pierre,  appelée  saphir  d'eau  par  les  joailliers  d 
Ceylan,  avait  été  nommée  iolithe  par  Wcrncr,  à  cause  d 
sa  rouleur  d'un  hlcu  violacé.  Cordier  y  a  découvert 
dicht'oîsme.  Lorsque,  en  rej^ardanl  à  travers  un  crisl.?^^ 
transparent  d'iolithe,  on  dirige  le  rayon  \isuel  parallèl*?^:ii* 
ment  à  l'axe^  la  couleur  est  d'un  bleu  violAlre,  coron 
celle  que  rélléchït  la  surface.  Si,  au  conlraîre,  le  rayi 
visuel  est  dirigé  perpendiculairement  à  Taxe,  la  coulei 
est  d*un  jaune  hrunAtre.  Cordier  avait  cru  devoir  donni 
h  celle   piorre   le  nom  de  dirhroïle  h  cause  d(!  ces  dei 
couleurs  qu*elle  présente  par  transparence.  Hatiy,  poi 
rendre  hommage  à  la  découverte  de  Cordier,  a  donné  à     M  ^ 
pierre  le  nom  de  cordiérile.  Ce  nom  est  maiulenaiil  préfé  M^^ 
à  celui  de  dichroïte,  pour  cette  raison  que  le  dichrolisim7t' 
se  retrouve,  comme  nous  l'avons  dit  d'une  manière  géné- 
rale, à  un  degré  plus  ou  moins  sensible,  dans  toutes  l« 
substances  cristallisées  dans  un  des  systèmes  autres  que 
le  cubique.  Dans  la  cordiérile  même  on  observe  perpendi- 
culairement à  Taxe,  non  pas  seulement  une  coloration 
jaune,  mais  deux  teintes  différentes,  Tune  plus  jaune,  Tau- 
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tre  plus  grise,  dans  deux  directions  perpendiculaires  enlre 
elles  et  à  Taxe. 

Lacordiérile  est  un  silicate  d'alumine,  de  magnésie  et 
de  fer,  cristallisé  en  prismes  drciils  ù  base  rhombe. 

Les  faces  du  prisme  font  enlre  elles  un  angle  obtus 
de  119"  10.  et  comme  à  ces  quatre  faces  s'en  ajoulonldeux 
sur  les  arêtes  aiguSs,  il  en  résnllo  un  prisme  à  six  faces, 
qu'on  ne  peut  distinguer  d'un  prisme  hexagonal  régulier, 
qu'en  mesurant  ses  angles,  qui  sont  les  uns  de  lli*"  !«>',  et 
les  autres  de  120'  25',  tandis  que  dans  un  prisme  hexagonal 
régulier,  ils  seraient  tous  de  120°.  Cli- 
s  difficiles,  parallèles  à  la  hauteur 
es  prismes  (flg.  201). 
Densité  2,6.  —  Dureté  à  peu  près 
égale  à  celle  du  quartz. 

Au    chalumeau,    celle   pierre   fond 
dirHcilemcnt  sur  les    bords.  Elle  est  *'*''^''  '^*' 

décomposée    par    les   carbonates    alcalins    en     fusion. 
La  variété  nommée  saphir  d'eau  se  rencontre  en  galets 
dans  des  alluvions  à  Ce>'lan.  La  cordiérite  est  disséminée 
en  cristaux  ou  en  masses  crislallincs  dans  des  roches  gra- 
nitiques à  Bodenmais,  en  Bavif^re;  au  bien  elle  est  asso- 
ciée h  de  l'amphibole,  à  du  quartz,  dans  des  mines  de 
■cuivre,  en  Finlande;  mais  la  variété  de  Geylan  est  à  peu 
près  la  seule  utilisable;  c'est  une  pierre  d'assez  peu  de 
.valeur,  qui  n'a  d'éclat  que  le  jour  et  par  transparence  et 
P^qui  n'est  bleue,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que 
dans  une  seule  direction.  L'indice  de  réfraction  n'est  que 
B  de  1,537,  pour  les  rayons  orangés.   Son  peu  d'éclat,  sa 
faible  densité,   son  dichroïsmo  si  prononcé,  quand  on  la 
regarde  avec  une  ItMipe  dichrosropique.  pcrnu'Heïil  de  la 
distinguer  facilement  du  saphir  oriental. 
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CHAPITRE  X 


PIERRES  DE   NATURE    FELDSPATHIQUE 


PIERRE   DE   lune;    OBSIDIENNE;   AHAZONITE 
PIERRE  DE   soleil;    LABRADOR. 

Pierre  de  Lune.  —  Pierre  incolore,  transparente,  à^M' 
reflets  d'un  blanc  de  lait  nacré,  qui  se  jouent  et  semblent^ff 
circuler  dans  la  pierre,  lorsque  celle-ci  change  de  position — - 
par  rapport  à  robser\'ateur.  La  pierre  de  lune  est  do- 
feldspath  orthose. 

La  variété  de  Geylan  est  un  silicate  d'alumine  et  dé- 
potasse, renfermant  :  silice  64;  alumine  19,43;  po— 
tasse  14,81;  magnésie  0,20  ;  chaux  0,43,  et  perdant  t, 14  au 
feu,  ce  qui  donne,  quand  on  le  traduit  en  équivalents  r 
KOATO'iSiO*)'.  La  densité  en  est  d'environ  2,6.  La  du- 
reté, 6,  est  inférieure  à  celle  du  quartz,  supérieure  à  cell© 
de  l'apatite,  ou  de  la  pointe  d'un  burin.  Assez  difficile- 
ment fusible  au  chalumeau ,  Torthose  est  insoluble  dans 
les  acides,  et  n'est  désagrégé  que  par  les  carbonates 
alcalins. 

L'orthose  cristallise  en  prismes  obliques  à  base  rhombe 
dont  les  faces  font  en  avant  un  angle  de  118*"  48';  la  base 
est  inclinée  sur  les  pans  de  112"  16',  et  sur  TarÔte  anté- 


rieure  verticale  do  116"*  7';  elle  fait  un  angle  droit  avec 
les  deux  arêtes  latérales.  C'est  sur  une  face  Uillée  paral- 
lèlement à  Tarète  antérieure  et  h  la  grande  diagonale  de 
cette  base  qu'on  obsen'c  le  mieux  le  reflet  changeant  do 
la  pierre  de  lune,  qu'on  taille  en  cabochon. 

Obsidienne,  Verre  des  volcans.  Miroir  des  Incas,  —  C'est 
un  feldspath  vitreux,  qui  a  l'éclat,  la  rassure  conchoïdale 
et  la  fragilité  du  verre.  D'un  noir  de  velours,  brune,  grise 
ou  d'un  gris  voinlÂlre,  elle  est  quelquefois  chatoyante. 
Elle  a  une  densité  de  2,4;  une  dureté  d'environ  6. 

GhaulTée  au  chalumeau,  elle  brille  d'un  éclat  vif,  se 
gonfle  et  fond  en  globule  écumeux. 

Celle  du  Pic  de  Ténériffe  contient  d'après  Ch.  Sainte- 
Claire  Denlle  :  Silice  69,71;  alumine  19,23;  alcalis  14,70; 
oxyde  de  fer  5,48;  oxyde  de  manganèse  0,3;  chaux  0,58  0/0. 
Cette  matière  se  polit  comme  le  verre.  Los  anciens  Mexi- 
raitis  la  taillaient  en  forme  de  couteaux  ou  de  rasoirs.  Elle 
est  rarement  employée  aujourd'hui. 

Microcline.  —  l'u  feldspath  vert,  de  forme  semblable 
&  celle  de  l'orthose  qui  donne  la  pierre  de  lune,  a  été  appelé 
d'abord  amazonitc  ou  pierre  dos  amazones;  M.  Des Cloizeaux 
en  a  fait  une  espèce  particulière  qu'il  appelle  mirrorline, 
parce  que  l'extinction  d'une  plaque  parallèle  à  la  base 
placée  sous  un  microscope  entre  deux  niculs  croisés  ne  se 
H  fait  pas  parallèlement  aux  deux  diagonales  de  cette  base. 
■  Bien   qu'elle  soit   h   peu   pi-ès   opaque,  l'amaïonite    de 
HSibérie.  celle  des  États-Unis  feraient  d'assez  jolies  pierres 
Hi  cause  de  leurs  jolies  colorations  en  vert  et  en  bleu  rer- 
dâlre.  La  Hgurc  de  la  planche  (pi.  coloriée,  fig.  Il)  re- 
présente   un  cristal   de   cette    substance.   On   voit  une 
base  inclinée  sur  deux  faces  d'un  prisme  sous  des  an- 
gles très  voisins  de  ceux  que  nous  avons  indiqués  pour 
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la   pierre  de  lune;   à  droite   un   plan   verlical    latéral. 

Pierre  de  Soleil.  —  Elle  contient  :  silice  6i,3:  alu- 
mine -i^Jt;  soude  8,5;  chaux  4.78;  potasse  1,39;  oxydfr 
de  fer  0,3(i.  Cosl  une  variàté  du  feldspath  appelé  olipo— 
clasc  en  minéralogie.  Elle  provient  do  Tvedeslrand,  fior(M 
de  Christiania,  en  Norvège;  elle  a  pour  densité  2,656 — 
pour  dureté  6. 

Elle  est  à  fond  grisâtre  semé  de  points  brillants,   d'ui 
jaune  ou  d'un  rouge  vifs;  c*est  ce  qui  la  fait  recherchei 
Au  chalumeau,  elle  fond  plus  facilement  que  Torlhose- 
elle  n'est  pas  attaquée  par  les  acides.  Elle  se  clive  suivai 
deux  directions  planes  inclinées  Tune  sur  l'autre  de  H6*' 
ou  de  l'angle  supplémentaire. 

Labrador.  —  Autre  feldspath,  composé  de  silice  52.! 
alumine  30,3;    chaux    16.52,    répondant  à  la  formu 
naOAI*0*(SiO')*  ;  une  partie  de  la  chaux  peut  être  rei 
placée  par  une  proportion  équivalente  d'oxydes  alcalin 
On  y  observe  doux  directions  planes  de  clivage  inclinéi 
Tune  sur  l'autre  d'environ  86'  1/S.  Les  cristaux  dérivei 
de  prismes  à  base  doublement  oblique,  comme  ccuxd'o' 
goclase.  Ils  sont  ordinairement  striés  sur  ime  de  lei 
faces,  celle  qu'on  prend  pour  base.  Au  chalumeau, 
fondent  assez  facilement.  Ils  sont  attaqués  par  les  acidi 
mais  difQcilement.  Sur  une  des  faces  de  clivage  on  vi 
souvent  des  reOcts  irisés,  verts,  rouges,  bleus,  ou  d'mJ^  » 
jaune  d'or  vif.  La  doi»sité  est  de  2,65  dans  les  variétés  1^^-* 
pins  irisées.  On  en  fait  des  coupes,  des  camées,  où  l'o" 
mot  habilement  en  évidence  les  irisations  chatoyantes  de 
la  matière. 

Porphyres.  — Ce  sont  des  roches  éruplives,  à  slrur- 
iuro  cristalline,  qui  remplissent  de  largos  fentes  du 
globe  terrestre,  et  qui  sont  formées  de  différents  feld- 
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spaths ,  seuls  OU  associés  à  d'autres  matières  (pyroxènc, 
quartz,  mica,  amphibole).  Ce  qui  caractérise  un  porphyre, 
c*est  d'être  composé  d'une  pâte  compacte,  dans  laquelle 
certains  de  ses  éléments  se  sont  agrégés  en  cristaux, 
à   contours  souvent  réguliers,   quelquefois  volumineux. 
Lieur  dureté  est  au  moins  égale  à  celle  du  feldspath; 
c'est  dire  qu'ils  ne  sont  pas  rayés  par  la  pointe  d'un 
burin.  Au  chalumeau,   ils  fondent  assez  difficilement, 
mais  nettement,  lorsqu'on  en  prend  une  esquille  mince. 
Analysés  en  bloc,  ce  sont  des  silicates  d'alumine,  de  po- 
tasse, de  soude,  contenant  quelquefois  de  la  chaux,  des 
oxydes    de  fer  et  de  la  magnésie,    lorsqu'ils    ont  du 
Pyroxène  ou  de  l'amphibole  parmi  leurs  éléments  essen- 
tiels. Polies,  ces  matières  sont  plaisantes  ;  mais  on  ne  les 
emploie  qu'en  masses  d'un  certain  volume.  Elles  sont  très 
J^cherchées  pour  la  confection  d'urnes,  de  coupes,  de  co- 
toniies;  mais  peu  utilisées  en  bijouterie. 
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CHAPITRE  XI 


l'ÉHlUOT     Ot     OLIVINE 


J 


Silicate  de  magnésie  et  de  Ter,  composé  de  :  silice  SO^T" 
magnésie    50,13;   oxj-de    ferreux    9,19;    oxyde    mang 
neux  0,08;  oxyde  de  nickel  0,35;  alumine  0.22,  d'apc" 
l'analyse  de  Stromeyer,  ce  qui  donne  la  formule  (M 
PeO)»  SiO». 
Le  péridot  cristallise  en  prismes  droits  h  base  rhon» 

de  H9»  13'  (llg.  202).  La  dureté  est  '^ 
la  densité  3,4;  la  cassure  concl».*^! 
dale;  dans  une  direction  parallèle  i 
ia  petite  diagonale  de  la  section 
droite,  on  obser\e  un  clivage  facî/e- 

Couleurs.  —   Jaune    verdâtre 
vert  olive.  Les  péridols  assez  g 
assez    limpides    pour    être    taill 
viennent    de    l'Orieul. 

Le  péridot  est  infiisible  au  chalumeau;  réduit  en  poi 
dre,  il  fait  gelée  avec  les  acides. 

Cesl  une  pierre  d'une  médiocre  valeur.  L'indice  de  ré- 
fraction est  d'environ  1,68. 


Figuro  -iii 
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CHAPITRE   XII 


ZIRCON 


îyn.  Jargotif  ou  diantant  bt'ut  de  Ceylan.  On  s*esl  de- 
ndé  si   les  anciens  no  connaissuienl  pas  celte  pierre 

^^^o«Js  le  nom  de  luncurion  ou  sous  celui  de  méliclirysos. 

^H        ï^e  mot  jargon  est  un  vieux  mot  frangais. 

^H        M^  zircon  est  une  association  de  silice  et  de  zircone. 

^^pc=»antcnant  1  équivalent  de  l'un,  1  équivalent  de  l'autre, 

^^p*<^5t-à-dire  pour  iOO  parties  de  zircon  :  67  de  zircone  et 

^^P^    de  silice. 

^H        formes.  —  Cette  matière  est  toujours  cristallisée.  Les 

^^^'^i  :>t.iux  sont  des  prismes  à  base  carrée; 

^^**^  Vivent  deux  prismes  do  mômc  section 


ri 

r. 


^  ■^«"jite  se  combinent ,  de  façon  que  leurs 
'^'^^es  sont  à  45*  les  unes  des  autres  et 
'-^^'menl  ensemble  un  prisme  octogonal. 
^^«  prismes  sont  terminés  par  des  pyra- 

_*^»des  qundrangulaireSf  ou  quelquefois  k 
^*il  faces  (fig.  203). 


Figure  tOS. 


3*ropriétés  physiques.  Couleurs,  —  Le  rouge  vif,  U- 
^-*l  un  peu  sur  l'orangé  (cristaux  du  Puy,  toujours  petits)  ; 
^   brun;  le  bleu  (fort  rare). 

Les  rouges  sont  tellement  petits,  qu*on  a  dû  rarement 
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les  employer.  L*hyacinthe  de  Geylan  est  un  grenat.  Les 
zircons  blancs,  jaunâtres,  verts,  sont  appelés  jargons  de 
Geylan.  Quelques  cristaux  sont  incolores;  mais  ils  sont 
toujours  très  petits.  La  plupart  de  ceux  qui  sont  un  peu 
gros  et  d'une  belle  eau  sont  plus  ou  moins  jaunâtres 
(jargons). 

L'indice  de  réfraction  est  en  moyenne  de  1,93.  L*éclat 
est  adamantin,  gras,  très  vif. 

La  dureté,  7,5,  est  un  peu  supérieure  à  celle  du  quarta&. 

La  densité  est  la  plus  considérable  de  celles  qu*on  observ  ^ 
dans  les  pierres;  elle  atteint  la  valeur  4,61  et  après  ca.V  — 
cination  i,7,  d*apr5s  Henncberg. 

Caractères  chimiques.  —  Le  zircon  est  infusîble  s»,  ^mi 
chalumeau  ;  il  se  dissout  difficilement  dans  le  borax  ^^  ti 
verre  clair,  trouble  si  on  met  trop  de  matière.  En  poudar^^e, 
même  fine,  il  est  difficilement  attaqué  par  une  long^'v^.Ji^e 
digestion  dans  Tacide  sulfurique.  Il  est  décomposable  f»  -^^sr 
fusion  avec  du  bisulfate  de  potasse.  Pour  y  reconnaître         ^a 
zircone,  on  le  môle  avec  du  carbonate  de  soude  surn-K^^e 
lame  de  platine.  On  chauffe  jusqu'à  fusion  du  mélan^r^- 
On  dissout  ensuite  la  masse  dans  Tacide  cblorhydriqu^^  ; 
on  trempe  dans  la  dissolution  du  papier  de  curcuma  qt-MÎ 
prend  une  teinte  orangée. 

Gisements.  —  Le  zircon  se  trouve  engagé  en  pefil^ 
cristaux  dans  les  roches  granitiques  de  la  vallée  de  Pfitscb, 
en  Tyrol;  le  jargon  jaunâtre,  dans  les  micaschistes diB 
mont  Ilmen,  près  Miask,  dans  les  calcaires  cristallins  de 
la  Somma,  dans  la  syénite  de  Fredrickswàm ,  où  il  est 
assez  abondant  pour  mériter  à  la  roche  le  nom  de  zircon- 
syénite  ;  les  zircons  rouges  sont  disséminés  dans  le  basalte 
elles  tufs  basaltiques  d'Expaillv,  Haute-Loire  ;  dans  les  sa- 
Wes  volcaniques  associés  au  saphir  et  au  fer  titane  du  mis- 
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seau  d*Expailly  ;  dans  un  grand  nombre  de  sables  aurifères 
ou  diamantifères  des  Indes  et  d'autres  contrées.  Les  zir- 
cons verts,  rouges,  blancs,  jaunes,  sont  utilisés  comme 
pierres  demi-précieuses.  Ceux  qui  sont  de  vilaine  couleur 
sont  chauffés.  A  une  température  élevée  ils  se  décolorent 
complètement;  ils  ne  deviennent  pourtant  pas  franche- 
ment incolores.  Ce  sont  les  pierres  dont  Téclat  approche 
le  plus  de  celui  du  diamant;  mais  la  dispersion  n*y  est  pas 
aussi  forte. 
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CHAPITRE  XIII 


TOPAZE 


La  topazo  est  composée  de  silicate  d'alumine  et  de  ûvk€> 
rure  de  silicium.  Elle  cristallise  en  prismes  droits  à  batse 
rhombc;  sa  densité  est  de  3,53  à  3,54.  Sa  dureté  (8)  e^ 
franchement  supérieure  à  celle  du  quartz. 

Composition  et  Analyse.  —  Les  chimistes  regardait 
le  fluor  comme  y  remplaçant  une  quantité  d*oxygène  ég^^^ 
en  équivalents,  de  sorte  que  la  formule  est  celle  d*un  sm^Mh 
cate  d*alumiue  fort  simple  numériquement  : 


Al'O'Si 


r.)' 


Analyse  dune  topaze  du  Brésil,  par  MM.  H.  Devill^ 
et  Fouqué  :  silice  â5.1;  alumine  53,8;  silicium  5,8  ^ 
fluor  !5.7. 

Chauffée  à  une  tr^s  forte  chaleur  blanche,  la  topaze 
perd  â3  0  0  de  fluorure  de  silicium,  qui  est  rolatile.  EU» 
n*abaudonne  tout  lo  fluor  qu'à  la  température  de  la  fusion 
du  fer. 

Au  chalumeau,  elle  est  infusible.  Plusieurs  de  ses  va- 
lîétès  d*UQ  jaune  uneux  prennent  une  teinte  rosée  sons 
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l'influence  de  la  chaleur.  Pondue  dans  un  tube  ouvert 
avec  le  sel  de  phosphore,  elle  donne  la  réaction  du  fluor; 
elle  attaque  le  verre.  MÊléo  d'acide  silicique,  elle  est  cora- 
plètement  attaquée  par  Iq  bisulfaLc  de  potasse. 


Pour  l'analyaer,  on  In  réduit  en  poii<lr«  très  fine;  oa  In  mélange 
il'une  quantité,  qu'on  pèse,  d'acide  sulfurique:  on  ajonte  à  tout  cela 
quatre  fuis  son  poids  de  carbonate  de  soude  sec;  on  chauffe  dans  uu 
rreusel  <\e  platînc;  il  su  forme  du  fluorure  de  sndiuui,  et  en  ru^nit* 
temps  du  silicale  et  de  raluiuiiiate  de  sinuk*.  Après  refruiilissemenl, 
on  vnléve  hvec  de  l'eau  bouillante  par  Hliration  le  flu'>nire,  une  partie 
du  silicate  et  de  l'aluminate,  et  l'excès  de  carbonate  alcalin.  Quaud  la 
liqueur  filtrée  cesse  de  bleuir  le  papier  de  loumefiol,  on  traite  In 
liqueur  A  et  le  résidu  B  de  ceUc  manière  : 

Liqueur  A.  —  On  y  verse  une  dissolution  de  carbonate  d'Ammonia- 
que et  l'on  clinuffe.  eu  ajoutant  do  ce  carbonate,  nu  fur  et  à  mesure 
qu'il  s'évapure.  L«  silicate  et  l'aluminate  de  soude  sont  décomposés; 
l'alumiue  el  la  silice  se  précipitent.  Le  jirecîpité,  recueilli  sur  un  tlltre, 
Mt  lavé  avec  de  l'eau  contcn&nl  <Ia  carbonate  d'ammoniaque;  le  filtre 
brûlé,  on  recueille  le  précif>ité  qu'on  mêle  au  résidu  B. 

La  liqueur  A  n'a  pas  iU>:iiidnnné  tout  l'acide  silicique.  On  la  con- 
centre par  évaporation;  on  la  traite  par  une  dissolution  d'oxyde  de 
Einc  dans  l'ammoniaque;  on  évapore  au  bain-marie  àsiocité;  ou  verse 
de  l'eau;  l'acide  silicique  retenu  par  l'oxyde  de  sine  est  détaché  de 
cette  combinaison  au  moyen  d'acide  a/olique;  on  évapore  A  siccité;  ou 
humecte  avec  de  l'actiie  nitrique,  on  recueille  sur  un  fîllre  cet  acide, 
«>n  le  pè«e;on  ajoutera  ce  poid«  à  celui  que  donner»  le  résidu.  L'eau, 
l'acide  nitrique,  ont  laissé  eu  dissolution  le  fluorure  de  sodium  «t  le 
carbonate  de  soude.  On  précipite  nu  moyen  do  nitrate  de  chaux  qui 
forme  du  âuorurc  de  calcium  et  du  carbonate  de  chaux.  On  flUre,  nu 
lave,  on  calcine.  On  traite  maintenant  par  l'aoide  acétique;  on  obtient 
lie  l'acèiate  de  chaux  aoluble  et  du  fluorure  de  calcium  insoluble,  qu'on 
«épare  au  moyeu  d'eau  chaude.  Le  poids  du  fluorure  de  calcium  fait 
connaître  celui  du  fluor. 

'  Biêidu  H.  —  11  est  détaché  en  ^^nde  partie  du  filtre  qu'on  brûle 
à  une  température  élevée,  et  aux  cendres  duquel  on  le  réunit  apr^»  U 
combustion,  ainsi  que  le  mélange  d'alumine  et  de  silice  précipite  de 
la  liqueur  A  dans  l'opération  précédente  au  moyen  du  carbonate 
d'ammoniaque.  On  traite  le  tout  par  Tacidc  chlorhydrique;  on  éva- 
pore à  siccité;  la  silice   se  dépose;  on  la  recueille  sur  un  filtre  qui 
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I&isae  [tasser  les  chlorures  d'alaminium  ei  de  sodium.  On  lav»,  on 
brâle  le  AUre;  on  pèse;  on  a  la  quantité   de  silice  du  réisidu.  Quant 

nux  clilorures,  on  les  traite  par  Tammoninque  en  eTcéa.  qui  prêcipitt* 
Tnlumine,  Ou  fait  chauffer  ensuite,  jusqu'à  ce  que  l'odeur  ammonîn- 
cîile  ait  disparu;  on  jette  sur  un  Hltre^ni  retient  Inlumine;  on  lave, 
on  lèche,  ou  l>rùl«  lt>  Hltr«*:  on  pèse;  un  a  le  poids  de  l'alumine. 

Formes  cristallines.  —  L:i  topazr  cristallise  en  pris- 
mes droits  à  base  rhorabo.  dont  l'angle  obtus  est  de 
lâi"  23'.  Ce  prisme  et  la  base  consliliientla  forme  primi- 
tive. Souvent  on  obsen-e  un  pri5me  h  huit  faces,  que  les 


Figura  VA. 


Fi^re  205. 
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crislallographcs  décomposent  en  deux  prismes  simples, 
ayant  rhacun  quatre  faces,  chacun  une  section  droite 
en  forme  de  losanges,  les  faces  de  l'un  faisant  l'angle  de 
ISi"  23'.  dont  nous  %-enon*  de  parler,  en  avant,  les  faces 
dt'  l'autre  un  angle  de  93'  10'  sur  les  côtés.  Les  extrémités 
sont  souvent  coiffées  par  des  p>Taraides  à  quatre  faces  pa- 
rallèles aux  arêtes  basiques  de  la  forme  primitive  (topaie^ 
-*«  Brésil  I  ',fl(f.  20ij,  ou  remplacées  par  deux  ou  plusieurs 
is  de  fncelles  à  intersections  parallèles  (topazes  de 
>  ii)5U  ou  bien  les  deux  angles  aigus  sont  tron- 
0  Imim*  par  deux  plans  parallèles  «ux  petites 
)  "OS  et  qui  se  rencontrent  vî*  à  ?is  de 
i-ii  lormant  comme  un  toit  ik  chAqne  extré- 
.Viiiin  Tschilon.  en  Sibérie)  (Be.^S).  Quel- 
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cf^rt^fois    les  cristaux  ont   les  deux  extrémités   d!s<ïcin- 
bi^9  >)les. 

Uvages.  —  Les  cristaux  se  divisent  sous  le  r-hoc  du 
m£m2:"tcau  en  tronçons  de  prismes;  I:i  division  ii  lieu  paral- 
^ni^I  0:^  ment  à  la  haso.  Ost  un  rlivage  très  net. 
^V  jfc— T^opriétés  optiques.  —  Lorsqu*i*n  regarde  au  travers 
<I'«_a  vne  lame  de  topaze  à  faces  parallèles  obtenue  par  rli- 
^SA^^^,  posée  sur  le  porte-objet  du  microscope  d'Amiri,  on 
bsene  les  phénomi-ues  figurés  page  HH;  les  rentres 
Toyers  des  deux  systèmes  de  rourbes  é(aul  très  éloi- 
g"^^  ^^  s  l'un  de  Tautre,  on  ne  voit  que  les  deux  moitiés  inlé- 
res  des  anneaux. 
""indice  dr  réfrat'lion  est  1,617  pour  une  extrémilé  du 
s^iur,  l.iiSti  pour  l'antre. 

COULR^RS  par  Im  lapldAires. 

^^*"^*-Je  incolore,  limpide Goulle  tfrnu  du  Brésit. 

*^*  ■«  lie  vin  blanc ChrysolitUf  de  Suai». 

'^  iAfrin Topaze  indienne. 

^^i  J'op.   .  Topaze, 

ciftir  .    .  .       Snphir  du  Bj^étiL 

J«  nj«r Hgtit-tnarine. 

Ë5«ro«ô;  U  soir,  parait  un  peu  jaune  û  i  Rubiit     du    Brétii,    ou 

-^  TÎve  lumière (        Topaze  ôrtUée. 

^rsqu'on  chauffe  une  topaze^  jaune  du  Brésil,  on  la 

*  ^    devenir  d'un  rose  très  clair;  on  a  ce  qu'on  appelle  une 

^^^*.ze  brûlée.  M.  Barbol  conseille  pour  éviter  de  briser 

t^ierre  de  l'envelopper  d*amadou  serrée  au  moyen  de 

^  -^    On  obtient  une  coloration  uniforme  en  usant  de  ce 

*--^irsqu*on  obser\e  à  un  fort  grossissement  les  topazes 

^     Brésil  et  celles  d'Ecosse,  on  y  aper<^oit  une  foule  do 

^^ Vîtes  cavités  remplies  de  gouttelettes  de  liquides  plus 
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OU  moins  visqueux,  très  expansibles  (une  dizaine  de  mille 
dans  !/iO  t\e  millimètres  carrés,  d'après  Brewsler). 

Propriétés  électriques.  —  La  topaze  s'électrise  par 
le  frottement;  celle  de  Saxo  et  les  variétés  incolores  con- 
senent  très  Iimglempb  leur  électricité.  Lorsqu'on  chauffe 
une  topaze,  elle  s'électrise  en  sens  contraire  h  ses  deux 
extrémités,  comme  l'a  montré  M.  Friedel,  ce  qui  est  en 
rapport  avec  la  dissymétrie  des  Tacettes  qu'on  a  obsenée 
dans  les  crisUiux  romplcls  de  celte  espèce  raiiiérale. 

Gisements.  —  Les  lopuzes  du  Brésil  sont  d'un  jaune 
roussâtre,  clair  ou  foncé,  d'un  jaune  d'or,  quelquefois 
d'un  rouge  violacé,  ou  lilas ,  quelquefois  incolores.  On  en 
cite  de  10  pouces  de  lony  sur  4  de  diamètre.  Elles  héris- 
sent les  parois  des  cavités  de  roches  granitiques  et  schis- 
teuses (schistes  chloritcus  subordonnés  aux  itacolumiles, 
remplies  de  filons  do  quartz  et  de  limonite).  Les  salbandcs 
de  ces  filons  sont  ordinairement  de  lithomarge  raClée  de 
talc.  A  Boa  Visla,  h  Gapuo  do  Lana,  on  trouve  des  topazes 
rouges  ou  violettes  d'une  grande  beauté. 

Topazes  de  Sibérie j  It^  plus  souvent  d'un  blanc  bleuâtre 
ouverdiltre,  parfois  incolores.  On  les  rencontre  aux  monts 
Ilnien,  près  du  lac  de  ce  nom;  à  Alabaschka,  près  Mur- 
sinsk,  dans  l'Oural,  h  treize  milles  au  nord  de  Kalhari- 
nenbourg;  en  Sibérie,  aux  monts  Adun  Tschilon.  h 
Nertschinski  dans  les  cavités  drusiqucs  d'une  pegmatite 
graphique.  La  collection  du  corps  des  Mines  de  Saint- 
Pétersbourg  en  possède  de  très  volumineuses. 

On  recueille  de  beaux  galets  de  topaze  incolore  dans  les 
sables  des  environs  de  Bathurst  en  Australie,  dans  les  sa- 
bles diamantifères  de  l'Inde,  Il  y  en  a  en  Ecosse,  h  Abcr- 
deenshirc;  en  Irlande,  aux  monts  Mourn. 

La  topaze  de  Saxe,  d'un  jaune  pâle  languissant,  d'un 
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blanc  un  peu  jaunâtre,  en  prismes  courts,  quelquefois 
larges  de  1  centimètre,  forme,  associée  à  du  quartz 
hyalin,  à  de  la  tourmaline  noire,  souvent  empâtés  dans 
une  lithomarge  jaune,  un  rocher  pittoresque  de  quatre- 
vingts  pieds  de  haut,  nommé  roche  à  Topaze,  au  mont 
Schneckenstein ,  près  Auerbach ,  dans  le  Yoigtland. 

Enfin,  la  topaze  accompagne  Toxyde  d*étain  dans  les 
filons  d*AItenberg,  d*£hrenfriedersdorf  (Saxe),  de  Zinn- 
wald,  en  Bohême,  et  d'autres  régions. 

Taille  et  Usages.  ^  La  topaze  blanche  se  taille  à  de- 
grés, à  table  petite,  en  bnllants.  On  la  monte  à  jour.  On 
en  fait  des  colliers,  des  bagues,  des  boucles  d'oreilles,  des 
pendeloques,  etc. 

On  en  possède  quelques-unes  fort  habilement  gravées. 
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CHAPITRE  XIV 


TOURMALINE 


Synonymes  ;  Schorl  électrique,  aimant  de  Ceylan^  lire 
cendres,  émeraude  du  Brésil,  saphir  du  Brésil,  rubeUite* 

On  présume  que  le  nom  de  la  tourmaline  est  celui  qu^o 
lui  donnait  à  Geylan.  On  la  connaissait  dans  cette  île  a 
moins  au  xvit®  siècle.  Les  Hollandais  Tont  apportée  e 
Européen  1707. 

On  appelle  tourmalines  non  seulement  la  pierre  d< 
Geylan,  mais  toutes  celles  qui  sont  des  borosilicates  d'alu 
mine^  et  d'une  base  alcalino-terreuse,  et  qui  ont  la  form< 
de  prismes  à  6  ou  à  9  pans. 

COULEURS  Noms  donnés  aux  fùei 

Rouée  violet;  pourpre:  rose;  ressemble  au  v  «  . .     .    „.. 

rubis   après  la  taille;  tourne   un  peu  au  î   ^  .  ...       „.. 

jaune  en  face  dune  lumière  artincieite.  .  ) 

Bleu  noir;  bleu  d'indigo;  bleuâtre:  moins  i  „     ,.     .     «... 
,  ,.    .        .            ,     .  1  Saphir  du  Brésil. 

agréable  le  soir  que  le  jour \ 

Verte,  mais  d'un  vert  pistache,  d'un  vert  olive.      Émeraude  du  Brésil, 

„       .        ,  (  Péridot  de  Ceylan; 

Vert  jaunâtre î.  ..        *       ' 

Incolore AchroUe, 

Toutes  les  tourmalines  ont  les  propriétés  suivantes  : 


t 


Formes  cristallines.  —  Un  prisme  hexagonal  ter- 
miné par  des  sommels  qui  mènent  h  un  rhomboèdre  do 
133"  s'.  Ce  rhomboèdre  est  choisi  c<»mme  fonue  primitive. 
Souvent  le  prisme  hexagonal,  dont  les  Tares  sont  paral- 
lèles aux  artHcs  hiténiles  on  en  zigzag  du  rhomboèdre  pré- 
cédent, a  3  de  ses  arêtes  tronquées  par  les  faces  d'un  prisme 
Iriauguiaire,  en  sorte  que  les  ai^tes  modiUées  allornent 
aivec  relies  <|ni  ne  le  sont  pas.  Lîi  combinaison  des  deux 
prismes  hexagonal  el  trlèdre  produit  un  prisme  à  neuf 
races.  Ses  extrémités  portent  souvent  des  facettes  de  sca- 
lënoèdres,  ou  de  rhomboèdres  différents 
du  primitif.  Et,  le  pins  oïdinajrenu'nl  eti- 
lin,  les  formes  qui  terminent  les  exlrémi- 
t^s  opposées  sont  dissemblables,  une  des 
oxtrémités  étant  terminée  par  une  base, 
rare  unique  perpendicnlainï  aux  pans,  ou 
par  un  rhomboèdre,  le  prinntif,  par  exem- 
ple, el  l'autre  exlrémilé  étant  terminée 
]Mr  un  rhomboèdre  plus  aigu  (Rg.  â07). 

Caractères  physiques.  —  La  tourmaline  offre  une 
z&clion  des  plus  roman^uahlcs  sur  la  lumière   pf>larisée. 
\jes  tourmalines  un  peu  fortement  colorées,   même  en 
plaques  minces,  pourvu  que  leurs  faces  soient  parallèles 
ù  l'axe  de  ligure,  celui  du  prisme,  absorbent  un  des  doux 
i"ayons  résultant  du  rayon  incident  unique  qui  les  a  péné- 
trées; en  d'autres  termes,  elles  éteignent  les  mouvements 
vibratoires  de  l'éther  lumineux  perpendiculaires  h  leur  axe. 
Aussi  paraissent-elles  différemment  colorées,  lorsqu'un  les 
regarde  parallèlement  et  perpendiculairement  h  cet  axe, 
môme  dans  les  conditions  ordinaires,  c'est-à-dire  sans  le 
secours  de  la  lumière  polarisée.  Elles  sont  brunes  dans  le 
sens  de  l'axe,  el  d'un  vert  d'asperge  dans  le  sens  perpen- 
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dicutaire,  ou  d'un  violet  passant  au  pourpre  dans  la  pre- 
mière direction,  d'un  bleu  verdàlre  passant  au  bleuira 
dans  la  seconde. 

A  la  loupe  dichroscopique,  on  observe  à  la  fois  deu 
images  de  teintes  très  différentes. 

Propriétés  électriques.  —  Une  tourmaiine  échauffée  attire 
les  corps  légers;  c'est  ce  qui  lui  a  (ait  donner  le  nom  de 
lire-cendres.  Pendant  quelle  s'échaulle,  elle  offre  doux 
pôles  électriques  de  noms  contraires  à  ses  deux  extrémités  ; 
tout  le  lemps  qu'elle  se  refroidit,  elle  se  comporte  di 
môme;  mais  les  pôles  se  renversent,  et  cela  est  en  rapport 
avec  son  hémiédrie  polaire,  c'est-à-dire  avec  la  dissymé- 
trie ou  dissemblance  des  facettes  qui  terminent  les  deu 
deux  extrémités  de  ses  prismes. 

Dureté.  —  Ellii  est  un  peu  supérieure  à  celle  du  quartz 
un  pcni  au-dcssniis  de  relie  de  la  topaze;  elle  est  de  7,  5* 

Caractères  chimiques.  —  MOlées  en  poudre  Une 
du  fluorure  de  calcium  et  k  du  bisulfate  de  potasse,  ell 
donnent  à  la  pointe  do  la  flamme  du  chalumeau  une  col 
ration  fugitive  d'un  beau  vert  émeraudc  (fluorure  de  bore) 
Elles  ne  sont  décomposées  par  l'acide  fluorhydrique,qu'a^ 
près  avoir  été  fortement  chaull'ées;  après  avoir  été  chauf- 
fées elles  sont  aussi  complètement  attaquées  par  Tacid 
sulfuriqne  concentré. 

Caractères  propres  aux  différentes  espèces  de 
tourmalines.  —  Kn  coniposiliiui  chinii([ue  des  espèces 
de  ce  groupe  variant  beaucoup,  malgré  l'identité  de  leurs 
formes  et  de  leur  constitution  physique,  cette  variatio 
influe  nécessairement  sur  plusieurs  do  leurs  propriétés 
elles  no  peuvent  avoir  évidemment  ni  la  môme  densité, 
des  caractères  chimiques  identiques. 

La  tourmaline  rouge  (rubellite)  devient  d'uu  blanc  d 
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fait  au  chalumeau,  boursuuUée,  comme  scoriacée,  mais 
elle  no  foud  pas.  Si  on  la  porte  à  uno  tompéralure 
élevée  sur  une  lame  de  pluLine  après  l'avoir  réduite  en 
poudre  très  (Ine  el  môlé'e  à  du  carbonate  do  soude,  on  ob- 
tient une  ooloralion  d'un  vert  assez  intense,  réaction  pro- 
duite par  la  soude  du  carbonate  i[ui  se  combine  avec  le 
manganèse  de  la  pierre  en  formant  du  carbonate  de  soude 
^^ert.  U  rubcllile  de  Perm  contient,  d'après  une  analyse 
^Hfle  Gmclin  :  acide  borique,  i,  IH;  acide  silicique,  39,  37; 
alumine,  44;  oxyde  de  manganèse,  5,  02;  potasse,  I,  S9; 
^Kitiiint>,  3,  01;  matière  vohttile,  I,  5A;  total,  97,9fj. 
^^  l-it  densité  des  rubelHtcs  est  de  3,  02. 
I  La  tourmaline  bleue  (indicolithe)  se  boursouHe  furte- 

rocnl  îiu  chalumeau;  puis  elle  devient  noire  et  scoriacée, 
La  tourmaline  verte  du  Brésil  renferme  :  acide  borique, 
21;  acide  silicitiue,  38,  55;  alumine,  38,  40;  sesqui- 
■yde  de  fer,  o,  13;  protoxyde  de  fer,  2,  00;  sesquioxyde 
"©  manganèse,  0.  81  ;  magnésie,  0,  73;  chaux,  I,  It;  soude, 
37;  potasse,  0.  37  ;  lithine,  I,  i;  fluor,  2,  09;tolal,  100. 
^e  esl  à  peine  fusible;  devient  noire,  et  donne  une  scorie 
i^UriAtre.  La  densité  est  de  3,  107. 

*^^ns  certaines  tourmalines,  il  n'eutre  que  31  d'alumine; 
,  "*^'s  on  trouve  15  de  magnésie  (tourmaline  brune  de  Gou- 
^■^roeurj.  D'autres  présentent  jusqu'à  près  do  10  p.  0/0  de 
I  ■'■^loxyde  de  fer;  elles  sont  facilement  fusibles  au  chalu- 
^•*u  >ur  le  charbon  (tourmalines  de  Karingbricka). 
Gisements.  —  La  ruùeliik'  ou  silfén'te  accompague  le 
^*^^  liLhique  dans  les  granités  de  Schaîtansk  (Oural);  elle 
'encontre  aussi  dans  la  pegraatile  graphique  de  Abo- 
'*^blca,  près  Mursinsk,  dans  un  terreau  niôlé  de  graviers 
'^'ïiliques  à  Sarapulsk;  avec  la  topaze  et  le  béryl  dans 
^    cantés  drusiques   du  grauitc   d'Adun-Tscbilou.  En 
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Europe»  on  en  trouve  au  n»ont  llrailisko,  près  Roxcni,  c 
Sase,  à  Pénig,  dans  Tile  tlËlbc,  à  San  Pictro;  mais  et 
est  en  général  d'un  rose  trop  clair,  et  trop  môle  i 
blanc.  En  Aniéri(|ue,  un  granit  en  filon  dans  le  gneiss  < 
GhesterfleUI  (Massachussells)  renferme  de  beaux  crisl«i 
de  tourmaline  rouge  ou  ruse,  enveloppée  de  tourmali 
d*un  vert  agréable.  Paris,  Hébron  (État  du  Maine),  o 
fout-ui  également  de  magniliques  cristaux  en  partie  Ter 
en  partie  rouges.  Au  Pérou,  la  tourmaline  se  présenta 
galets  d'un  beau  rouge.  H 

La  tourmaline  bleue  (indicolithe)  se  ramasse  en  gat 
dans  le  sable  des  rivi^n^sdu  Hrésil;  ChcsterHeld  etfiosb 
dans  le  MassachussoLls,  en  procurent  aussi  des 
plaircs  fort  recherchés  du  commerce  américain. 

La  tourmaline  veKc  du  Brésil  provient  des  brèd 
quartxeuses  de  Villa-Rica,  de  Minas  Geraes,  au  Bré 
il  y  en  a  d'un  vert  clair  à  San-?ioLro  (île  d'Elbo). 

Le  péridot  de  Ceylan  se  trouve  dans  cette  île,  en 
lets  dans  le  Ht  des  fleuves.  11  y  en  a  également  au  £ 

J 

I>a  tourmaline,  noire  ou  d'un  vert  foncé,  en  pristnR 
grai[is,  fornic  quelquefois^  avec  du  quartz  grenu,  des  îi 
ses  tellement  considérables,  qu*on  les  classe  parmi 
roches  (hyahlourmalUif  de  M.  Daubrée}.  ^Ê 

Taille  et  ITsag'es.  —  Les  lutirmalines  se  travailla 
la  roue  de  laiton  ou  de  plomb  avec  Icmeri;  on  les  j 
sur  la  roue  d'êtain  avec  du  tripoli.  Les  variétés  verte 
rouges  se  taillent  h  degrés,  en  tables,  ordinairemes 
talile  est  parallèle  h  Taxe.  On  en  fait  des  bagues,  des 
licrs.  Elles  senont  beaucoup  en  optique  comme  ins 
mcnls  propres  à  donner  de  la  lumière  polarisée. 

La  sibérile  d'un  beau  rouge  se  vend  asseat  cher.  Les 
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très  tourmalines  sont  en  général,  au  contraire,  des  pierres 
de  peu  de  valeur.  Une  tourmaline  de  couleur  hyacinthe, 
de  10  lignes  de  long  sur  7  de  large,  provenant  de  la  col- 
lection du  marquis  de  Drée,  s'est  vendue  liiS  francs.  Une 
sibérite  de  même  taille  vaudrait  trois  ou  quatre  mille 
francs. 
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CHAPITRE  XV 


QUARTZ 


Syn.  :  anstal  de  roche,  cristal;  variétés  :  Améthysl*» 
fausse  topaze,  topaze  d'Espagne,  rubis  de  Bohême,  agat«s, 
jaspes. 

Le  mot  de  quartz  a  une  origine  germanique.  Agricola 
disait  quertze,  au  xvi'  siècle. 

Caractères  essentiels.  —  C'est  de  Tacide  silici^I^^ 
cristallisé  en  prismes  hexagonaux  terminés  par  des  py**' 
mides  à  six  faces,  ayant  pour  dureté?,  pour  dentité  lî ,  ^*» 
insoluble  dans  les  acides,  excepté  dans  l'acide  fluorhy*^'*' 
que  ;  insoluble  dans  les  dissolutions  chaudes  étendues  ^^ 
potasse  ou  de  soude  ;  soluble  dans  la  potasse  ou  la  soi**** 
fondues  au  rouge  sombre  dans  un  creuset  d'argent. 

Composition  chlmiq[ue.  —  Il  contient:  oxygène,  53»  ^^* 
silicium,  46,  67.  Presque  tous  les  minéralogistes  adop*^"' 
pour  formule  de  l'acide  silicique  SiO*,  c'est-à-dire  wd 
équivalent  de  silicium,  et  deux  d'oxygène,  depuis  les  tra- 
vaux de  M.  Marignac  sur  l'isomorphisme  des  fluosilic^*^* 
et  des  fluoiitanatcs,  et  ceux  de  M.  Friedel  sur  les  coiBp^ 
ses  organiques  du  silicium. 

Formes  cristallines.  —  Un  prisme  hexagonal  term'** 
par  des  pyramides  à  six  faces  (fig.  208).  Souvent,  trois  des  **' 
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Iccs  sont  beaucoup  plus  développées  que  les  autres  à  chaque 
pommel,  alternant  avec  celles  qui  le  sont  moins.  Quelque- 
fois les  faces  du  prisme  disparaissent;  en  un  mot,  des  dix- 
huit  faoes  qui  se  présentent  si  souvent  ensemble,  il  n'en 
reste  que  six  furmanl  un  i-hombctèdre. 

Les  races  de  ce  rhomboèdre  forment  ensemble  des  an- 

de  84*  15'  et  85«  45'.  C'est  la  /iwwe  primitive.  On  obtient 

'la  double  pyramide  en  combinant  à  cette  forme  un  second 

rhomboMre  de  môme  angle,  appelé  inverse,  ayantsesfacQs 

4  30»  de  celle  du  primitif.  On  oblienl  le  prisme  hexagonal 


ngiire  ?O0. 


lOgnrr  Ï09. 


^^  Combinant  au  rhomboèdre   primitif  six  faces  paral- 
'®*  anx  arêtes  latérales  en  zigzag  et  à  Taxe  du  rhomboè- 
•  Dans  certains  cristaux  une  zone,  c'est-à-dire  un  en- 
'ble  de  faces  parallèles  à  une  môme  direction,  qui  est 
ï^ne  arOto  de  la  base  d'une  pyramide,  se  développent 
^^    dépens  des  autres ,   et  le  cristal   parait  comprimé 
Î09).  D'autres  cristaux  s  allongent.  Les  déformations 
't  très  nombreuses    dans   celle  espèce.   Les   cristaux 
'*n)o-pyrnmidés  (formés  du  prisme  et  des  deux  pyra- 
***'Ues  à   iix  faces)  portent  quelquefois  de  petites  fa- 
B^s  sur  trois  des  angles  où  se  rencontrent  les  faces 
^^    pyramides   et  du   prisme;    trois  arêtes   du   prisme 

extrémités,  tandis  que 
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Figuro  $10. 


les  ttxiîs  autres  nrGles  alteraes  avec  les  prôcédenlca,  res- 
tent parl'ailcment  intactes.  Ces  facettes  modifiantes  ont  la 
forme  de  losanges,  et  les  cristaux  qui  en  sont  cbxrgês 
avaient  été  nommés  rkombifèies  par  Haiiy.  Dans  un  ^-and 
iionihri'  lie  cristaux,  \os  in<^mcs  anj^Ies  portent,  en  m&mc 
temps  que  les  facettes  précédentes,  d'autres  facettes  incli- 
nées relto  fois  dilféremment  à  droite  et  à 
j^auche  des  arêtes  du  prisme  ou  de  celles 
lie  la  pyramide  adjacente.  Dans  certains 
irislaux,  ces  facettes  sont  plus  inclinées 
à  droite  qu'à  gauche,  on  les  appelle  dex- 
trorsuni  (fig.âtO);on  nommesinistrorsi:irii 
les  cristaux  où  les  facettes  ont  des  ineli- 
naisons  contraires.  De  quelque  fac^on 
qu'on  place  un  de  ces  cristaux,  on  y  voiil 
toujours  les  facettes  tournées  de  mémo  façon. 

Propriétés  optiques.  —  Cette  disposition  des  faccU*^* 
dontnons  venons  de  parleresten  relation  avec  une  des  |>^'^* 
curieuses  et  des  plus  utiles  propriétés  du  quart2.Les  o*^i*" 
taux  «le  celle  matière  appartenant  au  système  rhomboé*^"' 
que  doivent  montrer  les  phénomènes  optiques  propres  ^^  ^^ 
système.  Prenons  donc  une  plaque  de  deux  ou  trois  tt\  »  ^''* 
métrés  d'épaisseur,  taillée  de  façon  que  ses  deux  fi»-^'^^ 
opposées  soient  perpendiculaires  à  Taxe,  et  placon^'^* 
entre  deux  tourmalines  ou  deux  niçois  croisées  (p.    9^)' 
Nous  verrons,  comme  cela  doit  être  dans  un  crïstal  it     ^^ 
axe  optique,  des  anneaux  colorés   concentriques,    tïi*'* 
la  croix  noire  y  manque,  et  lo  milieu  de  la  plaque,    ^" 
lieu  d'être  blanc,  est  coloré.  Si  on  tourne  un  des  nic^'*» 
on  verra  le  milieu  de  la  plaque  appelé  plage  so  col»'^'' 
successivement  des  couleurs  de  Tarc-en-ciel,  qui  se  s*^'* 
vronl  dans  leur  oitiro  de  réfrangihililé.  La  croix  noff^ 
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rce  que  le  cristal  de  roche  est  bi-réfringent  sui- 
e  (Fresnel)  comme  si  sa  molécule  était  tordue 

Il  fait  tourner  le  plan  de  polarisation  de  la 
rtains  cristaux,  ceux  que  nous  avons  appelés 

font  tourner  ce  plan  à  droite;  les  sinistrop- 
t  tourner  à  gauche.  On  utilise,  comme  on  sait, 
été  pour  mesurer  la  richesse  de  certaines  dis- 
I  matières  sucrées  ou  autres  douées  aussi  du 
faire  tourner  le  plan  de  polarisation  de  la  lu- 
9^  roiatoîre),  en  comparant  à  leur  action  celle 
.6  de  quartz  d*épaisseur  connue. 

.EURS  DES  QUARTZ  Noms  dea  variétés. 

■«,  Umpide Cristal  de  roche, 

opalescent Girasol, 

—  limpide Hubis  de  Bohême, 

Ulas,    —  Améthyste. 

—  Fausses  topazes, 

orangé,  brun Topaze  d'Espagne. 

Quartz  bleu. 

re,  noir,  coloré  sans  doute  par  \   „   ^ 

..              .      .               '^      ;  Enfumé. 
matières  carburées ) 

artiâciellement  par  desdisso-  i   „  , 

I  Rubasses. 
>ns ) 

lo  peroxyde  de  fer  ronge  ;opa-  \  Hyacinthe    de   Compos- 

S      telle, 

le  sesquiozyde  de  fer  hydraté  ;  /  „  ... 

)  Quartz  rubigineux, 
le;  opaque i 


le  lamelles  de  mica  ou  d'autres  ) 
itances 


I  Quartz  aventuriné. 


.6  aérohydres  des  cristaux  qui  renferment  des 
e  trouvent  des  bulles  de  gaz,  et  souvent  une 
liquide  qu'on  voit  se  promener  dans  la  fente 
issez  longue,  en  inclinant  la  pierre  dans  diffé- 


/m.  —  Quclqucfoi;!  les  cristaux,  après  avoir  reçu,  stns 
doute,  un  choc  accidentel,  nmutrent  de  jolies  irisalions, 
qui  sont  analogues  aux  jeux  de  lumière  produits  par  le.« 
lames  minces,  et  qui  avaient  frappe  les  anciens  au  point 
qu'ils  avaient  donné  le  nom  d'iris  à  ces  cristaux,  et  qu'ils 
en  faisaient  toujours  une  description  fort  élogieuse. 

On  produit  quelquefois  cette  irisation  en  cbaufTant  ûvs 
cristaux  un  peu  enfumés  qu'une  haute  température  déco- 
lore à  peu  prts  complètement.  La  plupart  des  fausses  to- 
pazes, sans  présenter  cette  irisation,  proviennent  de  fris- 
taux  enfumés  qu'on  a  chauffés  ainsi.  La  topaze  d'£sp<iKiio 
est  un  quartz  d'un  jaune  particulier,  soumis  é^letucnt  à 
l'action  d'une  température  élevée.  Les  amétbyslesstMtê^'o- 
lorent  en  général,  quand  on  les  porte  h.  une  tempéralun* 
de  300^.  On  ne  sait  donc  pas  si  leur  couleur  est  prodmli* 
par  de  Toxyde  de  manganèse;  cependant,  une  amé- 
thyste analysée  par  Rose  renfermait  2  millièmes  l/'i  de  cd 
oxyde. 

Les  rubasscs  s'obtiennent  en  cbaufTant  le  quartz  cl  eu 
le  trempant  ensuite  dans  des  dissolutions  colorées.  Ce^ 
matières  sont  alors  en  général  pleines  de  Assures, 

On  vend  depuis  un  certain  nombre  d'années  différente* 
variétés  de  quartz,  aiLxqiielles  on  donne,  par  une  opération 
analogue,  de  fort  agréables  colorations. 

Œii  de  chaL  —  Un  mélange  naturel  heureux  est  celui  du 
quartz  et  de  Tasbeste.  I^s  cristaux  de  quartz  sont  50U\en' 
ivmplis  de  toutes  sortes  de  substances  ;  chloriies  en  latufl' 
les  hexagonales,  titane  rutile  eu  longues  aiguilles^  lamcl^'^ 
d*argént,  or  natif,  oxydo  de  fer  produisant  les  variété* 
rouges  ou  jaunes,  dont  nous  avons  parlé  aux  couleurs- 
Dans  l'ertaius  cas,  ou  les  voit  pénétrés  d'asbesle,  Ysriétf 
d'amphit>ole.   L'asbe-sLc   a    souvent  un   éclat    nacré  ou 
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»yeQx;  ses  fibres,  ri^pandues  d.ins  le  qiiarU  nommo  dans 
I  du  verre  transparent  qui  Jes  aurait  empâtées,  produisent 
^Bn  chatoiement  des  plus  agréables,  qui  a  fait  donnera  la 
^Bierrele  nom  d'œil  de  fhat. 

^M  ^*^(at.  —  L'éclat  vitreux  du  quartz  n'a  rien  de  romar- 
^Hjtiable.  L'indice  de  rérraction  pour  les  rayons  jaunes  ne 
^B^passc  pas  1,  553;  la  dispersion,  c'est-à-dire  la  différence 
entre  les  indices  des  rayons  extrômos  du  spectre  lumineux, 
1     est  lie  0,  OIS, 

Gisements.  —  Le  quartz  est  tellement  répandu,  qu'on 

ne  pourrait  citer  tous  ses  gisements.  U  entre  dans  la  com- 

^^Posilion  du  plus  grand  nombre  des  roches  cristallines. 

^B^K    cristaux  bien  conformés,  bien  limpides,  sont  moins 

^^^t*iximuns.  La  plupart  de  ceux  d'Europe  viennent  des  Alpes. 

Pline  citait  déjA.  ces  grandes  cavités  appelées  poches  à  crts- 

taujc  qne  des  hommes  attachés  à  des  cordes  solides  vont 

touiller  dans  des  fentes  de  rochers,  c'est-A-dire  dans  d'é- 
<^rnies  crevasses,  sur  les  parois  d'abîmes  d'une  profon- 
©ur  vertigineuse,  pour  en  extraire  des  morceaux  d'iui 
**ids  et  d'un  volume  souvent  considérable.  La  vallée  de 
îcsch  (Valais)  est  une  localité  encore  célèbre  de  nos 
*^r^.  Le  quartz  y  est  souvent  enfumé.  Les  rristaux  d'amé- 
."*yî*le  tapissent  les  cavités  souvent  très  volumineuses  de 
'^luphyres  à  Obersteiu  (épuisé),  dans  les  carrières  de 
'to  (Uruguay).  La  mine  de  Mewar,  sur  le  Oanc  inférieur 
'^  i'Âràvalî,  aux  environs  d'Cdajapur,  Inde,  donne  aussi 
"^  belles  améthystes. 

^gaten,  —  Le  quartz  n'est  pas  toujours  cristallisé;  quel- 

"î^orois  SCS  cristaux  deviennent  microscopiquement  petits; 

^^*Kn,  la  matière  siliceuse  a  quelquefois  pris  la  forme  so- 

'^*lv,  sans  constituer  ces  gmupes  réguliers  plus  ou  moins 

^^lumineux  que  nous  appelons  des  cristaux;  une  p&te  de 
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ce  genre,  mêlée  souvent  d'éléments  qui  sont  parvenus  ^ 
rétat  cristallisé,  telle  est  la  constitution  de  ragate;&l.^e 
est  translucide,  elle  dépolarise  la  lumière;  la  cdlcédo&«::ae 
présente  des  globules  qui  rappellent  les  cristaux  à  un  a^^ 
lorsqu'on  les  observe  dans  la  lumière  polarisée. 

Les  agates  ont  souvent  des  couleurs  vives  ;  elles  peuv^  mjl 
recevoir  un  beau  poli.  Les  anciens  les  estimaient  b&a.«j. 
coup,  bien  que  Pline  nous  prévienne  que,  déjà  de  son 
temps,  elles  avaient  peu  de  valeur. 

Les  couleurs  y  sont  disposées  quelquefois  par  bandes 
(agates  rubanées);  quelquefois  par  zones  concentriques 
(onyx). 


COULEURS  DES  AGATES  Noms  tes  plus  ordimiie-^— 

Î  Calcédoines  des  moc^^^^ 
nés;  Comeohu  (pter 
de  corne)  des  anck 
Rouge  brique,  rouge    cerise   à  la  lumière  j       «--/• 

réfléchi** i 

D*utt  bleu  clair,  mais  nettement  accusé  .   .      Saphirine. 

D'un  bleu  d'azur  artificiel Faux  lapis. 

D'un  brun   jaunâtre  ou  orangé,  rouge  de  j  sardoine  des  moderne 
sang  à  la  lumièrp  transmise.   .    .       .    .    .  ) 

Vert  poireau Prose, 

Vert  pomme  des  sels  de  nickel Chrysoprase 

Vert  foncé Plasma, 

Vert  avec  taches  rouges  dues  à  de  l'oxvde  / 
rouge  de  fer ) 

Deux  couleurs,  une  blanche  sur  une  rouge,  j  Sardonyx. 
comme  l'ongle  humain  sur  la  chair  ...  1  Onyx  des  modernes. 

Une  couche  blanche  sur  une  noire     ....      Nicoto, 

Deux   couleurs  communiquées   artificielle-  )    ,      ,      ,    ■     . 

^  >  Agates  baignées. 

ment \ 

Un  cercle  noir  au  milieu  d'anneaux  de  cou 

leurs  diverses  

Anneaux  concentriques  de  couleurs  variées.      Onyx 


!  Agates  aillées. 
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Agat«  RTee  oxjrde<  métalliquei  et  pATtioules 

iiuposéM  comme  l^s  rameaux  d'un  arbre  ]  Agate*  m^boriséen. 

t|«|ioarvu  lie  Teuilles 

Agtile«  iœpreiçoee»  rJe  biaiières  êtrniigt^refl  j 

<l«ii  mii«mhl«nt&  de»  végétaux  Uifericun.  \ 


On  rommiiniqiiu  souvont  aux  agalos  difTérenUis  couleurs 
artlflcîellemonl.  Pour  cola,  on  les  trempe  dans  des  matiè- 
res  coloranteii,  qni  pl^nC-trent  asscs;  facilement  cette  ma- 
lièf  c  poreuse.  I^s  îimicns  etmnaissaitmt  ce  pmcéilé.  Pline 
«L*a    fiaiiait  tléji  dans  son  /Jhtoi're  naUtrellc.  On  a  été  loug- 
tennps  inci*édulc  à  cet  égard  au  moyen  Âge;  mais  on  sait 
mai  ntcnant  qn'on  peut  faire  pénétrer,  en  effet,  dans  la 
in£%3sederagatcdn  miel  on  de  rhuilê.riiron  attaque  ensuite 
pAs*   lacide  sulfurique,  un  nitrique.  11  se  l'urnie  un  dépût 
l>*"«-i»i  ou  nnir  qui  colore  les  canaux  naturels  où  ont  pénétré 
^©s  natières  de  nuances  différentes  suivant  lenrcaparilé  ;  on 
*^*^'«^rc  aussi  certaines  agiiles  en  bleu  au  moyen  de  cyanure 
ju.ta  r^e  de  potassium,  qui  réagit  sur  l'oxyde  de  fer  contenu 
'•*»  t-»jrellenient  ou  introduit  en  dissolution  dans  la  pierre. 

^<_jus  Til>^ro  et  Néron,  les  camées  étaient  fort  recher- 
^^^^  Xjà.  Bibliothèque  nationale  possNle  un  camée  ovale 


*ï  ^«.alri*  couches,  deux  brunes  et  deux  hiancbcs,  <ie  \\\  cent 
•1 


largo  et  de  57  cent,  de  hauteur.  11  porte  uiu'  œuvre 
^^**tdu  plus  haut  mérite,  représentant  l'apothéose  d'Au- 
^*  Ve.  Dans  la  galerie  d'Apullon,  au  musée  du  Louvre,  il 
*^  *>  a  également  de  fort  beaux. 

^-^»i  produit  des  couches  blanches  sur  les  cornalines,  en 
Xninl  la  pierre  de  carbonate  de  soude  (pi'on  fait  fondre 
**^  un  moufle,  de  manière  h.  y  produire  un  email  blanc. 
^^Isements.  — L'agate  calcédoine  se  recueille  h  llaylor 
^  Voîishirci,  on  Kcosse,  en  Irlande,  en  Auvergne,  à  Pont- 
^^"^^Itenu  ;  les  cornalines  dans  la  Saxe,  en  Arabie,  dans 
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riiHÎo.  L'indo  poss^de  les  iniiu's  rameuses  du  mont  RAga- 
pippali,  au  sud  de  la  Nerbudda  inférieure.  Le  Périple 
la  mer  Rouge  nous  apprend  qu^\  Barggaza  on  apportait 
rintérirur  pour  IVxportalioTi  ilt*  l'onyx  cl  des  vases  mur- 
rhins.  Des  mines  situées  h  huit  milles  ù  l'ouest  de  Ahraé- 
dabad,  sur  le  bord  inTérieur  du  Mahi,  fouruisseal  aussi  des 
agates  et  des  tourmalines;  on  peut  citer  encore  les  pieri 
dites  mousseuses  de  la  presiiu'ile  de  Guzérat. 

Les  chrysoprases  se  trouvent  au  Gùmberg.  près  Kos( 
miitz,  en  Silésie.  Les  plus  belles  héliotropes  (pierre 
sang,  pierres  des  martyrs)  viennent  de  la  Bucbaric  et  do 
rOrient;  il  y  on  a  également  en  Sibérie.  Le  travail  do^H 
agates  est  une  des  plus  vieilles  industries  à  Oberstein.  On^^ 
y  travaille  des  pierres  venues  de  toutes  les  contrées  du 
monde,  et  dans  des  conditions  telles,  que  le  travail  coûte, 
en  réalité,  un  prix  insigniOant. 

Ces  jolies  pierres  ont  peu  de  valeur  comme  bijoux.  Sou- 
vent on  les  double  avec  des  plaques  do  nacre,  dont 
aperçoit  les  reflets  au  travers  de  la  pierre;  c'est  ce  qu' 
appelle  leur  donner  rie  tOrietit. 

Les  agates  assez  grandes  pour  founiir  des  coupes 
des  objets  de  dimension  un  peu  grande  sont  travaillé 
partout  où  il  y  a  des  lapidaires  habiles.  Il  y  en  a  d'uni* 
valeur  considérable  dans  les  collections  publiques  de» 
grands  KlaLs:  mais  le  travail  de  l'artiste  fkil  presque  o 
blier  la  beauté  de  la  matitire. 

Jaspe.  —  Uuart/  compacte  et  complètement  opaque 
le  caractère  d*une  t>pacité  absolue  est  la  plus  grande  di 
férence  que  les  jaspes  présentent  avec  les  agates,  toujours 
translucides  au  moins    sur  les   bords.   Ils  possèdent  b 
mOnie  ricbesse,  la  mi>me  variété,  les  mêmes  dispositions 
de  couleurs  que  les  agates.  Us  servent  plutôt  dans  l'orne- 
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mcntiLion  que  dans  la  bijouterie  proprement  dite.  Gc- 
pendiint  on  en  laillo  quckjufsrois  pour  iiiéduill'jiis,  pour 
eatnées,  etc.  Le  jaspe  se  vend  de  2  i\  ÏOO  fr.  le  kilo- 
gramme. 

Les  plus  beaux  jaspes  viennent  d'Egypte;  il  y  en  a  de 
nibancs  à  zones  vertes  et  rouges  alternes  d'un  bel  eflet  cri 
^rand.  On  trouve  le  jaspe  en  petites  masses  ordinairement 
peu  importantes,  niais  volumineuses  pour  une  pierre 
pres{(uc  précieuse,  au  voisinage  des  serpentines  et  des 
mélaphyres.  L'indo  a  rourni  aussi  de  beaux  jaspes;  les 
warrières  ét^uent  dans  les  monts  Eder^  par  51"  lat.  N. , 
jk  seize  milles  au  nord  de  Abmédabad.  entre  Mewar  et 
JGuzérat. 

Opales,  —  Chimiqucinont,  les  opales  sont  formées  comme 
Je  quartz  d'aride  siliriciue,  niiiis  d'une  couslilulioii  dill'é- 
bente;  car  la  ûWcv.  de  Topale  se  dissout  plus  aisément 
«ans  les  dissolutions  alcalines  chaudes;  et  leur  densité 
surtout  les  dislingue;  elle  no  dépasse  pas  "1,  8,  elle  est 
Je  plus  souvent  inférieure  à  ce  nombre.  Les  opales  contien- 
lient  ordinaîremonl  de  i*eau;  Topalo  noble  do  Hongrie, 
|usqu*à  10  0/0;  l'opale  de  feu  du  Mexique  n'en  contient 
plus  que  7,  7o  ;  l'eau  ne  nous  parait  pourtant  pas  néces- 
saire à  la  constitution  de  l'opale;  car  une  silice  pulvéru- 
lente trouvée  à  Bry-sup-Marne  pp^s  Ntigent»  a  la  mômo 
densité  que  l'opale,  et,  dans  Tair  sec,  elle  devient  complè- 
tement anhydre  (1).  La  silice  de  l'opale  a  surtout  pour 
fcaraclère  d'Être  amorphe,  c(jnime  la  silice  du  quartz  lors- 
qu'on est  parxeuu  à  le  rundri',  comme  l'a  fait  M.  Gaudia 
en  employant  des  températures  très  élevées.  Le  quartz 
fondu  a,  du  reste,  la  môrae  densité  que  l'opale. 


BulMtH  Sur,  géol.  de  Fiaure,  \\r  aéric  t8,  p.  U7.Ï. 


Couleurs.  —  Elles  varient  dans   les  opales  coramunej 
comme  dans  los  agates  et  les  jaspes;  mais,  à  part  ni 
pierri^  d'un   beau  vnH\  dont  an  connaît  quelques  petits 
morceaux  provenant  de  Mchun-sur-Yt'vre,  Cher,  les  opjj^H 
les  communes  ne  sont  pas  travaillées  pour  la  bijouterie.  ^^ 

Une  variété,  de  Zimapan,  Mexique,  presque  iranspa-^ 
rente,  et  d'un  beau  jaune  orangé  passant  au  rouge  hy 
cintho,  au  rouge  cnrminé,  est  assez  estimée  sous  le  no] 
d'opale  de  feu. 

Enfin,  la  variclc  la  plus  célèbre  est  Topalc  noble. 

Pline  disait  de  Topale  qu'elle  réunit  dans  un  admirai 
mélange  le  feu  du  rubis  et  la  pourpre  de  l'améhyste 
vert  de  romerautUv.  Peu  de  pierres,  en  effet,  produisent  une" 
plus  rhaimauto  impression.  Toutes  les  roultnirs  du  spec- 
tre peuvent  y  être  obsen'écs:  car  l'opale  noble  est  une 
pierre  à  peu  près  transparente,  criblée  de  toutes  petil 
fissures,  qui  agissent  comme  le  l'ont  les  réseaux,  en  d^ 
composant  la  lumière,  (lu'on  regarde  une  lumière  vive 
travers  d\ui  tissu  i  mailles  fiiu's,  comme  certaines  soie^^ 
de  parapluiL*  qui  no  sont  pas  trop  serrées,  on  aura  ts^| 
phéuomÈnc  beaucoup  moins  brillant  que  celui  do  l'opale 
noble,  mais  du  môme  origine. 

L'opale  des  anciens  venait  de  l'Inde,  au  dire  de  Plin< 
Aujourd'hui  c'est  la  Hongrie  qui  fournil  au  commerce 
plupart  do  ses  belles  pierres.  L'opale  s'y  trouve  répandue 
en  petites  veines  dans  une  roche  trachytique  à  Czer\*c 
nilza.  La  principale  mine  est  située  à  Dubarich  fCarpa 
thés),  h  3,500  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle 
est  lu  propriété  du  gouvernement  hongrois.  Deux  cei 
ouvriers  sont  employés  h  cette  exploitation  sous  la  diro< 
lion  de  M.  L.  de  Goldschmîdt. 

La  dureté  de  l'opale  est  un  peu  inférieure  h  celle  di 


I 

de 
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quartz.  Elle  est  à  peu  près  égale  à  celle  du  feldspath ,  elle 
est  suffisante  pour  que  le  poli  de  la  pierre  résiste  aux 
frottements  usuels.  L'idée  que  Topale  porte  malheur  est 
un  reste  de  ces  nombreuses  superstitions  du  temps  passé. 

On  taille  Topale  en  amande,  ou  en  goutte  de  suif  sur  les 
deux  faces  supérieure  et  inférieure. 

Elle  atteint  des  prix  fort  élevés,  quand  ses  irisations  se 
produisent  sous  toutes  les  incidences  et  montrent  des 
couleurs  vives  et  variées. 

L'opale  de  Hongrie  est  répandue  en  petites  veines  dans 
une  roche  trachy tique  à  Czerwenitza. 


CHAPITRE  XVI 


TI  RQUOISE 


Syn.  :  Calaîle,  Pierre  faintzegià  des  Arabes,  pairice 
(les  Persans,  d'après  le  comnienlaire  d'une  IraducUon 
livre  d'un  certain  Habdurrhaman,  par  Abraham  Ecchelli' 
sis  (I)  ;  Turf^nes  ut  Tvrqno'ta  des  Turcs  du  xvi"  siècle,  et 
peut-Mro  la  calluïs  do  Pline,  pierre  imitanl  le  lapis,  m 
plus  verdAire  [Hht,  mUureiie,  liv.  XXXVII,  lvi). 

La  turquoise  est  un  phosj)hale  d'alumine  hydraté,  coif 
Icnanl  environ  "2  équivalents  d'alumine,  1  d'aride  pho 
phonque  et  5  d'eau,  soiL  pour  100  parties  :  alumine  iô,i*^^ 
acide  phosphorique  32,6;  eau  30»5.  Il  s'y  mfrle  ordinairc^^ 
ment  de  1,.S0  h  .S  0/0  d'oxyde  de  cuivre. 

La  densité  varie  de  2,6  à  îî,S3  ;  la  dureté  est  de  G  ;  \'èda0^ 
Taible,  mais  la  niaLière  est  capable  d'un  beau  poli.  La  couc-^ 
leur  varie  du  bleu  célcslo  au  vert  pomme.  Elle  est  quel  f-  ' 
quefois  vaguement  translucide;  la  cassure  en  est  con.^^ 
choïdak'. 

Formes.  —  Elle  n'est  jamais  cristallisée;  elle  se  pré 
sente  sous  forme  de  rognons  ou  d'incrustations  de  veio 
traversant  des  schistes  siliceux. 

(1}  Le  traduct«ur  (ail  remarqu«r  que  Fairuzegià  et  Painaegîà  toe 
dét  adjectifs  qui  d«tennin«nt  la  couleur  d«  la  pierre,  qui  se  rapprocl 
da  colle  du  Lapis  Luzeuanii, 


»$ 


Caractères  chimiques,  —  Elle  esl  suluble  dans  t'acîde 

clilorhydrique.  Dans  un  tube  fermé,  elle  décrépite,  donne 

de    IVnu  ot  prend  une  coloruliun  Itriino.  An  cbaltimonii, 

elle*  dmenl  vïtrense  cl  hrnnûtro,  et  rolore  la  llanime  en 

Vf*  r- 1:  elle  colore  la  flamme  en  bleu,  si  on  rhumeclc  d\icide 

clï  1  orhydrique  (réaclian  du  rhlorure  de  cuivre).  ChauJléc 

î^v^^-c  du  carbonate  de  soude,  cite  produit  do  Thydrogène 

pî»<=>&phoré.  Avec  le  sel  de  phosphort'  el  une  lamelle  d*é- 

^^i  "Mn,  elle  donne  sur  une  petite  eoupelle  de  Ijisruil  de  por- 

*^^ï«ne  un  émail  rouge;  la  réaction  peut  ^tre  opérée  %\m- 

t*l«^  menlsur  un  morceau  de  charbon. 

ISisements.  —  Elit!  sVs(.  formée  dans  dos  schistes  kv- 

^*  ^«^-Nilict'ux,  dans  les  districts  niontaj^ueux  de  la  Perse, 

^  *^^      mont  Niohal)our.  Elle  forme  des  veines  tpii  traversent 

*^*^^*c  montagne  dans  toutes  les  directions.  Le  manuscrit 

*-«Juil  par  Abraham  Ecchcllensis,  en  i*)i7,  citait  conmie 

^ric  de  la  turquoise  cellu  montagne  (|u'il  appelait  Nisa- 

«*.  Quant  h  la  pierre,  il  l'appeliiit  cyanos.  Ce  n'était  ce- 

^TftdAnt  probablement  pas  le  cyanus  des  anciens.  La  tu^ 

**^i3ise  était  sans  doute  la  callaïs,   callaïnos  lUhos,  du 

^^^^'^t'pte   de    la   mvr  fhitfje,  dnut  Tanleur  rai^onte  (prelle 

*^^  venait  de  Tembimchure  de  riiidus  en  mi-me  ten»])>  que 

=s.aphir  des  Grecs,  notre  lapis-lazuH. 

^^n  trouve  aussi  des  variétés  de  turquoise  moins  esli- 

^«^,  en  général,  h  (Klsnitz,  en  Saxe:  à  Nasaiph,  auprès 

^*       Suez;  dans  les  montagnes  Los  Cerillas,  au  Mexique. 

**■  *^s  le  district  Columbus,  Nevada. 

Caille  et  Usages.  —  On  la  taille  d'habitude  en  gouttes 

suif,  (|uelqui*foîs  en  cabochons.  Elle  se  marie  bien  au 

^^-Tnaolct  à  lor.  Une  turquoise  ovale  de  0",OI2surO",01 1 

^  lé  achetée  .SOO  fr.  lors  de  la  vente  de  la  collection  du 

*^rquis  do  Drée.  Les  Persans  recherchent  les  belles  va- 
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riélés.  Cette  turquoise,  appelée  souvent  orientale,  ronse 
sa  belle  ((uilt'iir  h;  soir. 

Turquoise  occidentale.  —  C'est  une  matière  irori^i 
animaU'.  Elle  ^^onsislc  en  débris  d'ossernenls  colorés 
du  pLosphiilc  de  fer.  Sa  eouleur  est  eoninie  celle  de 
turquoise  orientale;  mni^^  elle  pÂlit  devant  les  lumiè 
nrlificielles.  Si  on  la  dissout  dans  Toau  régale  ou  dans 
l'acide  chlorhydritiue  additionné  4le  rjuelque?^  gouttes  d* 
cide  nitrique,  et  qu'on  traite  la  liqueur  par  l'ammoniaque? 
on  en  précipite  le  fer  à  l'état  de  louille,  sesquioxyde  de 
1er  hydraté.  La  turquoise  oxienlale  donne  an  m^uie.  es: 
une  liqueur  d'un  bleu  céleste  pâle  (réaction  du  cuivre). 

Klaprothlne.  —  Spat/i  bhu,  iaznlite  de  plusieurs  min 
ralogisles.  Pbosphate  hydraté  de  magnésie,  d'alumine 
avec  fer  et  chaux,  cristallisé  en  octaèdres  &  section  rho 
bique,   qui  appartiennent  au   système  klinorhombique. 
nurefé  5  à  6;  Densité  3,1. 

Couleur.  —  Bleu  d'azur,  ou  bleu  verdâlre.  Eclat  vitie 
Peu  de  transparence. 

Gisements.  —  Elle  forme  des  veines  dans  un  schiste  a 
leux,prèsWerren.en  Salzbourg,  etc. On  en  trouve  de  bea 
crisUiux  au  Mont-Cntwder,  comté  de  Lincoln,  Étals-Uni 

l/tages.  —On  taille  les  belles  variétés   en  cabochon, 
rinstar  de  la  turquoise.  Eltc  n'est  pas  décolorée  par  Tacîd 
chlorhydriquo  qui  dissout  la  turquoise. 


PIEHRES  in  N  ua.nï;   infkhielr  a  hthk 

DE    IMEHHKS    PRÉCIEI  SES, 

MAIS  DONT  PLISIKIKS  SOM  TRÈS  RECHERCHÉES 

DANS    ^ORNEMENTATION    DE  LUXE 


Tous  k's  silicates  |icuveut  faiiriiir  dos  jijt'nvs  plus  ou 
loius  précieuses,  lorsqu'ils  sinU  transparenls.  Aussi  dans 
les  pays  où  se  rencontre  fréqiieraincnl  une  do  leurs  espè- 
ces rares  ailleurs,  Liilh'-l-on  ses  variélés  limpides,  siir- 
loul  si  elles  sonl  agréablement  colorées. 

Sans  donner  beaucoup  de  dét-iils  sur  ces  matières  qui 
f fie  sont  pas  1res  répandues  dans  le  comnierce,  nous  indi- 
l^orons  les  plus  intérossanles  el  leurs  principales  pro- 
'Priélés, 
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CHAPITRE   PREMIER 


SILICATES 


Lorsqu'on  ajoute  un  peu  d'un  silicate  en  poudre  à  ur  ^ 
perle  de  borax  formée  au  bout  d'un  fil  de  platine  à  Fai*^ 
du  chalumeau,  on  voit  la  silice  tournoyer  dans  la  perl^"' 
Pour  recueillir  la  silice,  il  faut  traiter  le  silicate  par  cii^  - 
ou  six  fois  son  poids  de  carbonate  de  soude  dans  ur  M 
capsule  de  platine  ;  dissoudre  la  niasse  fondue  dans  l'aci  -^ 
chlorhydriquo,  évaporer  à  siccité  (voir  les  analyses  » 
spinelle  cl  de  rénieraude\ 

l*  Diopside.  — On  peut  signaler  le  pyroxène  diopsi^S» 
qui  peut  fournir  des  pierres  analogues  au   péridot.        X 
couleur  de  ces  variétés  est  d'un  y^^^ti 
olive,  qui  peut  être  plus  clair  ou  plu^ 
foncé  suivant  les  échantillons. 

Le  diopside  cristallise  en  prismes  ob/f- 
ques  Â  base  rhombe,  dont  les  pans  sont 
inclinés  de  S7*7'  l'un  sur  l'autre  et  de 
ll>0*57'    sur   la   base   qui    est    oblique 
v\tuf*  îu.  fig    ai3  ,   C'est   un    bîsilicate  de  ma- 

gnésie et  de  chaux,  coloré  en  verdàtre  par  de  l'oxyde  de 
lier,  rt  dont  la  formule  est  ;CaO,  Mgt>  SiO*. 
La  densité  est  de  3,3;  la  dureté  d'environ  5,5,  un  peu 


Mipérieure  à  celle  de  l'acier.  Le  diopside  fond  au  chalu- 

meau  en  verre  grisâtre':  il  est  inallaqiinblc  par  les  acides. 

Un  pyrox^ne  d'un  l)eau  vert  (''incraude  acrompafîne  le 

r/iamant  dans  les  raines  du  Cap  ;  il  se  rattache  sans  doute 

au    cJiopside. 

;î*  Rhodonite.  —  Silicate  de  manganèse,  composé  de 
■5, Tfl silice,  et  5i,21  d'oxyde  manganeux,  fusible  au  cha- 
''^rr^cau  en  verre  brun  plus  ou  moins  foncf.  La  dureté  est 
^*^     I^eu  supérieure  h  celle  d'une  piiinte  de  burin;  la  den- 
[     *ît.é    est  de  3,6  en  moyenne. 

^H  I— «>s  variétés  d'un  rose  rouge,  d'un  rose  fleur  de  pôchcr, 
^W*^*^  t  assez  estimées  pour  l'orncmenlation;  ou  no  les  tiiille 
^^p^  *^  oralement  pas  pour  bijoux. 

^1  i-*ioptase.  —  Silicate  de  cuivre  hydraté,  renTermant  : 
1     «ilior*  38,09:  oxyde  de  cuivre  50,48;  eau  1!,i3  : 

^H^  C*«)u/fu>-.  —  Vcrl  émcraudc,  passant  au  vert  de  gris, 
'      ^  <^^Gt  vitreux.  Dio-eté  5.  Densité  3.i7  à  3,5. 

^^vrme»,  —  Prismes  hexagonaux  surmontés  d'un  rhoni- 
'<^^<lre  obtus  de  95"55'.  (Voy.  ûg.  IH3.) 

^^cractères  thtmit^ues,  —  ChaufTée  dans  un  tube ,  la  ma- 

^^^  donne  de  l'eau  et  noircit.  Au  chalumeau,  sur  le  char* 

*^^^^  ,  elle  devient  rouge  h  la  (lamme  réduclrice ,  noire  h  la 

'***-rnme  oxydante.  Chauffée  avec  du  borax,  elle  donne  un 

**l*««lelte  do  silice,  qui  tournoie  dans  la  perle  ou  globule 

*^»^ciu;  cette  perle  est  verte  h  chaud,  bleue  h  froid  au  feu 

^^^^^«lanl.  Elle  se  dissout  dans  les  acides  en  faisant  gelée. 

^■^    solution  donne  avec  l'ammoniaque  une  liqueur  d'un 

'^ti  céleste;  la  silice  s'y  dépose. 

otages*  —  La  dioptase  est  d*ua  beau  vert;  elle  joue 
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rémeraude;  mais  ses  cristaux  sont  trop  petits  en  général. 
Tous  les  cristaux  connus  viennent  d'un  calcaire  qui  se 
trouve  dans  les  steppes  des  kirguis. 

3°  Jade  et  Jadôite.  Syn.  :  néphrite.  —  Étymologiquc- 
ment  ce  mot  a  le  même  sens  que  celui  de  néphrite.  Les 
anciens  appelaient  néphrites  des  pierres  qulls  croyaient 
bonnes  contre  les  douleurs  de  rein.  Au  moyen  âge  on  Vi 
pelait  :  ÏMpis  nephriticuSy  lapis  ischtaticus;  pietra  hisehadt^^^ 
ou  di  hijada  (Mexique  ou  Pérou).  De  ce  dernier  mot  on  a 
tiré  en  fr.inçais  celui  de  jade. 

\ji  jade  correspond  au  yu  des  Chinois.  Il  compren-^anA 
deux  espèces  minéralogiques  très  différentes,  que  M.  D^  m^' 
mour,  l'auleur  de  cette  distinction,  nomme  jade  et  W^  ja- 
déite. 

Caracfèt^s  communs.  —  Les  matières  appelées  jades  or^^»ont 
pour  caractère  commun  : 

Forme  :  celle  de  masse  compacte,  à  cassure  esqa^— ■uil- 
louso,  à  grain  très  fin  et  susceptible  d'un  beau  poli.  Écz^^^cbt 
vif.  Couleur  variant  du  blanc  verdàtre  au  vert  poirea^^au, 
ou  mOnio  au  vert  émeraude,  quelquefois  au  bleuâtc  ^ire; 
poussière  incolore.  Ces  pierres  sont  translucides,  au  mo"      -ios 
sous  mio  faible  épaisseur,  et  parfois  presque  transpar^^*fl- 
los.  Elles  sont  insolubles  dans  les  acides,  même  ap:^P^>* 
calcination. 

Le  jade  de  Damour  contient ,  silice  58,65  ;  oxyde  de 
for l.li: magnésie  iT.I9;  chaux  lt,8i;  loUl  98.15.  lia u0e 
composition  chimique  voisine  de  celle  des  amphiboles 
irémoliles.  La  dureté  est  notablement  inférieure  à  celle 
duquartx:  elle  est  de  t>  à  t>.:>.  La  densité  varie  de  2.96 à-1. 
Oq  y  rattache  le  jade  de  la  Nouvelle-Zélande.  La  jadéiie 
du  m^me  auteur  renferme  de  l'alumine  et  se  rapproche 
de  celle  des  cpidotes.  Silice  59.17;  alumine  22,58;  oxyde 


lie  fer  1 ,56 ;  magnésie  1,15;  chaux  3,68;  soude  13,93;  po- 
tasse traces. 

La  judéite  la  plus  eslimt^e  en  Chine  y  ost  nppelée  Fetsui 
iPumpellyi. 

I^ijiuléite  est  un  peu  plus  dure  que  le  jade,  un  peu  moins 

cepeudanl  que  le  quarU.  Sa  dureté  varie  de  6,ï)  à  7.  Sa 

densité  e»t  au  contraire  un  peu  plus  grande;  elle  oscille 

ea  trc  3.32  cl  3.3.H.  Elle  f«jiul  beaucoup  plus  rarilemcnl  que 

Ig     jade  au  chalumeau   en  vcnv  globuleux  Lransparenl; 

k comme  lui,  elle  n'est  pas  attaquable  aprts  fusion  dans  les 
aoides,  ce  qui  la  distinguo  des  épîdotcs. 
^  ces  deux  espèces  appartiennent  des  matières  de  même 
roBTipositiou  chimique  el  d'un  aspocl  semblable,  qu'on 
I  tr'<:>uve  dans  les  habitations  anciennes  des  lacs  de  Suisse. 
^H  X^s  jades  du  Mexique,  dont  on  trouve  tant  d'amulettes 
'  «l5*.«is  les  tombeaux,  se  rapportent,  en  général,  à  la  pre- 
I  n*i^rc  espèce»  celle  qui  conserve  intact  son  nom  primitif. 
I  ^£.n  Chine,  la  pierre  appelée  }'»,  ou  pierre  de  Khotan, 

^'il  1  c  située  au  nord  de  la  partie  occidentale  des  Kwen-lun, 
^^^^^  S.  une  des  plus  anciennement  recherchées.  La  Géogra- 
^T**^ie  (le  Tshou-Ii  (1100  ans  avant  J.-C.)  parle  des  pierres 
^^     «n  particulier  de  celle  qu'on  appelait  yu,  comme  d'un 

te^**"«*<^uit  important  du  commerce  de  la  sixième  province, 
^le  de  Yung-tshôu.  Le  commerce  du  jade  a  été  ronsidé- 
^^k  en  Chine  dans  tous  les  temps.  Au  x*  siècle  après 
•*  '"o  chrétienne,  la  ville  de  Kashpir,  appelée  Suléi  jusqu'à 
^te  époque  par  les  Chinois,  était  le  marché  où  se  vendait 
^te  pierre,  que  les  habitants  appelaient  Kash,  et  qui  a 
^Uétre  donné  son  nom  au  fleuve  Kara-Kash,  ou  Oeuve 

^tOérie^  —  M.  Alibert  a  découvert  dans  le  lit  du  tor- 
dit Anotte,  en  Sibérie  orientale,  des  blocs  d'une  belle 


Vi- 


variété  de  npphnUs  il<>iiL  lerUines  parties , bien  choisies  5 
fournissent  une  pierre  assez  agréable.  Cette  mati^re  a|^^. 
parlienl  an  j.iiîi^  ordinaire,  h  composition  d'amphibole. 

Les  collections  publii|ucs  cl  privées  sont  riches  en  j«>l.  îs 
objets  sculptés,  fouillés,  évi<lés  parles  Chinois  avec  un  Sk.  wi 
admirable  et  faits  de  cetli>  matière.  En  Chine,  c*est  la  v  si- 
riété  d'un  vert  tirant  sur  le  vert  émcraude  qui  est  préfet^  ^c 
aux  autres. 

4°  Serpentine.  —  Uphites  de  Théophrasle  et  de  Pli«.^E!, 
ainsi  appelée  parce  que  ses  nuances  variées  la  font  ras- 
sembler à  la  peau  d'un  serpent.  De  là  ce  préju}»é  qii'c^^ilt' 
était  bonne  ronlre  la  nioisurc  fies  vipères.  C'est  un  silicr  Jitc 
de  mai^nêsie  hydraté,  cnnlenanL  3  équivalents  de  mag*  «lé- 
sie,  2  de  silice  et  â  équivalents  d'eau. 

Cette  matière  génémlemenL  massive  est  d*un  Jaua^  de 
soufre,  d'un  jaune  vcrdAln*»  ou  vert  de  nuances  pins  t^  Jai- 
res  et  plus  foncées  tjui  sentrcmélent  les  unes  avec  ^l's 
autres;  quelquefois  rouge  ou  brune. 

La  dureté  eu  est  supérieure  à  celle  du  calcaire.  La  <*  ^°" 
site  d*environ  2,5.  Elle  est  quelquefois  foliacée,  schistetv-  *®' 
on  nbri'uso,  souvent  compacte. 

Chauiféc  dans  un  inbe,  elle  donne  de  Teau.  Elle  est  di 
cilemcnt  fusible  au  chalumeau  ;  pulvérisée ,  elle  est  altaq 
par  Tacidc  sulfuriqne,  en  déposant  de  la  silice.  Elle  fori 
des  amas,  des  filons  qui  se  fondent  avec  d'autres  roch 

Elle  u'est  utilisée  eu  général  que  pour  lu  fabric-aliun 
grands  objets  de  luxe.  En  Chine,  on  en  fait  des  bijou^^ 
qui  se  vendent  assez  cher, 

S**  Garnlérite,  de  Clarke  et  Dana;  Nouméife  de  Live 
sidgc.  —  On  comnjence  à  faire  des  parures  avec  une  niîi 
lièro  opaque  et  tendre,  mais  d*un  beau  verl  tenant  le  mi 
lieu  eulrc  le  vert  pomme  et  le  vert  émeraude.  C'est  u 
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drosilicato  do  magnésie  contenant  des  proportions  très 
Habics  do  nickol  découvert  par  un  ingénieur  français, 
Gamier,  dans  la  Nouvelle-Calédonie,  en  1867.  On  con- 
Is&ait  déjà  des  matières  analogues,  contenant  :  si- 
p  35,36;  nickel  30,84;  protoxyde  do  fer  0,24;  magné- 
I  14,6;  chaux  0,26;  eau  19,09  (nickel  g>'mnitc  du  Texas, 
(*  Genlh).  Celle  de  la  Nouvelle-Calédonie  renferme  tantôt 
|S  de  39,  tantôt  moins  du  'ii  do  nickel,  et  parfois  bien 
lins  encoro.  On  s*esL  mis  h  Tappoler  noumêîte,  ce  qui 
ptpas  fort  heureux;  car  c*est  surtout  au  mont  d*Or,  et 
t  environs  do  Kanala,  plul6l  quo  de  Nounif^*a,  que  la 
licre  se  trouve  en  veines  puissantes  dans  une  serpen- 

la  proportion  de  nickel  y  varîo  d'un  échantillon  à  un 
k*c.  On  dît  qu'on  appellera  garuiérite  la  variété  la  plus 
k'\re  en  nickel,  et  nouméito  la  plus  riche;  mais,  comme 

E*est  évidemment  qu'un  mélange  de  silicates  do  nickel 
e  magnésie,  on  aurait  pu  garder  le  nom  de  uickel* 
i&nite  ou  do  gymnitc  nickélifèro.  En  tout  cas,  il  sufG- 
i   d'un  seul  nom  nouveau. 

|c!tlG  matière  est  d'un  vert  ponune  passant  au  vert 
praude;  elle  a  la  cassure  cireuse;  la  poussière  en  est 
ftn  vert  pAlo;  sa  dureté  n'est  que  do  3,5,  à  peine  supé- 
lire  à  celle  du  gypse;  sa  densité  S,  87.  Dans  le  tube 
tkié,  elle  dégage  do  Tcau  quand  on  la  chauffe  au  cbalu- 
l^u;  elle  est  infusiblo.  Avec  le  borax,  elle  donne  un 
^e  brun  foncé  au  feu  oxydant.  Elle  est  attaquée  par  l'a- 
1^  sulfuriquc  près  du  point  d'ébuUition, 
*«i  couleur  on  est  des  plus  agréables  :  mais  elle  est  si 
are,  qu'elle  résiste  peu  aux  frottements  journaliers. 
^Blsthéne.  —  Silicate  d'alumine,  composé  do  63,2 
^Aimtne  et  36,8  de  silice.  Il  cristallise  en  prismes  dou- 

il 
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blemcnt  obliques  dont  les  fuces  font  entre  elles  des  angl 
de  IOti«  15,,  93*  50',  100"  50'.  d'après  vom  Halh  (Hg.  2i4), 
Souvent  les  crisUiux  sont  colorés  ec 
blou,  et  fournissent  un  joli  saphir.  Leu: 
<iurelé   est   un  peu  faible,  elle  est  de  : 
ilans  une  diieclion,  un  peu  plus  grand 
dans  les  autres;  leur  densité  est  de  3,67 
L'indice   de   réfraction   est   de   1,72: 
l'éclat  est  nacré  sur  uuu  face  du  piisni 
vitreux  sur  les  autres. 

Le  disthène  infusiblc  au  chalumeau  s'y  décolore;  il  e 
inîilta<iuahle  par  les  acides.  Il  se  colore  en  lileii  quand  • 
ajoule  tlu  nilrate  de  cobalt  et  qu'on  chauffe  forteme 
(réaction  de  raluminc).  Le  disthène  est  connu  sous  Imk^ 
noms  de  ryant'te  ou  de  sappar, 

7°  Andalousite.  —  Silicate  d'alumine  ayant  môme  r^^or- 
mule  (^ue  le  disthène,  mais  cristallisé  en  piisme  droi.  *.  à 
base  rhombe.  Certains  cristaux  du  Brésil  possèdent  ^mJkn 
tricboïsme  très  marqué.  Vus  dans  une  direction  ils  s*i:>*3ï 
d'un  rouge  hyacinthe,  mais  dans  les  autres  ils  sonlvt^  rU 
d'hiiilr  *iu  d'un  vert  olive,  lis  sont  iiifusibles  au  ihalum»-^**^* 
insolubles  dans  les  acides.  Leur  densité  est  de  3,1-4.  "^ 
sont  un  peu  plus  durs  que  le  quartz. 

8*  épldote.  —  L'épidole ,  silicate  d'alumine,  de  ch-s»*'* 
et  de  fer,  cristallise  en  prismes  obliques  h  base  rhora*^*^' 
dont  les  pans  font  entre  eux  un  angle  de  69**  36'  et  un  -s»** 
gle  de  104*'  lo'  avec  la  base  ;  elle  a  une  dcusité  variablt? 
3,35  à  3.45,  pour  dui'eté  6,5.  Au  chalumeau,  elle  ne  t<^^ 
pas,  mais  si'  gonlle  en  forme  de  chou-Ûeur;  elle  cstsc^^*^' 
ble  dans  l'acide  chloridrique  en  y  faisant  gelée,  mais  aj^  »•** 
calcination.  Ses  cristaux,  lorsqu'ils  sont  d'un  vert  32=^^** 
clair,  peuvent  être  taillés.  L'indice  de  réfraction  est  de  U    ' 
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O**  Sphèae.  —  Silico-titanato  do  chaux  cristallisé  en 
prismes  obliques  h  base  rhombe  ordinairement  groupés 
ïujf  .\  deux   en    formant   une 
mtlitre  (flg.   215);    au    ebaiu- 
<neAu,  i!  bouillonne,  fond  sur  les 

E>on<ls,  et  produit  un  vert  violet 
►ai-   addition  de  l'étain,  au  feu  de 
écjtjction,  lorsqu'on  le   mt^lc  à 
J«      sel  de  phosphore  fondu  sur  une  petite  coupelle  de 
pot*oclaine  sans  couverte,  ou  au  bout  d'un  (Il  de  platine. 
L.' indice  de  réfraction,  I,  9  pour  les  rayons  moins  ré- 
_fr"a.r»gibles,  en  est  considénible ,  et  la  dispersion  en  est 
^HU*frï%    forte;  aussi  les  cristaux,  lorsqu'ils  sont  limpides  et 
^P'^îilés,  oCfrenl-ils  un  vif  éclat  et  des  étincelles  colorées  qui 
^P*^  jouent  ri^réablemcnt  dans  la  pierre.  Leur  dureté  esta 
^n>«îv»   pr6s  celle  d'une  pointe  d'acier,  elle  est  un  peu  supé- 
"^^Ure  à  S,  la  densité  varie  de  3,3  fi  3,7;  elle  e>l  encore  à 
^^ïi  près  sufBsanto  pour  les  classer  parmi  les  pierres  pré- 
*^**ïtises;  mais  les  cristaux  sont  rarement  assez  gros  et  assez 
***^pides  pour  mériter  d'ôtre  taillés,  l^s  plus  gros  cristaux 
*^    trouvent  en  Amérique,  à  Diana,  comté  de  Lewis;  mais 
Sont  Irop  bruns  et  à  peine  translucides. 
*  O"  Axlnite.  —  C'est  un  silicate  d'alu- 
l'^^'^o,  de  chaux,  de  fer  et  de  mang.tnf'sc 
^  ^O  acide  borique,  fusible  au  chalumean, 
'*■  elle  se  gonfle  en  boule  d'un  vert  foncé 
**   *Gu  de  réduction,  noire  au  feu  oxydani, 
^^omposable   par  l'acide    chlorhydrique 
*    y'  fai?iant  gelée,  après  avoir  été  préa- 
***oment  calcinée.    Eâ\e     cristallise    eu 


11: 


Kignrv  tl6. 


**iiies  doublement  obliques  dont  les  faces  font  entre 
*^*  des  angles  de  H  S»  30',  135- 26',  134- 4$'  et  les  an- 
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gles  supplémenlaipes  CI"  30',   44"  3i',  -45o  !2'   (fig.  2 

Ces  deux  derniers  angles  fort  aigus  donnent  aux  crist 
des  arêtes  coupantes  qui  leur  ont  fait  donner  le  non 
pierres  do  hache.  Ils  sont  d'un  violet  brunâtre  qui  pass 
brun  de  girofle  ou  au  gris  verdAtre.  Leur  densité  es 
3,3;  leur  dureté,  voisine  de  celle  du  quartz. 

La  couleur  n'en  est  pas  généralement  bien  agréable, 

EuciASi:.  — Silicate  d'alumine  et  de  glucinc,  contcna 
silice  4l,lîi,  alumine  35, 3i,  glucine  17, 3i,  eau  6,17;  ( 
tallisé  en  prismes  obliques,  presque  toujours  cassé  suit 
le  plan  qui  divise  ces  crisUuix  en  deux  moitiés  symi 
ques,  àoausc  il'un  clivage  très  facile  parallèlement  ,\c 
direction  plane;  fusible  avec  gondement  en  émail  bl 
au  chalumeau^  inattaquable  par  les  acides.  Dureté  ', 
Densité  3,1.  Couleurs  variant  du  vert  d'eau  pâle  au  ' 
émeraude,  et  du  bleu  de  ciel  au  bleu  indigo.  Provient  d 
schiste  chloriLeux  de  Villa  Rica,  au  Brésil;  très  rare  mi 
tenant;  tr&s  rarement  employée. 

11"  Lapis-lazuU.  —  Saphir  des  anciens,  et  de  tou 
moyen  âge:  pt'erre  azul  des  Arabes,  pierre  d'azur ,  ou/i 
minéî'ai. 

Silicate  d'alumine ,  de  chaux,  de  soude ,  avec  soufre 
On  présume  que  le  soufre  est  combiné  à  du  sodium  t 
du  fer,  formant  un  sulfure  de  sodium  et  do  fer. 

Un  lapis-lazuli  d'Orient  analysé  par  Schultz  contena 
silice  43,26  ;  alumine  !20,!22  ;  oxyde  de  fer  -i,âO;  chaux  1 
soude  8J6;  acide  sulfurique  5,76;  soufre  3,16. 

Au  chalumeau  il  fond  aisément  en  verre  blanc 
bouillonnement.  Il  est  solublo  dans  l'acide  ehlorhydriq 
en  faisant  gelée  et  en  dégageant  de  l'hydrogène  sulfi 

Il  cristallise  en  dodécaèdres  rhomboïdaux  appartea 
au  système  cubique.  La  densité  est  de  3,4;  la  dureté 


ou 
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5;  l'éclat  vilreiïx;  la  coiiletir  iPiiu  hloii  d'azur  ou  hieu  »le 
Prusse  très  vif,  passant  quulquefais  au  violet,  ou  mCme  de- 
venant incolore.  Il  est  opaque,  parfois  un  peu  Iranshicide. 
11  est  disséminé  dans  un  calcaire,  en  Bncharic;  cette 
variété  est  ordinairement  h  fond  bleu,  semé  de  pyrite  (fun 
jaune  d'or;  c'est  la  matière  décrite  par  Pline  sons  le  nom 
^^  de  aaphir;  on  en  trouve  aussi  près  du  lac  Baïkal  ilans  un 
^■calcaire  cristallin  micacé;  en  Perse,  en  Chine;  dans  les 
F  Andes,  auprès  des  sources  du  Cazadero. 
^H  M.  Alibert  en  a  placé,  dans  ses  vitrines  de  TExposition 
^r^os  sciences  appliquées  à  l'industrie  en  1879,  de  magnill- 
*l>»eft  morceaux  provenant  de  ses  fouilles  à  la  rivière  Slou- 
*imlta. 

^K       11  sort  ù  fairo  dés  coupes^  des  bottes;  il  est  employé 
^B^^rtout  pour  la  mosaïque. 

^y  l-a  loi  donnée  par  Dieu  à  Moïse  était  Inscrite  sur  du 
1  *^pîs-lazuli.  Les  ftg^'pliens  ont  fait  avec  celte  pierre  une 
r  «otiîe  d'images  et  de  slalucLles,  iiarli<*ulièrenienl  des  sca- 
^ah»^,.^^  Ils  ont  su  l'imiter  de  très  bonne  heure. 

^^agodites,  AgaimatoUthes.  —  Toutes  ces  matières  sont 
"^s  Onctueuses  au  toucher,  surtout  en  poudres;  leur  du- 
*^1^  n'atteint  pas  celle  du  calcaire;  leur  densité  varie 
***^  -,tJ  à  2,8.  Les  unes  sont  des  variétés  de  talc  compacte 
*<*t"nié  de  silice,  de  magnésie  et  d'une  petite  quantité  d'eau, 
'**  Autres  des  variétés  également  compactes  de  pyrophyl- 
"w»    hydrosilicate  d'alumine.  Elles  sont  employées  en 


Ch 


*ne  pour  la  confection  de  sUlueltes,  de  figurines  sou- 


^ni  grotesques  ;  elles  ne  sont  d'aucun  usage  en  bijouterie. 
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CHAPITRE   II 


CARBONATES 


Ces  carbonates  sont  facilement  rayés  par  la  pointe  d 
burin;  une  goutte  d'acide  y  détermine  une  effervescen 
due  au  d^^ageraenl  d'acide  carbonique  gazeux. 

Slalachite.  —  Hydrocarbonate  de  cuivre  verl,  crisi 
lise  en  prismes   obliques  h  base  rhombe  toujours 
petits.  Les  variétés  utilisées   sont  des  concrétions  d'i 
beau  vert  do  teintes  différentes  agréablement  entremêlée 
la  poussière  en  est  d'un  vert  pâle;  la  dureté  n'est  que  i 
3,5;  la  densité  varie  de  3,7  à  I.  Cette  belle  matière  a  su 
tout  le  défaut  d*être  bien  tendre;  on  en  fait  cependant  d 
meubles  de  luxe;  elle  est  coûteuse  pour  cet  usage;  elle 
aucune  valeur  comme  pierre  pour  bijoux. 

La  malachite  donne  de  Teau  ,  quaud  on  la  chauffe  da 
un  tube  fermé  à  un  boni  ;  elle  fond  racitement  au  rhal 
meau  sur  le  charbon,  colore  la  flamme  en  vert  émerau 
(réaction  de  cuivre),  fait  effervescence  avec  les  acid 
(réaction  de  l'acide  carbonique). 

!•  Calcaire  Onyx.  —  Albâtre  oriental  ou  égyptie 
alabastrite, 

2'  Marbres  tendres  ou  marbres  proprement  dits. 

3"  Lumachelles. 


B  Toutes  CCS  matières  sont  du  carbonate  de  chaux,  soluble 
MW^c  eCTervescence  dans  les  acides,  facile  h  rayer  avec  la 
poÎTile  d'un  burin. 

d^omposltlon  chimique.  —  Toule<   appaiLiciment  à 
f*^^ppce  minérale  appelée  calmire.  Le  calcaire  est  du  rar- 
V38te  de  chaux,  contenant  56  de  chaux  et  H  d'acide  car- 
v^ique.  H  est  représenté  par  le  symbole  CaOCC)*. 
Il  se  présente  souvent  en  cristaux,  ou  eu  veines,  en 
as  cristallins  ;  souvent  aussi  en  masses  terreuses. 
•'ormeB  cristallines.  —  Les  formes  cristallines  sont 
nombre  inllni;  au  premier  roup  d'œil,  elles  différent 
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^'^^^pméraent  les  unes  des  autres.  Mais  toutes,  si  compli- 
H^^^es  qu'elles  paraissent,  si  difficiles  qu'elles  soient  à  dé- 
of'ouiller,  se  dissent  qimnd  on  les  casse  en  solides  à  six 
«aoes  faisant  entre  elles  deux  h  deux  un  angle  de  105*5', 
^^  l'ançle  de  74*  55',  supplémentaire  du  premier.  En  un 
B*ot,  la  forme  de  clivage  est  un  rhomboèdre  de  Klo*  5' 

Nous  avons  vu  dans  la  première  partie  {CrhtaUogra- 
**«,pages  51  et  i")  que  d'un  rhomboèdre  ou  peut  dériver 
'^*  prismes  hexagonaux.  i,ng.  5ift),  des  scalénoèdres,  ou 

'Mîdes  à  douze  faces  triangulaires,  décomposables  en 


deux  pyramides  à  sLx  fncos,  qui  se  coupent  suivant  une 
ligne  en  zigzag  (fig.  219). 

Quelquefois  la  lifrne  d'intersection  devient  plane  et 
riulerseotion  des  deux  pyramides  est  un  hexagone  régu- 
lier (isocL'loèdre,  fi|i.  8i,  p.  -47). 

Enfin,  les  sommets  des  rhomboèdres,  des  prismest  de~s. 
scalénoÈilres,  peuvent  être  tronqués  par  des  plans  paral- 


lèles cl  perpendiculaires  à  la  hauteur  de  ces  prismes  oi^r 
de  CCS  pyramides;  ces  plans  s'appellent  les  bases  des  cris-  « 
taux.  La  cristallographie  enseigne  qu'une  môme  substance 
peut  offrir  des  formes  de  môme  genre  ayant  des  augle 
très  différents,  des  rhomboèdres  ou  des  scalênoèdrcs  trè 
aigus  ou  très  surbaissés;  mais  que  tous  les  scalénoèdr 
ou  tous  les  rhomboèdres  sont  reliés  entre  eux  par  des  ra 
ports  très  simples  entre  les  distances  auxquelles  leu 
faces  vont  rencontrer  les  axes.  Nous  ne  pourrions  enl 
dans  le  développement  de  celte  belle  théorie;  nous  no 
contenterons  de  dire  qu*aucune  substance  n'éUiit  pi 
propre  par  ses  formes  innombrables  à  vérLGer  ce  qu 
appelle  les  lois  do  dérivation,  et  que  ces  lois  y  ont  été  v  ^-^s 
rifiécs  en  effet  dans  toute  leur  rigueur.  An  point  de  rw 
pratique^  on  peut  toujours  on'etUer  ces  fufnu's  de  manièj-e  â  -:=rz 
retrouver  trois  plans  qui  les  divisent  chacun  de  leur  côté 
deux  moitiés  parfaitement  symétriques,  et  qui  sont  à  60*  /* 
de  l'autre. 

Caractères  physiques.  —  Densité  2,72  dans  les  cri  - 
taux;  un  i»eu  plus  faible  dans  les  variétés  terreuses.  D« 
reté  3. 

Le  calcaire  se  raie  facilement  avec  la  pointe  d'un  burin. 

Caractères  chimiques.  —  Au  chalumeau,  le  calcaire 
se  transforme  en  chaux  caustique,  et  la  flamme  acquiert 
un  vif  éclat.  Il  fait  eifervescence  avec  les  acides^  et  la  ^o- 
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lulion  précipite  par  l'oxalato  d'animnniaqiie  el  colore  la 
fîammc  de  respril-de-viri  en  rouge  plus  ou  moins  jaunâ- 
tre; cette  coloration  devient  il'uu  gris  verdàtro  lorsqu'on 
la.  regarde  nu  travers  d*uD  verre  coloré  en  bleu  par  du  ro- 
ba-ll.  Lorsqu'on  traite  le  calcaire  par  un  acide,  on  voit 
^H  «l^crdinatre  en  suspension  dans  la  liqueur  un  n^sidu  de 
^B  s3.Mc  ou  d'argile. 

^H        'Variétés.  —  Les  variétés  importantes  sont:  mlraires 

f       /arjieiiaweSf   h  gi*ains  assez  larges  pour  que  la  cassure  y 

produise  des  facettes  de  clivage  très  distinctes  (marbre  des 

I       ï*>'r6nces,  de  Paros).  Us  fonaeut  des  amas  subordonnés 

taux  micachisles. 
Ip  C^nicairei  saccharotdes,  à  grains  plus  petits,  semblables  à 
'•^'»  morceaux  do  sticre  (marbres  statuaires);  ex.  ;  ceux  du 
r^n  Lélique,  &  zones  verdâtres,  opalines,  dont  les  Grecs  ont 
*^^struit  le  Parthénon;  les  marbres  translucides  des  co- 
'^^ori^s  et  des  autels  de  Venise;  les  marbres  de  Luni  d'un 
"•^ïic  éclatant;  ceux  de  (îarraro,  marbre  blanc,  bleu  anti- 
V**^>  bku  turquùt,  d'un  gris  bleuâtre,  avec  zones  blan- 
<^<^tres. 

Souvent  du  mica  aux  couleurs  vives,  du  talc  à  reflets 

-ft,  se  mâlenl  au  calcaire  et  en  l'ont  la  roche  appelée  ci- 

"n,  qui  est  fort  recherchée  (marbres  de  Serravezza,  Tos- 

^^*ise,  où  la  matière  lalqueuse  forme  des  dessins  capri- 

^^Q\ix;  cipolins   d'Italie  où  le   micu    miroite    agréablc- 

***ent). 

La  serpentine,  silicate  hydraté  de  magnésie,  de  couleur 
^'Ordâtre,  se  marie  quelquefois  aussi  au  calcaire,  et  ses 
iiuances,  ses  dispositons  variées,  donnent  du  diarme  à  la 
foche  appelée  vert  antique,  vert  de  Florence, 

D*autros  matières,  des  grains  cristallisés  de  grenat, 
d'idocrase,  de  saphir,  do  spinelle,  do  pyrite,  peuvent  aussi 
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varier  le  (on  uniforme  du  calcaire,  et  lui  prôl 
pert  porphyraïde,  «luelquefois  assez  plaisant. 

T,ies  masses  fie  calcaires  sonl  souvent  composées  i 
petits  cristaux  alignés  en  files  très  fines  disposées  s 
plans  parallèles  :  ce  sonl  les  variétés  fibrensex.  La  str 
fibreuse  se  montre  habiluollement  dans  les  stalactî 
les  stalagmites  calcaires  des  grottes,  et  dans  tout 
variétés  concrétionnécs,  connues  sous  les  noms  d' 
oriental  o\\  êg}^>lieD,  lorsqu'elles  sonl  bien  transluc 
incolores. 

C'est  h  cet  albîllrc  que  te  nom  cfonyx  fut  doni 
vement.  Pline  nous  apprend  que  ce  nom  a  passé  en 
là  pienu  plus  dure,  qui  fait  partie  des  agates;  on  d 
déj:\  de  son  temps  le  nnm  à'ninftnstrite  h  des  matière; 
laillail  en  vases  pour  les  parfums,  et  dont  les  v 
les  plus  estimées  étaient  opaques.  Du  mot  alabl 
nous  avons  fait  albâtre.  Dans  rnlb&tre.  les  fib^H 
ou  sinueuses  différent  ordinairement  les  unes  de? 
par  la  nuance,  la  leinie,  ou  le  degré  de  translucidit 
jourd'hui,  l'on  exploite  <iu  très  bel  albâtre  à 
blanc  pur  entremêlé  de  veines  jaunAlres  dansli 
d'Orau.  Depuis  quelques  années  on  a  vu  apparallf 
le  commerce  de  splendirles  variélés  d'un  vert  poî 
éclat  vif,  proveuanL  des  carrières  du  Mexique  (Tecall 

Certaines  variélés    fibreuses  ont  un   éclat  soyôl 
plus  vifs;  on  les  taillerait  avantageusement  ei 
perles  pour  colliers. 

Les  calcaires  cristallins  colorés  le  sonl  tantôt 
par  le  peroxyde  de  fer,  lantôl  en  brun,  en  jaum 
carbonates  de  Ter  et  de  manganèse  altérés  pi 
droxyde  de  fer,    en  vert  par  de  la  malachite, 
tense  par  des  matières  charbonneuses. 
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Caicaire  compacte.  —  Les  crislatix  (Itivïpnntîiil  si  l^uus 
qu'on  ne  les  discerne  qu'à  l'aide  de  très  forts  grossisse- 
roenU.  Pur,  ce  calcaire  aune  cassure  assez  plaie  etlenu;, 
quelquefois  un  pau  poreux.  Sans  autre  mélange  que  de 
1res  petites  quantités  de  maii&res  colorantes,  il  comprend 
les  marbres  simples  ou  unis,  \cjatme  antique  ou  Jaune  de 
Sienne,  coloré  par  un  peu  d'hydrate  de  fer,  les  marbres 
noirs,  colorés  par  des  mati&rcs  anlhracîteuscs,  cl  ceux  h. 
plusieurs  couleurs. 

Le  marbre  Sainte-Amte,  d'un  gris  Lieu,  coloré  par  Tan- 
thracite,  avec  veines  blanrlics,  disséminées  dans  tous  les 
sens;  le  peiit  antique^  h  taches  noires  et  blanches  ;  le  rfrand 
antique^  fi  fragments  angulaires,  noirs,  réunis  par  des  vei- 
nes blanches,  des  bords  du  Lez,  près  Saint-Girons,  cl  de 
Saint-Lizîer,  Tanciennc  Auslria;  le  pctil  fjranîte,  ou  r/rnntte 
des  /'JcausshicSf  d'un  noir  assez  pur,  coloré  par  du  bitume, 
où  brillent  des  débris  plus  clairs  d'encrine  à  cassure  spa- 
thique,  et  qu'on  extrait  du  calcaire  carbouifère  de  Belgi- 
que, comme  le  Saiule-Anni';  le  pnrfnr,  h  fond  d'un  beau 
noir,  rehaussé  de  veines  d'un  jaune  doré;  le  marlfre  du 
Languedoc,  d'un  rouge  de  fou  môle  de  taches  grisâtres 
produites  par  des  polj'picrs. 

Beaucoup  de  marbres  sont  formés  de  calcaires  mêlés  à 
de  Targilc  ou  à  des  roches  à  texture  feuilletée  qu'on  ap- 
pelle ardoises  ou  phylladcs  (1)  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  ouvrages  qui  décrivent  la  composition  des  roches.  On 
peut  rapporter  à  ce  groupe  le  marbre  griotie  des  carrières 
de  Carmes,  pr^s  Carcassoniic,  ù  fond  d'un  rouge  brun, 
parsemé  de  lâches  d'un  rouge  do  sang,  on  l'on  reconnaît 
des  coquilles  fossiles  appelées  Chjmenia-^  les  marbres  ram^ 


{1}  Jannkttaîî,  ifn  Roifics,  Jcjà  cile. 
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panSj  à  texture  schistoïde,  composés  de  pfayllade  vert  ou 
brun,  enveloppant  des  veines  ou  des  bandes  irrégulière- 
ment épaisses  et  ondulées  de  calcaire  blanc  ou  rosé,  qui 
proviennent  de  la  vallée  de  Campan,  Hautes-Pyrénées,  ou 
de  plusieurs  carrières  de  la  Haute-Garonne.  Parmi  les 
brèches,  on  peut  citer  la  magnifique  brèche  de  la  Haute- 
Garonne,  etc.,  le  marbre  de  Numidie,  d'un  rouge  de  feu. 

II  faudrait  presque  un  volume  spécial  pour  décrire  tous 
ces  marbres,  dont  on  a  vu  de  si  beaux  spécimens  à  TEx- 
position  universelle  de  1878,  et,  de  plus,  leur  description   _^^ 
n'entrerait  pas  dans  le  plan  de  notre  ouvrage,  car  ces  ma- 

tières,  si  belles  qu^elles  soient,  ne  servent  que  dans  l'or 

nementation  en  grand.  Leurs  qualités  ne  se  montrent  dan-^  s 
tout  leur  éclat  que  sur  des  morceaux  d'un  certain  volum^^. 

Lumachcile  d'Astrakan  :  lumachelle  opaline.  Nous  ne  poi.^^- 
vons  quitter  la  description  à^s  jolies  variétés  du  calcai'^re 
sans  signaler  les  lumachelks^  ces  roches  pétries  de  coquille  s, 
dont  les  coquilles  et  le  ciment  qui  les  réunitont  souvent  A  «s 
nuancer  ou  des  teintes  différentes.  Ex.  ;  la  lumachelle  d^.^^s- 
trakan,  formée  de  calcaire  ferrifère,  à  fond  brun,  surle<iu«l 
ressortont  agréablement  des  coquilles  ou  des  fragmezits 
de  coquilles  d'un  jaune  vif.  Dans  certaines  lumachelles, 
de  Bleiber^,  on  Carinthie.  les  coquilles  offrent  des  irisa- 
tions d'un  éclat  remarquable. 
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CHAPITRE  III 


SULFATES 


Gypse.  —  Sulfate  de  i-haux  hydraté,  composé  de  1 

uivulcnl  de  chaux,  1  d*acide  sulfiiriqiie,  et  2  équivalents 

^*^au,    donnant    à   l'analyse    diaux   3-2, (i;    aride   siilfu- 

<^ue   46,;   9  eau  30,9.  Le  gypso  cristallise  on  prismes 

oft^liques  à  base  rhombe,  modiflés  sur  leurs  arêtes  latéra- 


rsgnn  iw. 


Flplire  I?l. 


^s  par  des  plans  parallèles  aux  arOlesdu  prisme  en  mém» 
^^^nips  qu'aux  petites  diagonales  des  bases,  parallèles  pour 
*^ieux  dire  au  plan  de  symétrie,  de  fai^on  h  pniduiro  un 
Prisme  à  six  faces.  Les  bases  portent  elles-ra^mcs  des  bi- 
seaux qui   se  coupent   suivant  leurs   petites  diagonales 
^«g.  SSO). 

Souvent  on  observe  un  assez  grand  nombre  de  facettes 
"Verticales  ffig.  321). 
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Quelquefois  deux  crislaux  se  placent  Tun  en  face  de  Taii- 
Ire,  mais  en  ayant  leurs  bases  en  sens  contraire;  elles  bi- 
seaux qui  LMUcloppenLces  bases  Forment  entre  eux  un  an- 
gle rentrant  (flg.  2!i!2).  Dans  certains  cas  le  groupement 
dos  deux  cristaux  a  lieu  parallèlement  aux  arêtes  de  ces 
biseaux  et  Ton  a  encore  un  anï;le  rentrant  (Iîjlt.  223\  Un 
clivage  très  l'acile  a  lieu  parallèlement  aux  plans  latéraux 
du  prisme,  ou  au  plan  de  symétrie;  il  est  si  facile  qu'on 
peut,  dirigeant  une  lame  de  fer  suivant  ce  plan,  faire  sau- 


b'igurt-  r:i. 


Fipire  ?Î3, 


ter  des  lames  lr^s  larges  cl  très  minces.  11  y  a  deux  autres 
clivages  perpendiculaires  à  ce  plan,  Tun  à  cassure  fibreuse, 
l'autre  à  cassure  vitreuse.  Ces  deux  clivages  font  entre 
eux  un  angle  de  iti^O'.  Ordinairement,  les  cristaux  arron- 
dis par  dérormalions,  et  groupés  deux  à  deux,  sont  aplati» 
dans  la  partie  suivant  laquelle  ils  s'accolent  ;  le  plan  du 
clivage  le  plus  facile  étant  parallèle  aux  deux  arûlcs  dor- 
sales des  surfaces  convexes  et  extérieures  du  groupe,  on 
peut  avec  un  couteau  diviser  les  lentilles  en  plaques  dont 
la  forme  ressernbli*  i\  celle  d'un  fer  de  lance. 

Caractères  chimiques.  —  Le  gjpse  chauffé  dans 
tube  fermé  perd  do  l'eau;  il  devient  opaque  et  Triabli 
Pulvérisé  avec  du  charbon  ou  du  carbonate  de  sonde,  puis 
chauffé  énergiquement  au  chalumeau,  il  se  transforme 


PIEBRES    d'ornementation.  335 

sulfure  de  calcium,  lequel,  humecté  d'eau  acidulée,  noir- 
cit une  lame  d'argent  ou  le  papier  d'acétate  de  plomb,  et, 
traité  par  l'ammoniaque  et  Toxalate  d'ammoniaque,  donne 
un  précipité  blanc  d'oxalate  de  chaux. 

Propriétés  physiques.  —  Densité  â,3â.  Dureté  1,5  à  â 
suivant  la  direction.  Elle  est  tellement  faible,  que  le  gypse  se 
raie  avec  Vongle, 

Usages.  —Le  gypse  se  taille  quelquefois  en  perles  qu'on 
perce  et  dont  on  fait  des  colliers.  Ses  variétés  soyeuses 
ont  un  éclat  nacré  des  plus  vifs  ;  le'  peu  de  dureté  de  la  ma- 
tière empêche  seul  qu'on  l'emploie.  Des  variétés  compac- 
tes, d'un  blanc  pur,  à  translucidité  douce,  on  fait  souvent 
des  socles  de  pendule  et  divers  objets  d'ornement  qu'il 
faut  mettre  sous  verre,  afin  de  les  soustraire  aux  frotte- 
ments journaliers  qui  en  terniraient  promptement  le  poli. 


CHAPITRE    IV 


FLUORURES 


ChaufTés  dans  un  Inbc  ferm^  avec  de  l'aride  snlfuriqu- 
ils  dé^'iiyeul  de  l'acide  (hxorhydrique,  qui  dcpolil  le  vc 
même  lorsqu'ils  sont  essayés  en  petites  quantités. 

Fluorine.    —   Fluorure    de    calcium,    composé 
fluor  4S,7;  calcium  31,3.  Il  ciislalliso  dans  le  système 
bique.  Im  d<.Tisito  ost  en  moyenne  3.18.  I41  dureté  i  in 
que  que  cette  matière  est  facilement  rayée  par  la  poi 
d'un  burin. 

Formes,  Les  formes  dominantes  sont  le  cube  simple 

des  cubes  pyramides,  ou  cubes  dont  les  faces  sont  c 

vertes  de  pyramides  à  quatre  faces. 

y  observe  aussi  le  cubo-octaèdre,  V 

laèdre  régulier,  des  cubes  dont  les  i 


gles  sont  remplacés  par  des  somnk. 
de  pyramides  à  trois  ou  à    six   fa« 
(lig.  224),  plus  rarement  le  dodécaè**  *~^ 
rhomboïdal.  Ka    tluorine  est   carac  •-^ 
risée  par  ses  quatre  directions  plat» 
de  clivage  parallèles  aux  faces  de  l'octaèdre  régulier, 
fluorine  est  ordinairement  cristallisée;  mais  les  cristaux 
sont  quelquefois  disposés  suivant  des  files  parallèles  en/f 


Fiffure  SÎ4. 
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elles,  constituant  les  variétés  fibreuses  ou  bacillaires. 
Couieufs.  —  Certaines  variétés  sont  inrnlores  ;  d'autres 
présentent  les  colorations  les  plus  diverses,  le  vert,  le 
juune,  Ift  rouge  rosé  ou  lie  de  vin,  le  vinlet.  Quelques  cris- 
taux sont  d'une  certaine  couleur,  verte  ou  à  peine  jaunâtm 
par  transparence,  et  bleue  ou  d'un  brun  rougeâlre  par 
réflexion.  Ces  couleurs,  dues  en  apparence  à  la  réflexion, 
proviennent  du  la  phosphorescence  delà  matière.  On  les  a 
nommées  èp'tpoiiqiœs.  Les  variétés  les  plus  recherchées 
sont  celles  qui  présentent  du  pourpre  mêlé  à  d'autres 
nuances;  particulitTemenl.  celles  qui  ijut  une  texture 
fibreuse  ou  bacillaire  et  qui  oflVcnt  des  teintes  pourpres 
fentremôlées  avec  des  parties  incolores.  On  les  travaille 
dans  le  Derbyshirc  ou  Angleterre;  an  en  fait  surtout  des 
coupes  d'un  jnli  elful  cl  d'ini  prix  assez  modéré. 

Les  clivages,  le  pou  de  duicLé,  la  densité  de  celte  ma- 
tière sont  des  caractères  disLincLifs  suffisants.  Cependant, 
si  on  a  besoin  d'en  constater  la  composition  chimique,  on 
peut  faire  les  essais  suivants  :  En  la  fondant  dans  un  tube 
fermé  A  un  bout,  après  y  avoir  ajruitc^  de  larido  sulfuri- 
que,  on  voit  le  tube  déiioli  par  l'acide  fluorbydriqiiequi  se 
Idégagc  sous  forme  de  fumée.  Au  chalumeau,  elle  colore  la 
Bamme  en  rouge,  souvent  elle  est  phosphorescente,  et, 
quand  on  la  chauire  seule  dans  un  tube,  on  la  voit  s'illu- 
miner d'une  lueur  vcrdilre  ou  violacée,  en  mOme  temps 
qu*ellc  décrépite  et  se  divise  en  fragments  octaédriques. 
I  On  pense  que  les  variétés  pourpres  et  fibreuses  concré- 
lîonnées  formaient  la  matière  de  ces  fameux  vases  mur- 
jhins,  auxquels  les  anciens  .ijoulaiont  tant  de  prix.  En  li- 
int  de  près  la  description  que  Pline  a  donnée  de  ces  vases 
ier>'eilleus,  on  y  retrouve  beaucoup  de  faits  en  faveur  de 
ïtte  assimilation.  Mais  certaines  variétés  d*amélhyste  s'y 
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prêtent  également.  Elles  ne  différent,  il  est  vrai,  de  la  fluo- 
rine que  par  leur  dureté  plus  grande,  puisqu'elles  sont 
formées  de  cristal  de  roche,  dont  la  dureté  est  7.  Les 
couleurs  et  leurs  dispositions  dans  les  deux  sortes  de  ma- 
tières ont  une  telle  analogie,  que  Tessai  de  la  dureté  de- 
vient nécessaire. 

Les  améthystes  sont  bien  plus  rares,  bien  plus  coûteuses, 
et  d'un  travail  plus  difûcile  que  la  fluorine. 

Cardan  a  voulu  voir  dans  les  vases  murrhins  une  sorte 
de  porcelaine.  Mais  les  caractères  des  porcelaines  ne  con- 
viennent pas  à  ce  qu'on  sait  des  vases  murrhins,  et  les 
anciens,  qui  connaissaient  bien  les  pierres  factices,  ne  s*y 
seraient  probablement  pas  trompés. 


PIKRHCS     D  ORIfKMENTATION. 


330 


CHAPITRE    V 


SULFliRE 


[tes.    Spiuft.i  de  Th^ophrastc,    Purilh  de   Diosco- 

ride,  nmraiwit  des  minéralofjisics  du  moyen  ûgo  el  des 

lapidaires.  —  La  pyrite  est  un  bisulfiiro  do  fer  conLenanl 

^6,7  de  fer  el  53,3   de  soufre,  d'un  jaune   d'or  ou  de 

laiton,  à  éclat  métalliqtie,  ordinairement  vif.  Elle  oITre  le 


Figure  t25. 


■1^ 


plus  souvent  des  formes  hémié<lnques  du  système  cubi- 
que (fig.  225),  dodécaèdre  pentagonal  (lig.  22^),  dodéca- 
difrdre  ou  hémihexoctaèdre,  souvent  des  cubes  dont  les 
stries  ne  sont  pnrnllMos  qu'A  une  seule  dirortion  d'arôles 
ur  la  même  face  et  perpendiculaires  entre  elles  sur  deux 
ces  adjacentes.  Li  poussière  en  est  d'un  noir  brunâtre; 
la  densité  5,  la  dureté  6  à  6,5.  Elle  fait  feu  au  briquet* 
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Dans  un  tube  formé  elle  donne  du  soufre.  Sur  le  charbon 
au  feu  oxydant,  elle  forme  de  Tacide  sulfureux  et  laisse 
pour  résidu  un  globule  d*un  sulfure  moins  riche  en  sou- 
fre, et  attirable  au  barreau  aimanté.  Elle  est  décomposée 
par  Tacide  nitrique.  Elle  est  assez  fréquemment  dissémi- 
née dans  les  roches  schisteuses,  surtout  dans  les  ardoises. 
On  la  taille  quelquefois  en  boutons. 
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CHAPITRE   V( 


MATIÈRES    ORGANIQUES 


Ces  malières  brûlent  en  donnant  de  Tacide  carbonique 
ctplus  ou  moins  d'enii. 

Ainbx*e.  —  Syn.  :  Électron  des  Grecs,  Sucrnittm  de 
Pline,  A'arabé  i\cs  mahoniéUn?,  Berustem  des  Allemands. 

Le  mol  Électron  désignait  à  la  fois,  cher  les  Grecs,  un 
alliage  d*or  et  d'argent,  et  la  matière  que  nous  appelons 
^mbre  on  surcin. 

Une  liclion  ancienne  avaitraconté  que  les  sœursdePhaé- 
lou,  transformées  on  peupliers  pour  avoir  trop  pleuré  leur 
frère  frappé  de  la  foudre,  versaient  dans  l'Éridan  dCs  lar- 
mes qui  devenaient  de  Tambre.  A  cette  époque,  les  Grecs 
ignuNtient  la  position  de  THridan,  <iiii  est  le  P.tdns  des 
Romains,  le  Pô  des  modernes.  Hésiode  le  regarde  mnime 
un  fleuve  qui  entre  dans  la  mer  tournée  au  nord,  et  d'où 
vient  l'ambre. 

Plino  dit  :  11  est  certain  que  Tambrc  naît  dans  dos  îles 
(le  l'océan  Septentrional,  et  que  les  Germains  l'appellent 
Gleue;  une  do  ces  Iles  est  nommée  par  eux  Austrasie. 
Mitbridale  appelait  Osericta  cette  !lc  des  côtes  do  la  Ger- 
manie. Pline  ajoute  que  l'ambre  nail  de  la  moelle  qui  dé- 
coule d'arbres  du  genre  des  pins,  comme  la  gomme  sur 
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les    cerisiers,    comme    la    résine    sur     les    pins    ordi- 
naires. 

Le  grand  naliinilisle  lalin  connaissait  donc  lr^s  nclle- 
meiit  l'origine  tin  succin,  dont  le  nom  vient  de  Succtts.  Ce 
qu'A  ne  pouvait  pas  savoir,  r'cst  que  ces  pins  sont  d'une 
époque  déjà  ancienne  dans  l'histoire  de  l'évolution  du 

globe  terrestre;  ils  ont  vécu  au  moment  où  se  formaient 

les  dépôts  du  terrain  tertiaire  inférieur.  On  trouve  empà 

tés  dans  l'ambre  assez  souvent  des  insectes,  et  quelquefois^ 
des  cônes  du  pin  qui  lui  a  donné  naissance. 

Pline  distinguait  plusieurs  sortes  d^ambre;  le  blanc,  b 
plus  parfumé,  mais  sans  valeur,  comme  celui  qui  ressem      - 
ble  à  de  la  cire;  le  roux,  plus  estimé;  ceux  qui  ont  1^^ 
couleur  du  vin  de  l'alerme,  dont  la  transparence  laissa 
voir  un  tendre  éclat,  et  qui  sont  les  plus  recherchés... 

Pour  les  modernes,  le  succin  est  une  matière  dont  1 
couleur  varie  du  jaune  au  rougeâtre,  au  brun,  ou  au  cor: 
traire,  quelquefois  uu  l)lanr;  la  piuissièrc  en  est  blanch 
Téclat  résineux;  la  Iranslucidilé  va  quelquefois  jusqu'à 
transparence;  d'autres  fois,  elle  est  à  peu  près  nulle; 
dureté  n*esl  que  <le  5  à  2.S;  la  densité  varie  de  l,Ofi  h  1,0 
Frotté  contre  de  la  laine  ou  du  drap,  l'ambre  acquiert 
propriété  d'attirer  les  corps  légers;  il  s'éleclrise  uégatirt 
ment.  Il  fond  h  287*. 

La  cumposilion  chimitiue  est  :  charbon,  78,82i;  hyd 
gène,  10,328;  oxygène,  10,9. 

L'ambre  renferme  ordinairement  de  l'acide  suceiniqi^    '^^ 
Pour  le  constater,  il  suftit  à'cix  chauffer  un  fragment  da^»-^^* 
un  tube  fermé  ;  le  fi'agmenl  fond  peu  à  peu  ;  si  le  tube  e^  ^^' 
un  pcii  long,  et  qu'on  l'incline  pour  que  les  matières  voE  ^^'' 
tiles  ne  s'échappent  pus  trop  facilement,  uu  voit  apr^-^ 
refroidissement  de  petites  aiguilles  cristallines  blanch<7^ 
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et 


condensée: 


les  parois  <lii  tube 


peu  soyeuses 
c'est  (le  YacUk  succinique. 

Mais]'amht*o  no  contient  p.is  toujours,  à  ce  qu'il  parait, 

de   Tacide    suerinique.    Des  analyses   récentes   do    Otto 

i-Iclm  consUtent  que,  sur  un  môme  morceau  d'ambre,  cer- 

^^«lines  parties  en  sont  assez  riches,  et  que  d'autres  en  sont 

«^ompU''tement  d^*pourvues.  Celte  variété,  qui  ne  contient 

.2:>as  d'acide  succinique,  peut  renfermerdes  insectes  comme 

B.  ""autre;  elle  est  plus  fusible,  plus  soluble  dans  Téther  et 

1  «s  îiulres  ilissolvanïs.  moins  cependant  qïie  les  résines 

-s*-ctuelles  ou  le  cupal  rus.sile.  Elle  a  une  très  faible  dureté, 

«île  1,3  à  3.  La  couleur  en  est  aussi  d'un  jaune  de  vin,  pins 

«=»u  moins  clair.  Elle  Tond  en  liquide  transparent,  sans 

<r»dcur  piquante,  entre  IKO  et  I  iO".  Otto  llelm  y  a  trouvé 

^^l,Ot   de  carbone;   11,41   d'hydrogène;  7,33  d'oxygène; 

C^^âÛ  de  soufre.  Il  l'a  nommée  Gèdanite,  du  mot  Gedotmm, 

"^rteux  nom  latin  de  Danlzi^i;. 

Il  devient  donc  assez  difficile  de  dislinj^uer  l'ambre  fac- 
•-ice  de   l'ambre  naturel,  puisque  ce  caractère  de  Tacide 
ssucciiiique  échappe.  On  ne  peut  plus  dire  d'un  échanlilloa 
^u*il  n'est  pas  de  l'ambre,  parce  qu'il  ne  contrent  pas 
«i'acide  succinique;  on  i>euL  toujours  assurer  que  c'est  de 
l'ambre,  quand  il  reiiferuie  cet  acide,  tlu  des  caractères 
les  plus  usités  consislf  maintenant  à  le  frotter  entre  les 
«nains,  h  respirer  Todeur  qu'il  exhale  pendant  cette  opé- 
ration ;  mais  il  est  ur^ent  de  chercher  dans  les  dissolvants 
^cs  caractères  qui  ne  sont  pas  encore  connus  avec  pré- 
cision. 

Gisements.  —  C'est  une  résine  découlée  d'un  arbre,  le 
fait  est  certain.  L'arbre  a  été  appelé  Pt'nites  suerint'fe9\ 
Aujourd'hui,  cette  résine  se  présente  en  morceaux  de 
forme  irrégulièrement  arrondie,   renrermrmt  souvent  do 


1res  polîtes  cavités  où  Brewsler  a  consUité  rcxistence  d*ui 
liquide  Jaune,  qui  se  dessèche  h.  l'air.  On  le  trouve  au  mi 
lieu  de  ïi^nites,  de  bois  bilnmincux  disséminés  oux-raé 
mes  dans  les  argiles  et  les  sables  du  terrain  tertiaire  infé 
rieur,  du  Danlzi^;  ï\  Memel,  sur  la  c6te  niéridionalc  de  l; 
Baltique.  11  y  en  a  en  Chine,  en  Birmanie,  en  Gallicio,  e 
Autriche,  en  Tyrol;  en  France,  dans  les  lignites  de  Lob 
sann  (Bas-Rhîii);  lians  les  fausses  glaises  d'Anteuil,  h.  Pa 
ris;  aux  environs  de  Londres;  en  Sicile,  aux  environs 
Catano,  etc.  G'ost  donc  une  matière  très  répandue,  m 
la  plupart  des  variétés  qui  ne  viennent  pas  de  la  Balliq 
ne  conlienuent  pas  d'acltle  succlniquo. 

Usages.  —  11  ne  manque  ù.  cette  matière  que  de 
dureté  pour  être  une  pierre  du  genre  des  opales  de  fo 
les  peuples  de  ranliquilé,  les  Egyptiens,  les  Assyrie 
ont  beaucoup  travaillé  l'ambre.  Les  Chinois  en  ont  Tabi 
qiié  (le  iort  jolis  cotl'pols.  Lr  moyen  âge  et  la  renaissan 
en  ont  fait  des  reliquaires,   des  statuettes  d'un  Irav 
achevé.  Cet  usage  se  continue  de  nos  jours;  mais  il  s^eh 
surtout  aujourd'hui  à  fabriquer  des  porte-cigares. 

D'après  une  note  insérée  par  M»  Ilcboux  dans  les 
nales  de  chimie  et  de  phi/siqtie,  et  dans  laquelle  l'auteu 
chorché  des  caractères  distînctils  de  Tambre  factice  et 
naturel,  la  production  de  Tambre  de  la  Baltique  a  été 
1874  de  1,750,000  kilogrammes. 

Jais  ou  Jayet.  —  Gagales  de  Dioscoride  et  de  Pli 
variété  de  Lignite,  du  Brown  Coal  des  Anglais,  du  Bra 
koble  dos  Allemands.  C'est  un  charbon  fossile  de  coul 
superficiellement  noire,  capable  de  recevoir  un  beau  p 
la  poussière  en  est  d'un  brun  plus  ou  moins  noirAli-c. 
densité  n'est  que  de  i  ,  I  à  1  ,  3,  Ui  dureté  faible.  Au  ct^»  ^' 
lumeau,  le  jais  brûle  en  dégageant  une  odeur  forte,  f^'' 
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«luanle:  sorti  do  la  flaniHiL^,  il  continue  à  brûler  quelque 

temps.    Chaufré   dans   un   tube  bouché,    il   peut  perdre 

^0  pour  100  do  son  paids  et  dégage  des  vapeurs  un  peu 

racides.  Celui  de  Dax  contient  70, i**  charbon;  5,59  hydro- 

^^ne;  18,93  oxygène;  i/J9  cendres.  Les  gisements  en  sont 

C#*èâ  nombreux  dans  les  terrains  tertiaires  et  mCme  secon- 

c# «lires.  Il  est  employé  dans  tes  parures  de  deuil,  à  cause 

<3o    ^^  grande  légi^relé. 

.^knthraclte.  —  Autre  charbon  fossile,  qui  formo  des 
ftiaKïcs  fort  épais  d'uno  étendue  immense  en  Pennsylvanie. 
et.  cfans  d'autres  contrées.  Il  renferme  en  Pennsylvanie  de 
8-5  Sk  95  pour  100  de  <-harhoii  ;  le  reste  consiste  en  cendres 
eL  en  éléments  gazeux  bydrogônCj  oxygtnc,  a^ole.  Il  a  une 
«ïensiié  de  1,33  h  !.T.  La  dureté  en  est  faible  :  4  à  !2,S.  Au 
^^'^^lumeau,  il  brûle,  quoique  assez  lentement;  il  s*éteint 
*^ssiiôl  qu'on  le  relire  du  feu;  il  dégage  très  peu  de  raa- 
tt^res  volatiles,  et  parlant  il  a  peu  d'odeur  en  brûlant.  Il 
*5Rt.  ti'nj,  j,(^jp  ^ç,  fçp  ^ij^  pQ^j  jaunâtre;  Téclat  en  est  \if. 

^*>l>niétallique.  Souvent  il  est  irisé.  On  en  fait  en  Araéri- 
^**^    des  vases,  des  coupes.  C'est  une  matière  des  plus 
*»tilos  comme  combustible,  mais  sans  valeur  comme  objet 
^ï'aemenlalion. 
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PIERRES    BLEUES 


a.  —  TRANSPARENTES,  à  luoins  de  défauts. 
i*  D'un  bleu  [l'âne»  parfois  légèrement  violacé. 


Iéclat.  fui  t.rrns,  eu 


nti 


7.5 


-L 


.1.06 


%m 


Éclâl  vif,  ïuuvcut  ve- 
louté; lienucoup  de 
r?u  le  BoLr.  Coui«ur  : 
bl«u  de  ciel  foncé, 
iodif^o.  Â  In  lotipê 
dichrogco pique"  deux 
îmagflA  qiiâli)Uêroi« 
peu  dûtiuLlAH  (dnns 
les  plus  Irelles  va- 
riètéfi')  l  queltju^fûïâ 
trèsdllfértnteâ^  Tune 
bleue,  l'Atilrc  verie. 

Dureté  ïarialile  aîec 
la  direction,  toujours] 
infêriëurç  à.  ^tUe 
ijUAi-U.  Alnloupe 
ehros<-'o[juiue,  deuï, 
inmgefl,  une  bleue  A 
une  à  |ïou  prèa  bhml 


KSPÈOKs 


:uim:rai.ex. 


Saphir  indt^fOi 

^  et  eaphir  de^  Cori&d&n. 


tUi^J 

du! 

Mli-I 


SnppHrB 
on 


Disihène. 


ohe. 


A.  la  loup^  dichroecfk 


pique,  deux  i^iJH-^-.Laj^olitie 
une     bleue,    1  auir«'     „„„u'-  a. 


oui 


mal  nelte  peut  s'eva- 
iiouîr  coinpléi<?itieui 
{peu  éclatuDie). 


saphir  du 
Ërési]. 


Souvent  uu  petj  vjd* 
lacée;  â  lalotipe  di- 
chi«nACOpique ,  «kut 
ima^eB.  une  bkue.J.SAphir  d'entî 
lauire  grisâtre  oui 
jaunâtî*.  tr*«  diffe- 
renie. 


Tourmalioi*. 


Coptiiërili', 
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D'un  bleu  clair,  souvent  à  peine  teinté t  inclinant  quelquefois 
vers  le  violet,  quelquefois  vers  le  verdâtre. 


iO 

9 
id. 


7.5 


7,5 


3,52 

4 
id. 

id. 
3,5i 

3,1 

3,1 
2,66 


!,66 


2, 65 


ÉCLAT.  COUI£URS,  KTC. 


Éclat  très  vif.  Pierre 
rare,  ordinairement  l 


NOMS 

DK8  LAPIDAIRKa. 


de  Rio. 
Éclat  vif, 


Diamant 
bleuté. 


ESPÈCES 


f    Saphir  de    1 
i      Cejlan.      ^ 

Éclat    vif,    toumantj       Ssiphir      ] 
quelquefois  au  violets    améthytin. 
le  soir.  ^  ] 

Éclat  vif;  bleu  clairjAigue-marinej 
passant  au  verdâtre. i    orientale,    j 

Éclat  vif.  Limpidité!  Topaae  i 
parfaite.  Bleu  ordi-f  àe  Sibérie  f 
nairement    un    peu/  on  i 

verdâtre .  jaigue-marine.  ) 

La  pierre  trottée   oui 
mieux  chauffée   s'é-'  Tourmaline, 
lectrise.  i 

Très  rare  et  très  ra-/      Euclase. 
rement  employée.      \ 

Éclat    vif   après    laj 
taille.  Limpidité  par-',Béryl  bleu, 
faite.  \ 

Mêmes     caractères./ . . 

[Au 


Bleu  verdâtre. 
Éclat    vitreux.    Très 


rore. 


igiie-manne 


(Quartz  bleu. 


6. 


TRANSLUCIDES. 

Peut  recevoir  un  beau . 
poli.    Action    faiblef 
sur 
risée. 


,    ,      ..  ,    'Saphirme. 

la  lumière  pola-  ■     *^ 


Diamant. 
Corindon. 
CorindoD. 
Corindon. 

Topaxe. 

Tourmaline. 

Euclase. 

Béryl. 

Idem. 
Quartz. 

QuarU. 


^^^^^^^^D 

frBBMnîÂTïoî^SATioÔB^ 

^H 

f  —  Opaques  on 

k  peine  translucides  lorsqu'on  les  regarde  à  l'aide 

■II»  l;imes  niincos. 

^1 

ï 

*l 

jj 

1 

XOMS 

ESPÈCES 

^^^^^^1 

z 

ÉCLAT.  COLLEURS.  K1C 

^^^^^^1 

a          fi 

g 

ut»    Ml'IU&lIUtiS. 

UIXàlULBS. 

■ 

1           '*^ 

5.5 

1 
A  fond  d'un    bleu   ilr  , 

1 

Prusse    ou    ti'iuur.j 

^^^H 

plus  ou  moins  fonroj 

^^^H 

tirant  parroia  sur  le,  Lapis-laxulî. 

Lapis-latuli. 

'^^H 

pourpre,  et  semé  sou-L 

^^^H 

vent  de  pyrite  d'uni 

^^^1 

jaune  d'or.                | 

^^^Ê 

3.J 

5àe 

Blea  d'azur,  ordinai- 
rement un  peu  clair; 
couleur  peu   homo- 
gène,   souvent    xnè-\     LamUie. 
lée   de   blanc;    plu^ti 
de  tran&lucidité  qu^'l 
dans  le  lapis.            | 

Klaprothiue. 

1 

t,7 

6 

Bleu    céleste,   cUîr.\    Turquoise 

Turquoise  de 

^^H 

tirant    sur    le    Ter-f     orientale; 

^^^H 

ddtre;    gardant    sa/     turquoise 
teinte  aux  bougies,  j       noble. 

vieille  ruche. 

^^^H 

1 

ft  ^^^^^^^H 

Mêmes  caractères.  La 

^^^1 

couleur  bleue  devient 

^^^H 

d'un  vert  pile  le  soir. 

^^^^1 

Soluble  dans  l'acide      Turquoise 

Turquoise  oi 

^^^H 

chlorhydrique  ;  La  li-'      osseuse. 

seuBe. 

^^^1 

queur    précipite    enl 

^^^M 

jaune    par   raromo-l 

^^^^H 

niaque.                        1 

^^^1 

,          2.59 

6 

Bleu    clair    un    peui 
Terdàtre   (peu    cm-'  Amazonite. 
ploveej.                     i 

Se   polit  bien;  rare-j  j^^ 
ment  d'un  beau  bleu.j        ' 

^1 

1 

Feldspath  mï- 
t     crocliue. 

^Ê 

1    *" 

T 

QuarU. 

^^H 

1 

^^^1 

F         !,8S 

7 

Agates    colorées    ont 
bien  par  du  bleu  de/ 
Prusse.    Au    chalu-'.   Faux  lapis. 
meau,  elles  se  déco-1 

Quarts. 

■ 

L 

lorent.                         j 

^fl 
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«  ^^^H 

1       .         1    i 

àl  1  1  1  1  1  i 

Microcline. 

Turquoise. 

Oarniérite. 

Feldspath  ot 
Pyroxkne. 

Néphrite. 

Jade. 
Serpentine. 

Malachite. 
Jaspes. 

Héliotrope. 

Amaxonite. 

Turquoise 
noble. 

Qamiérite  ou 

noumèite.   i 

Porphyre 
vert. 

t    s     II       i  -•  J  s  1 

n  §  1  ^  1 1  i  s  s  1 

^  ^  •!§  '!   i  II   s  -il  • 
1  5   l  1  ^  1   s    1  s    s    1 1  1 
S^    £^    &^    -2    ;îS     =     »2g 

Vert,   ou  bleu  verdA- 
tre,  souvent  avenlu- 
rinc  de  pointa  blancs.  ' 

Vert  clair,  reste  verte 
le  soir. 

Vert  de  nuances    di- 
verses. 

Fond  vert  avec  cris- 
taux blancs. 
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PIERRES    TAILLÉES. 


PIERRES  JAUNES 
Transparentes  et  translucides. 


DENSITÉ 

M  &  4,7 

4 

3,7 
3,54 

3,54 

3,52 

3,5 
2,7 
2.62 

2,2 
1,07 

2,7 


DCRETÉ 


7,5 

9 

8,5 


8 
10 

5 

7,5 

7 

7 
2  à  2.5 


ÇOULRURS,  ÉCLAT.  ETC. 


Éclat  gras,  vif,  ada- 
mantin. 


NOMS 

DBS   LAPID\mB8 


Jargon. 


ESPÈCES 

MI»KRUJE«. 


Zircon. 


Éclat  vif,  adamantin. 
Éclat  vif. 


Topaze 
orientale.     \  Corindon. 

Chrysobéryï. 


à  l'orangé. 
Jaune  de  paille. 


Éclat  vif,  jaune  d'or,j  Topaze 

passant   quelquefois,  du 

{  Brésil. 

\  Topaze 

I  de  Saxe. 

Éclat   des   plus    vifs.  t\- 

„ .,     ,.        .      ,  Diamant. 
Refraction  simple. 


Éclat  adamantin. 
Éclat  vif. 


Sphène. 
Béryl. 


Éclat  vitreux  :  jaune) 
de  topaze,  'Fausse  topaze 

jaune  citron.            l  Citrin. 

\  Opale       j 

i  commune,    j 

Translucide  plut6tque(  Ambre       I 

transparent.  '    " "'••■"     ' 


Kclat  gras. 


ou  succin. 


Cymophaoe. 

Topaze. 

Topaze. 
Diamant. 

Sphène. 
Êmeraude. 

Quartz. 
Quartz. 
Succin. 


Opaques, 

Se  polit  bien.  Éclat 
un  peu  terne. 


(       Jaspe.  Quartz. 
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Rubis 
oriental. 

Topaze  brûlé 
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Brésil. 
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Améthyste 
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PIERRES    TAILLÉES. 


PIERRES   ROUaES    OU   ROSES 


Opaques  ou  à  peine  tramlueidee. 


DENSITÉ 


2.65 


id. 

3,6 
2,6 

2,76 


2.7 


2.6 


DURETË 


id. 

6  env. 
6 
6  eav. 


6  env. 


roULBUBS,  ÉrXÀT,  ETC. 


Rouge  brique,  faible- 
ment translucide. 


NOMS 

DKS  LAPIDAIRES. 


Rouge    brique,   opa- 
que. 

Rouge  de  chair. 

Rose. 

Fond  rouge  semé  de 
cristaux  blancs  avec 
quelques  cristaux/ 
noirs.  1 


Comaliae. 


Jaspe. 


Opale  rose. 

•Porphyre 
rouge. 


MCCBRALOQIQm 


Quartx. 

Quartz. 

Rhodonite. 
Quartz. 

Feldspath. 


'^n     Svénite.      ) 


Pond  rouge  dans  l'en 
semble,  composé 
cristaux  rouges,  mè-/ 
lés  de  cristaux  noirs. 1 

Bandes  parallèles  ou 
cercles  concen-, 
triques,  altemative- 

mentrougesetblancs^agate  œiUée 
ou  rouges  et  noirs 


Agate  onyx 
et 


Feldspath  et 
amphibole. 


Quartz. 


DÊTKBMIRATIOK    PRATIQUE. 


3St 


PIERRES   INCOLORES 


i 

t 

a 

2 

ECÏ.AT,  KTC. 

2    1 

NOUS 

liES  LAl'IDAlIlBlf. 

KSPKCES 

UIKKRALBS. 

'* 

9 

Gras,  adamaotin. 

2.i 

Diamant. 

Diamant. 

r 

"\3.5i 

4 

Vitpeui,  n"e«t  pa» 
employée. 

' 

Fluorine. 

Fluorine. 

fi 

Vif. 

1,61S 

iloutte  d'eau. 

Topase. 

1(3.1 

7.5 

Vitreuï. 

1/618 

Tourmaline. 

Tourmaline. 

-1  2.98 

7,5 

Vitreux. 

l,67«av. 

Phénacite. 

Phénacîle. 

Il  2.7 

7,S 

Vif. 

1,58 

Béryl. 

Kmcrautiff. 

cl 

^     2,G5 

7 

Vitraux. 

1,55 

Cristal  d« 
roche. 

Quartz. 

PIKRRES    ÎRISKES 


UE^SITÉ 


3,  3  env 


3.6i6 


3.63 


2.7 


bURET* 


G  env 


ÈÇLAT,  COfUCURS.  ETC 


N(»MS 
UKtl  l^PUiXIRKS, 


Reflets     d'un    jaune 
d'or,   d'un  rouge  de 
feu.  d'un  hieu  d'azur,   Opale  noble, 
d'un  vert  èmernude, 
sur  lund  incolore. 


d'un] 
hieu' 


Redets   iriséa    d' 
jaune  d'or,  d'un  h 
d'nzur.  «l'un  vert  emc-i 
raude,  sur  fond  gris,  j 

Couleurs  de  l'arc-en-1 
ciel  pour  certaines' 
incidences  de  la  lu-i 
mt^ro  réfléchie.         } 


KSPfcCKS 


I.Abrador. 


Iris. 


QuarU. 


^  Feldspath  La- 
,     hrador. 


Quiirti. 


Irisations  d'un  rouffel  Lumachelle    '       .     . 

r        r     j      -^^     f  Caîcair*. 

Vil  sur  ronrl  noirâtre,  I        irisee.        i 
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PIERRES    TAILLÉES. 


PIERRES   CHATOYANTES 


DENSITÉ 

DURBTâ 

ÉCLAT,  COULEURS.  ETC. 

NOMS 

DU   UPIDAIRKS. 

BSPkon 

4 

9 

Étoile  &  six  branches 

mobile  à  la  supface| 

de  la  pierre,  visible  Saphir  astérie 

Corindon 

en  faced*une  lumière 

vive. 

3,73 

8,5 

Reflet  bleuâtre. 

Cymophane. 

Cymopht 

2,6 

7 

Chatoiement  propre- 
ment dit. 

Œil-de-chat. 

Quarts. 

2,56 

7 

Lueur  d'un  blanc  lai- 
teux mobile  sur  uni 
fond  incolore  trans- 

Pierre de  lune 

,  Feldspatl 
;    those. 

parent.                      1                        ( 

id. 

id. 

Liffne    chatoyante!  „..   ,     ,    . 
**             r     I       •    { Œil-de-chat. 
avec  un  fond   gris.t 

Labradoi 

2.7 

3 

,-,  ,  .                                 Calcaire 
Eclat  .oyeux.              |      ^^^^^^ 

Calcaire. 

2,3 

2 

Id.                          Gypse  fibreux. 

Gypse. 

i»ËTERMINATlO!f^PBAT]QUB.                          363                  ^^^^^H 

^^^^^H 

PIERRES    NOIRES                                                              ^^^| 

soyia 

KSPKCES 

^H 

«oun 

DtmBTÂ 

COULEURS,  lîCX-AT.  ETC. 

UlCS  tAPIDAtlUiS. 

MINKItALES. 

■ 

^.«4  5^ 

$.5  à  6.5 

Noir    un  peu    lerne; 

«ur  biscuit  de  porce- 
laine raie  noire.  Agit 

Pierre        , 
d'aimant. 

^H 

iortemcnt    sur    l'ai- 

Magnetîie. 

^^^M 

guille  aimantée.  Opa- 

l 

^^^1 

que. 

1 

^^^1 

f  B 

n 

Noir  souvent  brillant.  J 
Sur  biscuit  de  porcr-f      Oljgigte. 

^^^^ 

Oligiste. 

^^H 

laine  raie  rouge.  Opa- 

i 

^^^^H 

que. 

' 

^^^1 

3.5S 

iO 

Kdal  vif,  à  Jemi  Iran»- 
parrnt. 

Diamant  noir. 

Diamant. 

^1 

■  u 

S 

Édat  Tir. 

Ploonaste. 

Spinelte  plêo- 
naate. 

^H 

■3.1 

7.8 

ChauflTée  attire  les 

corpa  légers. 

.  Tourmaline. 
\ 

Tounnalin. 

^H 

ftt» 

5àl 

.Soureol  Mjeuse. 

Ûbsidienno. 

Feldspath. 

^^1 

Bl,3 

S&  3 

Sur  biscuit  de  porce- 

1 

^^H 

laine,  raie  d'un  brun 

[  Jais,  Jayet. 

Lignite. 

^^^H 

noir. 

i 

Feldspath    H 

^^^^H 

Lli3 

6 

Fond  noir  avec  cri*-'     Horphjre 

^^^Ê 

taux  blancs.               \         noif- 

1     prroxéne  oui 
,    amphibole. 

^^^M 

/  tes 

7 

Cercles    conccntri-i .      ,                 l 

lAgates   onvx.J 

quesalternativemcnl'        »      .      '     ( 

noir,  et  blancs,  ou.'     ,^*^"*"       ,  Q«»^ 

\     baignées,     l 
noirs  et  rouges,        t                        | 

^^^M 

^^^^^^H 

^^H 

1 

TABl 

DES  ESPÈCES  MlNÉRALOGiQUSS   QUI  FOUB 


NOMS 

DBS    BSPBCE8 

minérslo^quas. 


Diamant. 


Corindon 


Spinelle 

Cjmophftne. 
Émaraude.. 


Topazo... 

PhénaciU 


TourmaUni . 


Gronat 


Zircon. 


Bleu 


Saphir  de 
Birmanie, 
de  Ceylan 

Spinelle 
bleu. 


Béryl. 


Bleue 


Cordiérite Saphir 

d'eau. 


Saphir  du 
Brésil  ou 
indicolithe 


DÎHthêne 

Pêridot 

Quartz  hyalin. 

Quaru  agate. 

Quartz  résinite. 
Feldspath... 


BLBU 

verdAtre. 


Béryl. 


Bleu    ver 
dàtre 


TERT  PRB 
THRT 

d*herbe. 


Vert 


Émeraade 
orientale. 


Alexandri- 
te. 

Émeraade 


Topaze 


Bleu   ver- 
dàtre. 


Zircon  bleu 
Sappare.. 


Bleu 

Saphirine. 


Amazonite 


VBRT 

bouteille 

TKBT 

olive. 


Kmeraude 
orientale 


clair. 

▼KRT 

jaonitre. 


Vert  jan- 
nâtr*. 

Aigue-ma. 
rine  orien- 
tale. 


ChiraoUtbe 
orientale 

Ai^e-ma- 
rme. 

Aigue^nar 


Janae». 


Topaae 
orioBtale 


Chm»- 
béiTL 

BérrL.. 
Topais.. 


Ëmeraude  ToQrma< 
duBr*iiil.    Une. 


Ouvarovi-  divine  de 
te.  Sibérie. 


Chryso 
prase. 


Amazonite 


Olivine . , 


Praae 
Plaama. 


VertcUir. 


Jargon.  . . 


JmK«. 


Olivine. 
Vert..., 


Fauut 
topaM. 

Sardolat. 


lAL 

IPALËS  PIERRES  PRÉCIEUSES 


BOOOB  m 

Bovas 
▼loUeé. 

TIOUT 

KtUN 

et 

NOIR 

tNCOLORB 

ï 

■M 

1 

Noir 

Incolore .... 
Saphir  blanc 

3,52 

4 

3.6 

3,8 

2.7 

3.51 

2.98 
3,1 

2,61 

3,6  à  4.3 

i.5  à  4.7 

2.61 
3,4 

2,66 
2,66 

2,66 

2,59 

10 
9 

8 
8,5 

7.5 
8 

7,5 

7.5 

7,5 
7,5 

7,5 

5k6 
env.  7 

7 
7 

7 

A 

Simple. 
Double. 

Simple. 
Double. 

id. 

id. 

id. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES  TABLEAUX   PRÉCÉDENTS 

PIERRES    VIOLETTES 

Les  unes  tendent  vers  le  bleu,  les  autres  vers  le  rouget  - 
Améthystes.  —  La  plus  franchement  violette  est  rata-  ^^' 
thyste  proprement  dite,  d*un  violet  un  peu  lilas,  de  co  -^t^M.- 
leur  peu  uniforme.  Elle  est  beaucoup  moins  éclatante  q^tJ-* 
Taméthyste  orienlale.  Celle  de  Sibérie  est  pourtant  fc^  *^ 
belle  ;  elle  a  des  reflets  bleuâtres.  Plongée  dans  un  vec""  **^ 
d'eau,  elle  montre  des  points  à  coloration  intense,  (flC  '^^^ 
colorent  tout  le  reste  de  la  pierre.  L'orientale  se  distingr  "^^ 
par  ses  reflets  d'un  rouge  rosé  et  pourpre. 

L'améthyste,  proprement  dite,  est  une  variété  de  qna  -^"^^ 
(page  304). 
L'améthyste  orientale  est  une  variété  de  coriadon  [p.îi      -^  '• 
Balais. — Le  rubis  balais  est  d'un  rouge  bleuâtre  unp^^*^" 
laiteux  (p.  î254). 

PIERRES    BLEUES    TRANSPARENTES 


Couleurs,  —  Le  Saphir  est  d'un  bleu  tantôt  indigo,  U 


tôt  céleste.  C'est  une  variété  du  corindon,  que  son  éc  -*^ 
particulier   empêche  de  confondre  avec  Vindt'cok'tke      ^^ 
saphir  du  Brésil^  variété  de  tourmaline  qui  est  rare,     ^^ 
môme  avec  le  saphir  d'eau.  Une  variété  de  disthène  a   ^** 


/ 
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reflet  ua  peu  soyeux  fort  agréable.  On  l'appelle  sappare 
ou  cyam'te. 

La  densité  est  de  -i  dans  le  saphir  ;  de  3, l'a  dans  Tindi- 
eolithe;  elle  est  d'environ  3,G6  dans  le  disLhfene  hlcu,  2,6S 
à  3,66  dans  !é  saphir  d'caii  et  dans  le  quartz  bleu.  Dans 
ees  trois  dernières  matières  les  indices  de  réfraction  diffè- 
rent peu  ;  mais  le  qtiartz  bleu  transparent,  le  dislhènc 
d*un  beau  bien  snnl  des  phis  rares;  la  dureté  du  quartz 
est  de  7,  celle  du  dislhènc  assez  faible,  de  5  à  6. 

Dichf'Otsme,  —  La  cordiérile  est  forLûment  dirbraïque  ; 
u  moyen  de  la  loupe  dichroscnpique,  on  y  aper<;oil  net- 
tement deux  imajjeï,  l'une  d'un  beau  bleu  de  saphir,  l'au- 
tre grisilre.  Dans  le  distht!ïne,  les  deux  images  sont  Tune 


bleue,  l'autre  incolore. 


PIKHRES    BLKUKS    T H A N SLUCl DES 


La  sop/iirinej  ou  calcédoine  bleue,  variété  d'agate,  se 
polit  bien,  mais  elle  a  peu  d'éclat;  elle  est  franchement 
translucide,  mais  non  transparente  ;  elle  dépolarise  la  lu- 
mière, mais  vaguement. 

'  Opaques.  —  Le  fnpia-iaztdi  et  la  klaproihine  sont  faciles  à 
distinguer  chimiquement  et  crislallographîquement.  Après 
la  taille,  certaines  variétés  se  ressemblent  davantage  , 
mais  ce  sont  les  variétés  d'uu  bien  moins  recherché,  en 
sorte  qu'on  hésite  moins  à  faire  les  essais  chimiques  indi- 
qués (p.  3^24).  Une  lamelle  très  mince  de  klaproLhine 
devient  asses:  transparente  pour  qu'on  puisse  l'étudier 
sous  un  microscope  muni  de  deux  niçois.  Certaines  «vw^m 
colorées  artificiellement  en  bleu  pourraient  ôlrc  confon- 
ues  avec  le  lapis  ;  mais  l'agate  raie  le  lapis,  elle  a  une 
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densité  moindre;  on  dit  que  cotte  teinture  n'est  pas  sta- 
ble, et  que  sa  belle  couleur  s'altère  au  bout  de  quelque 
temps.  Les  jaspes  bleus  se  distinguent  des  agîtes  colorées 
par  leur  opacilé  plus  complète.  Les  turquoises  prennent 
un  moins  beau  poli  ;  elles  sont  moins  dures.  1^  tableau 
indique  les  caractères  différentiels  des  deux  turquoises. 

Dans  lo  saphir,  h.  la  loupe  dicbroscopîquc,  on  observe 
deux  images,  tantôt  de  môme  couleur;  tanl6t  différenles, 
l'une  bleue,  l'autre  verte. 

Dwetés^  pieires  d'un  biett  clair.  —  La  densité  =  i  dans 
les  corindons»  3,5  environ  dans  la  topaze  et  le  diamant, 
3,1  dans  la  tourmaline  et  l'euclase,  ,2,ti5  à  3,7  dans  le 
bérjl  et  le  quarts,  permet  d'ëliiblir  trois  groupes  faciles  !i 
distinguer.  1^  diamant  a  une  dureté=10,  la  topaze  une 
dureté  =  8  ;  de  plus,  lo  diamant,  s'il  est  taillé  h  facettes, 
montre  des  effets  do  lumière  qui  n'existent  pas  dans  la 
topaKO  malgré  son  vif  éclat  ;  enlin,  la  topaze  a  une  double 
réfraction  assez  forte. 

L'euclase  ne  serait  pas  toujours  facile  à  distinguer  de  h 
tourmaline  ;  elle  est  plutôt  verdàlre  et  rarement  employée. 
La  tourmaline  est  pyro-électrique  et  l'euclase  ne  l'est  pas. 
L'euclase  a  une  direction  de  clivage  facile,  et  la  tourma- 
line se  clive  mal.  Les  cristaux  de  tourmaline  ont  des 
formes  tout  h  fait  différentes  de  celles  des  cristaux  dû  l'eu- 
clase. (Pour  plus  de  détails,  voir  la  description  de  ces 
espèces,  p.  294  et  p.  354.) 

Le  béryl  et  lo  quartz  peuvent  être  confondus  lorsqu'ils 
sont  taillés.  L'éclat  du  béryl  est  beaucoup  plus  vif  que 
celui  du  quartz.  Le  quartz  frotté  attire  beaucoup  plus  un 
cheveu,  une  barbe  de  plume  que  lobérj'I  (pour  les  distinc- 
tions spécifiques,  voir  les  mots  Émoraude,  p.  36â}  et  Quartz, 


page  300). 
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DichroUme.  —  A  la  loupe  dichroscopiquc,  les  deux  ima- 
ges difTèrent  peu  Tuiie  do  l'autre  dans  les  pierres  peu*colo- 
rées.  L'aigue-raarine  orientale  donne  souvent  une  imago 
jaune  etune  bleue.  Dans  les  tourmalines,  les  doux  images 
dilFbrcnt  surtout  par  leur  inégale  intensité. 


PIERRES    VERTES 

Celles  d'un  vert  émcraudc  sont  faciles  â.  distinguer. 

L'cmerande  nrientafe  est  telieiuent  rare,  qu'on  doit  avoir 
sans  doute  peu  de  chance  d'en  ronconlrer;  en  tout  cas,  ce 
«orail  un  corindon  à  densité  d'environ  i.  Vèmeraufle  pro- 
prement dite  n'a  que  2,7  pour  densité  ;  elle  raie  faiblument 
le  quartz.  Il  serait  difficile  do  confondre  avec  elle  la  diop- 
taso,  qui  a  pour  densité  3^3,  et  que  son  peu  de  dureté 
comme  la  petitesse  de  ses  crisUiux  empochent  d'employer 
couramment. 

Quant  aux  pierres  vertes  fournies  par  les  autres  espèces 
minérales,  elles  ne  sont  plus  d'un  vert  émerande  propre- 
ment dit.  Certaines  néphrites  et  quelques  chi-ysoprases 
s'en  rapprochent;  les  chrysoprases  sont  toujours  d'un 
vert  pomme  ;  les  néphrites  soûl  plus  lourdes  ;  elles  ne 
sont  jamais  que  translucides;  raventurîne  des  Indes  est 
semée  de  points  brillants.  Une  variété  nouvelle  de  grenat, 
grenat  demantoïde,  q\w.  los  lapidaires  appellent  divine, 
qu'ils  devraient  appeler  au  moins  olîvinede  Sibérie,  a  beau- 
coup d'éclat,  une  couleur  d'un  beau  vert  ;  sa  densité,  3,83, 
est  supérieure  h  celle  de  l'émeraude;  il  est  uniréfringent, 
tandis  que  l'émeraude  est  biréfringente.  Il  est  plus  lourd 
aussi  à  égalité  de  volume  que  la  tourmaline,  et  même  que 
répidote  et  l'idocrase.  La  tourmaline  joue  parfois  un  peu 
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rémeraudc;  mais  un  œil  exercé  ne  s'y  trompe  pas  ;  le  verl 
en  est  toujours  oltvAlre;  la  densité  en  est  de  3,1  ;  à  la 
loupe  dichroscopique,  elle  montre  en  général  des  images 
très  différentes  l'une  de  l'autre,  l'une  jaune  et  laulre 
brune.  Ce  dernier  caractère  se  retrouve  dans  ridocrase , 
tjcinme  du  Vésuve  on  véstwiane,  et  dans  l'épidote.  Ces  deux 
substances,  à  densité  3.i  supérieure  à  celle  de  la  lounna- 
linc,  mais  de  dureté  un  peu  moindre,  sont  difficiles  à  dis- 
tinguer Tune  de  l'autre,  une  fois  taillées.  L'éclat  de  Tépi- 
dote  est  un  peu  plus  gras.  Ce  sont  des  pierres  de  peu  de 
valeur.  Leurs  cristaux  ont  des  formes  très  différentes. 
Au  chalumeau,  on  les  reconnail  facilement,  en  ce  que 
l'idocrase  y  bouillonne,  mais  y  fond  nettement,  tandis  que 
l'épidote  s'y  boursoufle,  mais  ne  fond  pas  d'une  manière 
sensible. 

Le  péridot  taillé  ne  se  distingue  du  diopsiile  que  par 
son  éclat  plus  vif.  Les  cristaux  des  doux  matières  sont 
tout  à  fait  clifférenls.  Si  on  peut  en  sacrifier  un  fragment, 
ta  distinction  devient  facile  ;  le  péridot  est  infusiblo  au 
chalumeau,  et  soluble  dans  les  acides;  le  diopsîde,  espèce 
du  groupe  des  pyroxônes,  est  au  contraire  fusible  au  cha- 
lumeau et  insoluble  dans  les  acides. 
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Quartz  avaiturinè ;  cknjsoproMe;  prasç;  plasma;  héliO' 
trope,  ' 

Ce  sont  des  agates,  variétés  de  quartz,  ayant  des  densi- 
tés voisines  de  5,65;  la  mèmedureté,  7,  La  chrj-soprase  est 
d*un  vert  pomme  ;  la  prase  d'un  vert  poireau  ;  le  plasma 
d*un  vert  foncé  ;  l'héliotrope  d'un  beau  vert  parsemé  de 


OBSERVATIONS 


points  d'un  rouge   de  sang,  devenant  souvent  opaque. 

Pierre»  vertes  opaques.  —  Les  jaspes,  variétés  de  quartz. 

Pief^'es  d'un  vert  clair.  Aiguës- marines.  —  On  les  distingue 
aisément  les  unes  des  autres  par  leurs  densités.  La  topaze 
rournil,  par  exemple,  une  pierre  appelée  aiguc-marino 
oomme  celle  du  même  nom  qui  appartient  à  Tespèco  mi- 
nérale émeraude;  les  deux  pierres  ont  le  môme  éclat,  le 
même  nom  en  joaillerie  ;  la  densité  de  ta  topaze  et  sa 
dureté  sont  supérieures  à  celles  de  rémeraude. 

Pierres  ftun  vert  clair  jaunâtre,  et  d'un  jaune  verdntre, 
—  Le  bel*}'! ,  variété  d'émeraude  d'un  jaune  verd&tre  se 
reconnaît  îi  sa  densité  â,7  :  la  densité  est  de  3,1  dans  la 
chrysolithû  deCeylan,  variété  de  tourmaline;  de  3,3â,  dans 
la  cfarysolithc  proprement  dite  ou  pérîdot;  elle  s'élève 
\  3,xt  dans  la  rhrysolithe  ohatoyante,  variété  de  chr>'so- 
bôryl  ou  cymophane  ;  à  4,1  dans  les  chrysolithos  orienta- 
les, et  enfin  à  -i.f  dans  le  jargon  ou  zircon  de  Ceylan.  De 
plus,  lacbrysolithe  chatoyante  a  un  reflet  mobile  bleuâtre 
et  un  peu  laitoiix,  l'orientale  un  éclat  trts  vif;  le  zircon 
un  éclat  adamantin  très  gras  ;  la  chrysolithe  de  Ceylan, 
quand  elle  a  été  chaufTée,  attire  les  cendres;  le  péridot, 
dont  la  densité  est  voisine  de  la  sienne,  ne  poss&de  pas 
celle  propriété  électrique. 

Le  péridot  n'attire  pas  un  cheveu,  une  barbe  do  plume, 
iuftme  lorsqu'il  a  été  Trotté  fortement  contre  du  drap,  ce 
[*lue  font  le  quartz,  le  béryl,  la  topaze,  la  tourmaline. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  tableaux  h  propos  des 
terres  opaques;  il  faudrait  répéter  ce  qui  a  élé  ainple- 

icnt  expliqué  plus  haut  (voir  description  des    espèces 

lalaclule,  etc.). 
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FICHHI^S    JAU^ES 


1*  DUm  jaune  d'itr  et  (ransparentes  : 

Diamant;  topaze  ou  chrysoUihe  orientale;  topaze  ;  ztrcon  ; 
fiért/l:  citrin  ou  quartz  citrin  ;  chrysobértj!. 

Érlat  vif  et  adamantin  dans  le  diamant,  vif  et  très  gras 
dans  le  zircon.  La  densité  du  diamant  est  3,5â  ;  celle  du 
zircon  est  4|4. 

Éclat  très  vif  <lans  la  topaze,  mais  vitreux;  vif  dans  le 
béryl;  moins  vifdans  le  quartz.  Densité  3,5  i  dans  la  topaze: 
à  peu  près  la  mÔme  dans  le  béryl  que  dans  le  quartz,  un 
|»eu  plus  grande  dans  le  béryl.  Densité  du  béryl  9,7;  du 
quartz  '3,65.  Au  microscope  le  béryl  a  une  texture  plus 
tlbreuse,  moins  régulière  que  le  quartz. 

2**  I/un  jaune  tournant  au  7'oussâtre  et  transparentes. 
Topaze;  tow^maline,  —  La  topaze  a  un  éclat  vif.  une  den- 
sité 3,54;  la  tourmaline  a  pour  densité  3,1,  un  éclat 
moins  vif. 

3"  D''un  jaune  roussutre,  mais  t^'anslucidcs.  (Jpaies  de  feu; 
snrduine*  —  Même  composition  chimique.  L\ipale  de 
feu  est  plus  tendre,  elle  a  un  éclat  plus  vif  et  plus  gras; 
ello  approche  plus  de  la  transparence.  Densité  de  la  sar- 
doinc  2,65;  de  Topalc,  environ  a,^. 

Vamt/re  se  dislingue  facilement  par  Tattraction  vive 
qu'il  exerce  sur  les  corps  légers,  lorsqu'il  a  été  flotté. 
Frottés  contre  du  drap,  le  quartz,  le  béryl  attirent  comme 
la  topaze  et  la  tourmaline.  La  topaze  et  la  tourmaline  atti- 
rent les  corps  légers,  lorsqu'elles  ont  été  chauiTécs.co  que 
ne  font  pas  le  quartz  et  le  bérj'l  dans  les  mêmes  con- 
ditions. 
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S  unes  sont  d*un  rong:e  ardont,  écarlato  ou  carmin, 
a  un  rouge  rose  tirant  sur  lo  violet;  ce  sont  les  rubis;  dans 
les  autres  le  rouge  passe  peu  à  peu  au  jaune  ou  à  l'orangé. 
Un  petit  nombre  d'espèces  minéralogiques  fournissent 
toutes  ces  nombreuses  v.iriélés.  A  l'exception  de  l'anda- 
lousitc,  de  la  staurrttidc,  qui  ne  comptent  pas  pour  ainsi 
dire  en  joaillerie,  on  n'iiLilise  que  le  corindon,  le  spincllc, 
la  topaze,  la  lourmatine,  les  grenats,  le  quartz.  De  ces  es- 
pèces, plusieurs  n'ont  que  la  rôfraction  simple  (voir  la 
conduite  de  cet  essai,  p.  72)  ;  ce  soiil  les  prenais  et  le  spi- 
ncllc. Les  autres  ont  la  réFraclion  double.  Souvent  les 
grenats  sont  taillés  en  cabochon,  ce  qui  ne  rend  l'obser^'a- 
tion  possible  que  sous  un  microscope  muni  de  deux  niçois, 
icoro  faut-il  prendre  garde  aux  réflexions  intérieures, 
lettre  la  main  devant  le  porte-objet  potir  qu'il  ne  re4;oive 
►as  de  lumière  directe  ;  on  rencontre  môme  quelquefois 
le  difQcultô  encore  plus  grande  :  c'est  la  couleur  trop 
foncée  de  la  pierre.  Alors,  on  est  obligé  d'avoir  recours  ft 
la  dureté.  Lo  grenat  est  rayé  par  la  topaze,  qui  l'est  cUc- 
mGnic  par  le  rubis,  et  c'est  avec  le  rubis  qu'on  aurait  le 
plus  de  chance  de  confondre  quelques-unes  de  ses  variétés 
à  densité  un  peu  forte, 

L  Les  pierres  h  réfracLioii  simple»  grenat  et  spinelle.  se 
^^connaissent  facilement  l'une  et  l  autre  par  leurs  densités, 
lorsqu'elles  sont  d'un  rouge  ardent  tirant  sur  l'écarlate; 
mais,  lorsqu'ils  sont  d'un  rouge  un  peu  jaunâtre,  les  gre- 
nats ont  une  densité  voisine  de  celle  du  spincllc.  Leur  ton 
^e  couleur  les  distingue   pourtant,  comme  lexiditiue  le 
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tableau.  Les  pierres  à  réfraction  double  :  corindon,  topaze, 
tourmaline  et  quartz,  ont  des  densités  tellement  différen- 
tes les  unes  des  autres,  que  leur  détermination  n'offre 
aucune  difficulté. 

A  la  loupe  dichroscopîque,  on  y  observe  deux  images 
qui  ne  sont  pas  toujours  très  différentes.  Certains  rubis 
orientaux  offrent  une  image  rouge  ou  d*un  rouge  bleuâtre, 
et  l'autre  tirant  sur  Torangé.  Dans  les  rubellites  ou  sibé- 
rites  (tourmalines  rouges),  les  deux  images  diffèrent  un  peu 
plus,  Tune  tirant  sur  le  rouge  bleuâtre  ou  violacé  ;  Tautre 
sur  Torangé,  quelquefois  sur  le  verdâtre.  Dans  les  topazes 
brûlées,  il  y  a  d*assez  grandes  variations  ;  Tune  des  images 
varie  du  rouge  au  violet;  Tautre  du  rouge  jaunâtre  au 
jaune  d'or. 
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CHAPITRE    VII 

REPRODUCTION*    ET   IMITATION    DES   PIERRES 
PRÉCIEUSES 


11  Taul  dislinguer  la  reproduction  de  l'imitation  des 
pierres  précieuses.  Reprodiiircî  une  pierre,  c'est,  au  moyen 
de  ses  éléments  chimirnies,  la  refaire  de  toutes  pièces 
avec  ses  propriétés  de  formes,  de  couleur,  d'éclat,  de  du- 
reté, de  densité.  L'imiter,  c'est,  avec  des  éléments  quel- 
conques, former  une  matitrc  qui  ait  des  propriétés  ana- 
logues, assez  semblables  pour  permettre  la  contusion  de 
la  pierre  précieuse  vraie  et  de  la  pierre  fausse. 

Les  imitations  remontent  h  la  plus  haute  antiquité.  Les 
tombes  qui  nous  restent  du  monde  runiain  ou  do  l'É^Q^pte 
nous  ont  conservé  un  grand  nombre  de  pâtes  vitreuses  qui 
attestent  le  p;oiii  des  anciens  verriers  et  leur  habileté  dans 
cet  arl. 

RBPRODUCTtON 


La  reproduction  est  beaucoup  plus  récente.  Il  y  a  un 
demi-siècle  k  peine  qu'on  a  commencé  à  reproduire  les 
espèces  minérales. 
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Berthler.  —  En  18:23»  Berlhier,  en  fondant  de  la  silice 
avec  de  la  magnésie  et  de  la  chaux,  obtenait  du  pyrosène.       _ 

Mitscherlich.  —  En  1823,  Milscberlich  a  reconnu  que 
les  scories  d*afûnage  des  hauts  fourneaux  d'Oslerberg  el 
de  Karnionnionna,  en  Pologne,  contenaient  des cristau 
ayant  les  formes,  le  clivaRe  et  la  densité  de  ceux  de  péri — ^, 
dot.   En    général  leur  composition  les  rapproche   de  Iffs 
faj'alite,  péridol  très  chargé  de  fer. 

Gaudin.  —  En  1837,  M.  Gaudin  a  porté  de  Talun  d'amrj 
moniaque  i  une  très  haute  température,  celle  de  la  flamm»— ^>pQ 
du  chalumeau  à  (;az  uxyhydro^'cuc,  capable  de  volalllisi^  ^pp 
Tcau,  Tammoniaquc  et  l'acide  sulfuriquc,  de  façon  qu  ^  jjj 
reste  seulement  de  Talumine.  A  cette  température  élevéï^SÉc, 
Taluraine  fond,  et  après  refroidissement  elle  a  une  dure^^até 
voisine  de  celle  du  corindon.  En  y  ajoutant  de  l'oxy — ^oe 
de  chrome  ou  du  cbromate  d'ammoniaque,  on  obtiP=^ent 
de  l'alumine  colorée  comme  le  rubis. 

Ebelmen.  —  La  méthode  qu'il  a  imaginée  est  fort  sic     ^m- 
ple;  mais  ce  fui  un  trait  de  génie.  Pour  la  comprend -^Kre, 
répétons  ce  que  nous  avons  dit  eu  lôte  de  cet  ouvrage  ^      sur 
la  cristallisation  du  sel  gemme.  On  met  dans  de  Tcau         -  <l" 
sel  de  cuisine;  l'eau  le  dissout,  lui  donne  sa  forme  liqui<^  -^®' 
mais  en  s'évaporanl  elle  dépose  des  particules  de  sel^i-      •  ^^ 
celles-ci,  grâce  à  la  mobilité  que  leur  donne  le  milieu  d    -^  ^^ 
elles  sortent,  s'agrègent  en  cristaux.  L'idée  simple  el  h^^*'^ 
die  d'Ebelmen  lut  de  mfiler  à  la  matière  à  reproduire  i — ^W"*^ 
substance  autre  que  l'eau,  capable  de  la  dissoudre  h  t  ^^■^d*' 
haute  température,  mais  volatile  clle-mùme  à  une  tem^_-J'^' 
rature  encore  plus  élevée.  L'acide  borique,  par  exemp^^^^'''» 
dissout,  puis  abandonne  en  so  volatilisant  Tahimino  e^^  ^'' 
magnésie.  Tout  cela  se  passe  à  des  températures  uù    '^'^* 
deux  derniers  oxydes  se  combinent  pour  former  de  l'a^  -^"*  . 
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minate  de  magnésie  qui  cristallise.  On  obtient  Oniïlement 
des  octaèdres  réguliers,  qui  ont  la  composition  chimique, 
la  forme  cristalline,  la  durelè,  la  densité,  l'éclat  du  spinetle 
qu'on  rencnuLre  dans  la  nature.  En  y  ajnulîint,  comme 
l'avait  fiiil  M.  tîaudtn,  (hichromalo  d'ammoniaque,  on  a  du 
vériUilile  rubis  spinelle  en  cristaux,  poLils  il  est  vrai, 
relativement  aux  cristaux  do  la  nature,  mais  ayant  déjà 
deux  ou  trois  milHmMrcs  de  hauteur. 

En  mêlant  17, r»  pour  100  d'alumine,  12, S  de  glucine, 
39,6  de  bora.v,  on  produit  du  chrysobéryl  ou  cymophane» 
auquel  il  .sufUt  d'ajouter  une  très  petite  <|uantitè  d'oxyde 
de  fer,  pour  lui  donner  la  couleur  de  la  matière  naturoUe. 

Pour  produire  le  corindon,  Ebelmen  fut  obligé  de  re- 
courir h  la  température  des  fours  à  porcelaine.  MClée  h  de 
racidô  borique,  dissoute  par  cet  acide,  puis  redevenue  li- 
bre, nne  fois  Tacidc  évaporé,  Talnmine  passe  h  Tétat  de 
corindon  cristallisé  en  petites  lamelles  hexagonales  na- 
crées.Un  peu  de  chromate  d'ammoniaque  eu  fait  du  rubis. 

De  Senarmont.  —  De  1850  k  IK.SI,  en  portant  th'.  Tenu 
de  130  à  300*.  de  Senarmont  a  pu  amener  à  Tétat  cristal- 
lin plusieurs  espèces  minérales  des  filons  métallifères,  et 
entre  autres  le  quartz.  Il  a  décomposé  le  chlorure  d'alu- 
minium, et  obtenu  de  l'alumine  cristallisée,  ecst-à-dire 
du  corindon. 

Baabrée.  —  M.  Daubrée  a  donné  de  la  mobilité  aux 
mati^^es  qu'il  veut  faire  cristalliser  par  d'autres  mélhodes. 
Il  a  fait  arriver  du  chlorure  d'aluminium  sur  de  la  ma- 
gnésie portée  elle-môme  à  une  haute  température  ;  il  a 
donné  lieu  ainsi  à  la  formation  du  spinellc.  Puis  il  a 
fait  réagir  l'un  sur  l'anlrc  un  courant  de  chlorure  de 
silicium  et  un  courant  de  vapeur  d'eau  dans  un  tube  de 
porcelaine  cbauU'é  au  rouge.  11  se  forme  dans  ces  condi- 
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lions  dû  Tacide  chlorhydrîque  6t  de  la  silice.  Si  la  réac- 
tion se  produit  en  présence  de  bases,  telles  que  la  magné- 
sie ou  même  l'alumine,  la  potasse,  la  chaux,  la  silice 
Tormée  peut  se  combiner  k  ces  bases  et  donner  lieu  des  à 
silicates. 

M.  Daubrée  a  obtenu  du  quartz  cristallisé  en  portant  à 
une  température  d'environ  iOO'  de  Teau  contenue  dans  un 
labc  de  verre,  qui  était  lui-même  renfermé  dans  un  canon 
de  fusil.  \  cetlo  lempcraLure,  Teau  suréohautfée  attaque 
le  verre  qui  est  un  silicate  de  potasse  ;  elle  en  séparo  delà 
silice  cristallisée  en  prismes  hexagonaux  terminés  par  des 
pyramides  à  six  faces;  les  prismes  ont  leurs  pans  marqués 
de  sli'ies  perpendiculaires  à  leur  hauteur;  ces  cristaux, 
mal^Té  leur  petitesse,  sont  identiques  ù  ceux  de  la  nature. 
Comme  nous  n'avons  à  parler  que  des  pierres  utilisées 
daus  l'ornementatioa,  nous  ne  pouvons  que  mentionner 
les  explications  que  M.  Daubrée  a  tirées  de  ses  nombreu- 
ses expériences  pour  la  formation  des  filons. 

Sainte-Claire  DevlUe  et  Caron.  —  Leur  procédé  con- 
siste aussi  h.  mettre  en  présence  dans  un  espac^confiné  des 
matières  volatiles.  Ces  matières  en  se  rencontrant  réagis- 
sent l'une  sur  l'autre,  et  donnent  naissance  à  des  combi- 
naisons solides,  qui  se  trouvent  dans  des  circonstances 
favorables  h  la  cristallisation.  Au  fond  d*un  creuset  de 
charbon  enfermé  kii-m^me  dans  un  creuset  d'argile,  ces 
savants  expérimentateurs  introduisent  du  fluorure  d'alu- 
minium; au-dessus  du  creuset  ils  assujettissent  une  petite 
coupelle  de  charbon  remplie  d'acide  borique.  A  une  haute 
leniîyif!raLiiro  Pacide  borique  émet  des  vapeurs,  et  le  fluo- 
rure, (raluniinium,  également  volatilisé,  cède  son  fluor  au 
bore,  son  aluminium  à  l'oxygène  de  cet  acide.  Il  se  forme 
ainsi  du  fluorure  de  bore  qui  se  dégage  sous  la  forme  de 
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gaz  et  de  rnlnmine  qtii  se  dépose  sur  la  capsiilo  plato  de 
charbon.  En  modérant  le  dégagement  dos  vapetirs^  on  voit 
se  développer  des  cristaux  de  corindon  incolore  de  plus 
d'un  centimètre  de  large,  naais  Ir&s  minces.  Ponr  produire 
le  nibis,  on  n'a  qu'à  miMcr  au  fluorure  d*aluminium  un 
peu  de  fluorure  de  chrome.  L'addition  dn  fluorure  de 
chrome  en  plus  ou  moins  grande  quantité  donne  tant6t 
du  rubis,  tantôt  du  saphir.  On  obtient  même  nu  moyen 
du  chrome  des  cristaux  verts  d'^raeraude  nrîentale  ou  co- 
rindon h  couleur  do  chrome  sur  les  bords  du  creuset,  où 
se  concentre  le  fluorure  de  chrome. 

L*action  do  la  silice  sur  du  fluorure  de  ïireonium,  ou 
l'action  inverse  du  fluorure  do  silicium  sur  de  la  zircone 
terreuse  déterminent  également  la  production  de  petits 
cristaux  do  lircon.  Au  moyen  de  lluorure  de  gluciaium 
mêlé  £1  celui  d'aluminium,  MM.  Sainte-Claire  Deville  et 
l«iron  ont  formé  de  la  cymophane. 

Fremy  et  Feil.  —  Si  on  chauffe  au  rouge  vif  un  alu- 
minatc  fusible  avec  une  substfmre  siliceuse,  la  silice 
forme  avec  la  base  unie  k  l'alumine  un  silicate  Tusible,  et 
l'alumine  qui  s'en  dégage  lentement  cristallise.  MM.  Fi-c- 
my  cl  Feil  niellent  dans  un  creuset  de  terre  réfraclaire  un 
mélau^'e  i\  ptntls  égaux  d'alumine  et  de  minium;  ils  calci- 
nent au  rouge  vif  un  temps  suffisant.  Dans  le  creuset  après 
refroidisseraeiil,  ou  trouve  deux  couches  :  une  vitreuse  de 
silicate  de  plomb;  l'autre  crisl;illinc,  qui  présente  souvent 
des  géodes  remplies  d'alumine.  Les  parois  du  creuset 
fournissent  la  silice.  Aussi  on  opère  dans  un  double  creu- 
set. On  a  ainsi  du  corindon  blanc.  Pour  avoir  du  rubis, 
on  ajoute  2  à  3  pour  IdO  de  bichromate  de  potasse.  Le 
saphir  est  colore  par  un  peu  de  colbat  ajouté  h  du  bi- 
chromate. 


Le  nibis  se  présente  en  masses  Tolumincnses,  forméeîs:: 
de  belles  tables,  larges,  de  riche  couleur,  souvent  trans- 
parentes. 

Le  rubis  est  donc  réellement  reproduit  en  ^rand.  L»-  ^ 
commerce  s"est  ému  de  ce  beau  succès,  qui  dépassai 
ceux  déjà  obtenus  par  MM.  Sainte-Claire  Deville  et  Caro 
Certes,  le  rubis  de  M.  Fremy  et  Feil,  a,  commo  les  préc 
dents,  un  haut  intérôl  scientifique;  mais,  bien  que  la  r 
production  en  soit  complète,  et  qu'il  ne  manque  à  celi 
pierre  sortie  d'tm  creuset  ni  la  couleur,  ni  les  qualîlé'5 
forme,  (J  Variai,  lUs  dureté,  de  densité,  ni  eufln  les  qualit 
optiques  du  corindon,  cependant  elle  n'a  pas  l'épaisse 
des  pierres  naturelles;  c'est  que  la  nature  a  du  temps  ( 
vaut  elle,  et  son  vaste  laboramtoire,  tandis  que  le  sava 
le  plus  désintéressé,  borné  par  Tespace  et  par  le  lem 
veut  au  moins  voir  son  œuvre. 

Desprez.  —  Les  essais  de  reproduction  du  dinmanto 
été  moins  heureux.  11  est  vrai  que  Uesprelï  a  eu  l'idée  i 
génieuse  d'entretenir  pendant  un  mois  dans  un  espac 
air  raréfié  la  lumière  d*un  arc  voUaïque  produite  par  ti: 
fort  courant  d'induction,  en  prenant  pour  pôle  positif  u 
tige  de  charbon,  pour  pôle  négatif  une  ti^o  de  platine, 
celte  façon  le  courant  électrique  emmène  le  charbon 
pûle  positif  et  en  recouvre  le  pôle  négatif,  comme  d'u 
couche  noirâtre.  C'est  dans  cet  enduit  qu'on  a  observé 
microscope  de    très  petits  cristaux  capables,  dil-on, 
polir  le  rubis.  Nous  comptons  étudier  de  plus  près  ce 
expérience. 

Toutes  les  tentatives  ont  échoué  jusqu'ici.  Les  matièr 
obtenues  par  Caj^niard  de  Latour,  par  Gannal,  n'ct-iie 
point  du  carbone. 

HautefeuiUe.  —  M,  Hautefeuille  a  reproduit  le  quar 
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m  inainlcnani  de  la  silice  anior[»he  pendant  plusieurs 
Plaines  d'heures  dans  du  tungstato  do  soude  parlé  à  la 
température  de  750''  (l). 

Frledel  et  Sarrazln.  —  MM.  Friedct  et  Sarraziu  vien- 
nent de  le  former  dans  des  conditions  plus  analogues  à 

[pcelle  de  la  natur<.%  en  maiiileuanl  pendant  38  heures  à  iïno 
température  inférieure  au  rouge  sombre,  dans  un  tube 
d'acier  garni  intérieurement  d'un  tube  de  platine,  en  pré- 
sence de  Icau,  un  mélange  do  potasse,  d'alumine  préci- 
pitée et  de  silico  gélatineuse  (2), 

|h  Nous  mentionnerons  cnlln  les  masses  cristallines  d'or- 
Ihose  oblenurs  par  MM,  Fouqué  et  Michcï-Lévy  au  moyen 


du  même  feldspath  fondu, 


IMITATION    OES   PIEURES    PRÉCIKISES 


jH  Depuis  la  plus  haute  antL<iuilé,  ces  imitations  se  sont 
transmises  d'Âge  en  Age;  elles  ont  eu  do  tout  temps  la 
mî^me  base,  c'est-à-dire  le  verre  coloré  par  des  oxydes 
métalliques. 

kLes  chimistes  modernes  emploient  comme  verre  du 
trass  fabriqué  au  moyen  de  iOO  parties  cristal  do  roche, 
i35,3  minium,  53,1  potasse  caustique  h  l'alcool,  6,8  borax 
calciné,  0,3  arsenic.  Tels  sont  les  éléments  d'un  strass 
propre  à  l'imitation  des  pierres  précieuses,  d'après  Doua- 
nct-^Vielland.  Son  nom  lui  rient  de  son  inventeur  Joseph 
Strasser. 

^Le5  anciens,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  savaient 
ire  du  verre  coloré. 
(I)  BvU.  Soc.  minéraloffitftte  de  France,  l.  I,  p.  I. 
(S)  Mirf.,  I.  Il,  p.  !13. 


Les  plus  célèbres  artistes  en  ce  genre  étaient  ceux 
d*Âlexan4)rie.  Il  y  en  eut  des  fabriques  h  Rome  sous  Néron  ; 
mais  leurs  produits  ne  valaient  pas  ceux  de  l*Égypte,  sur- 
tout au  point  do  vue  de  la  transparence  el  de  la  solidité. 

Klaproth  et  Jobn  unt  analysé  un  assez  grand  nombre 
de  verres  provenant  de  tombeaux  et  de  monuments  égyp- 
tiens. 

Uuepâte  vitreuse  d'un  rouge  de  cuivre  contenait  :  silice  7 1 . 
oxyde  de  plomb  14,  oxyde  do  cuivre  7,5,  oxyde  de  fer  5,5, 
alumine  1,  chaux  1,5, 

Un  verre  transparent  d'un  bleu  de  saphir  renfer- 
mait 9,  5  pour  100  d'oxyde  de  fer  avec  0,  5  pour  iUO 
d'oxyde  de  cuivre.  Dans  un  verre  bleu  opaque,  c'était 
l'oxyde  de  cuivre  qui  dominait,  sans  trace  de  cobalt.  Ce- 
pendant les  anciens  employaient  aussi  le  cobalt  pour  ob- 
tenir des  colorations  bleues,  comme  l'attestent  les  analy- 
ses qui  ont  été  faites  de  veri'es  trouvés  h  Tbèbes,  en 
Égj'plc  et  à  Pompéi.  Us  obtenaient  le  violet  avec  l'oxyde 
de  manganèse,  Ils  savaient  donc  déjà  que  le  plomb  donne 
au  verre  un  éclat  gras,  adamantin,  un  pouvoir  dispersif 
considcHible,  qui  le  rend  loul-à-fait  propre  h  jouer  les 
pierres  précieuses;  ils  savaient  aussi  que  le  strass  paie 
toutes  ces  qualités  brillantes  par  un  défaut  de  dureté  qui 
lui  fait  perdre  rapidement  son  poli  lorsqu'il  a  été  taillé  ;  il 
n*a  en  effet  que  6  au  maximum  pour  dureté. 

Pline  disait  qu'on  peut  distinguer  une  pierre  fausse 
d'avec  une  vraie,  en  la  frottant  sur  une  plaque  de  fer  ou 
contre  une  lime,  et  que  la  pierre  noble  résiste  à  cette 
épreuve,  tandis  que  le  verre  est  fortement  attaqué. 

Pendant  de  longs  siècles,  cet  art  a  fait  peu  de  progrès. 
De  nos  jours,  des  verriers  instruits  l'ont  remis  en  honneur. 
Les  recettes  pour  colorer  le  verre  sont  les  suivantes  ;  à 
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1000  parties  de  strass  on  ajoute  pour  ]a  coloration  en 
améthyste  8  parties  oxyde  de  manganèse,  15  oxyde  de 
cobalt.  0,:2  pourpre  de  cassius;  pour  donner  la  couleur 
du  saphir  5,5  d'oxyde  de  cobalt;  tO  d'oxyde  de  cuivre,  et 

10,25  d'oxyde  de  chrome  pour  obtenir  le  verre  émerande; 
40  de  veri'e  d'anLinioine  et  2  de  pourpi^e  de  Cassius  pour 
produire  le  jaune  de  topaze.  Pour  le  verre  appelé  rubis,  au 
strass  on  ajoute  5  pour  100  do  pourpre  de  Cassius  ou  de 
H  chlorure  d'or.  On  laisse  le  mélange  pendant  30  heures 
dans  un  four  de  potier.  On  le  relire  jaune;  mais,  quand  on 
le  rcchauffo  lentement,  sans  arriver  au  ramollissement, 
on  voit  le  ntuge  apparaître.  Vne  lr6s  petite  quantité  d'or 
donne  un  verre  rougeâtre  à.  reQets  azurés. 

La  couleur  du  grenat  syrien  est  imitéu  au  moyen  de 
500  parties  de  verre  d'antimoine,  i  de  pnurpre  de  Cassius. 
4  de  peroxyde  de  manganèse  mêlés  i\  1000  de  strass. 

Pour  le  rouge  de  cuivre  ancien,  h  l'oxyde  de  cuivre  on 
ajoute  de  l'oxyde  d'élaiu,  qui  erapfrche  le  cuivre  de  passer 
au  degré  d'oxydation  où  il  c»dore  en  vert. 

La  couleur  noire  est  donnée  au  verre  par  un  mélange 
d'oxyde  de  fer,  de  cuivre,  de  <:obalt,  de  manganèse,  ou 
mieux  par  du  sesquioxyde  d'iridium. 

Les  p&tes  opaques  se  font  avec  du  strass  auquel  on 
ajoute  de  l'oxyde  d'étain  ;  on  a  ainsi  une  sorte  d'cmait  qu'on 
colore.  La  couleur  turquoise  est  donnée  par  3  pour  100 
d*ozyde  de  cuivre  avec  traces  d*oxyde  de  cobalt  et  de  man- 
ganèse. La  pâte  à  corail  rouge  s*obtient  eu  ajoutant 
6  pour  100  d'oxyde  de  fer  et  un  peu  de  cuivre  sulfuré. 

Pour  imiter  l'opale,  on  ajoute  do  la  cendre  d'os,  envi- 
ron 5  pour  100,  à  du  strass  fondu,  ou  du  chlorure  d'ar- 


gent. 


Pour  reproduire  raventurine,    à    du    verre   à  glace, 
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2,000  parties,  on  môle   nilre   200;  peroxyde   de  fer  60; 
battituresdeouivre  115  (Hautcreiiillc). 

Feil,  Gaudin.  —  En  1869,  MM.  Feii  et  Gaudin  présen- 
tèrent rh;itun  de  leur  côté,  le  mùiuc  jour  (I),  à  l'Académie 
des  sciences  des  verres  beaucoup  plus  dui*s  que  le  strass 
employé  jusqu'alors  pour  contrefaire  les  pierres  pré- 
cieuses. 

Ces  verres  ne  sont  plus  à  base  de  plomb;  ce  sont  des 
silicates  d'alumine.  La  silice,  comme  le  fait  observer 
M.  Gaudin,  donne  la  ductilité  ;  lalumine,  la  dureté.  D*apr6v 
cet  habile  chimiste,  aux  températures  élevées  auxquelles 
il  faut  recourir  pour  fondre  ces  silicates,  le  manganèse 
et  le  uikel  déterminent  la  coloration  en  jaune  orange, 
lo  chrome  colore  en  bleu  céleste  un  peu  verdAtre,  au  feu 
réducteur,  en  vert  sombre  en  quelque  sorte  enfumé  au 
feu  oxydant.  Quant  au  cuivre,  il  procure  toutes  les 
nuances. 

Nous  devons  à  M.  Feil,  lui-même,  les  détails  suivants 
sur  ses  procédés.  Les  saphirs  sont  des  silicates  d'alumiot 
et  de  magnésie  colorés  par  le  robalt.  I^  densité  de  cei 
pierres  est  do  3,25  ;  la  dureté,  à  prés  colle  du  quartz  ;  elles' 
raient  les  faces  polies  des  pyramides  du  cristal  de  roche. 

Le  rubis  n  en  diffère  que  par  la  matière  colorante  qui 
est  un  oxyde  de  chrome. 

M.  Feil  obtient  une  matière  qui  imite  l'émeraudc  à  s'y 
méprendre  en  employant  un  mélange  de  feldspath  et  de 
béryl  de  Limoges,  auquel  on  ajoute  environ  8  pour  100  de 
fluorure  de  barium. 

Le  savant  Verrier  a  donné  au  Muséum  d'histoire  naturrllo 
de  jolis  échantillons  de  grenat,  d'émeraude,  d'améthyste,  de 


(I)  Comptrt  rtndui,  Acud.  te.,  IS69,  vol.  LXIX.  p.  13(2. 
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SAphir  artiflcîeK  Ces  verres  sont  taillés;  îls  ont  un  éclat 
très  vif;  on  pourrait  facilement  les  confondre  au  pre- 
mier abord  avec  des  pierres  naturcHos.  En  regardant 
une  bougie  à  travers  ]a  table  et  la  culasse,  on  voit  autant 
damages  de  la  bougie  qu'il  y  a  de  facettes;  toutes  ces  ima- 
ges sont  entourées  d'étoiles  à  6  branches,  qu'on  appelle 
astéries,  et  qui  dénotent  évidemment  une  texture  fibreuse 
de  la  masse.  Les  images  données  par  chaque  facette  sont 
simples,  et  ne  s'éteignent  pas  quand  on  interpose  entre 
Toeil  et  la  pierre  {ou  verre  qui  Tiniite)  une  tourmaline, 
quelle  que  soit  !a  position  qu'on  donne  à  celle-ci.  En  im 
mot,  toutes  ces  pierres  ont  la  réfraction  simple,  tandis  que 
rémeraude,  le  saphir,  l'améthyste  ont  la  réfraction  dou- 
ble. Le  grenat  ne  présente  aussi  que  la  réfraction  simple; 
mais  il  a  une  densité  plus  forte,  et  enfin,  rcs  pierres  pré- 
cieuses artificielles,  bien  qu'à  peu  près  aussi  dures  que  le 
quartz,  sont  un  peu  moins  dures  que  les  naturelles,  et 
sont  rayées  par  ces  dernières. 

Pierres  doublées.  —  Nous  ne  croyons  pas  utile  de  pré- 
venir le  lecteur  que  certaines  pierres  taillées  ne  sont  vraies 
qu*en  partie.  On  appelle  demi-doublées  celles  qui  n*ont 
que  la  couronne  en  vrai,  et  dont  le  dessous  est  en  verre 
ou  en  pierre  de  nature  et  de  vnleur  moindres. 

Autres  coîïtrefaçons.  —  Quelques-unes  consistent  en 
morceaux  de  verre  taillés  renfermant  dans  leur  épaisseur 
des  fragments  de  pierres  vraies,  de  métaux  ou  do  papier 
de  géUtinc  coloré.  On  y  a  introduit  jusqu'à  des  liquides  à 
coloration  vive.  On  entoure  quelquefois  de  feuilles  d'un 
métal  coloré  naturellement  ou  par  une  peinture  la  cein- 
ture d'un  morceau  de  verre  taillé  à  facettes.  Quand  on  a 
ces  contrefaçons  dans  les  mains,  on  peut,  en  regardant  à 
travers  la  matière  dans  différents  sens,  voir  que  sa  couleur 
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change  suivant  rincUnaison.  Quelquefois,  en  les  mcltan'^^^v 
dans  l'eau,  on  les  voit  so  diviser  ca  fragments  après  Is.  .^^ 
dissolution  du  aiaslic  qui  en  unissait  les  parties. 

Les  métaux  colorés  s'emploient  surtout  pour  le  similif^^^i, 
brillant,  verre  qui  imite  le  diamant,  et  dans  la  fabricali'^^:r:^o 
duquel  on  fait  entrer  tant  de  plomb,  qu'il  est  facilcmeiK~  -^u 
alLénible  ^Tair. 

Enfin,  on  fabriqua  aujourd'hui  un  strass  auquel  une  cc^»  -er- 
laine  quantité  de  Ihalliuni  communique  un  pouvoir  bir^K  ré- 
fringent, un  pouvoir  dispersif,  et  par  suite  un  éclat  et  t^^^b^j^^ 
feux  qui  rivalisent  avec  ceux  du  carbone  cristallisé,  c'<^=ae5(- 
à-dire  do  la  pierre  sans  rivale.  Mais  ce  strass  n'est  que  du 

verre,  et  le  diamant  a  toujours  sa  dureté  qui  lui  garac^^ntir 
son  éclat  et  sa  place  exceptionnelle  parmi  les  plus  jo  Ue^ 
matières  produites  par  la  nature. 

Nous  ne  regardons  pas  comme  contrefaçons  ces  cli.      an- 
gements  de  couleur  qu'on  peut  faire  subir  aux  picrro^^  en 
les  soumettant  à  des  températures  élevées.  Nous  en  a^^ —  om 
sufiisamment  parlé  en  décrivant  les  diverses  espèces      mi- 
nérales (voyez  Agafca,  QuartZy  Topaze^Coritidim^  Diamr^nt. 
Nous  rappellerons  seulement  que  les  diamants  décol^^rés 
de  cette  fagon  reprennent  généralement  leur  couleuK"  !»n 
bout  de  peu  de  temps. 
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Temps  préhistoriques.  —  Le  mot  bijou  éveille  en 
nous  l'idée  d'une  choso  précieuse,  autant  par  l;i  finesse  el 
la  recherche  du  Iravail  que  par  la  valeur  de  la  luaLière 
employée.  Si,  cèpendanL,  écartant  celle  inlerprélation  un 
peu  absolue,  nous  cherchons  le  sens  véritable  do  ce  mot, 
c'est  la  destinalion  de  l'objet  el  Tusage  qu'on  en  Tnit  qui 
nous  le  donnent. 

11  est  excessivement  Ûatteur  pour  l'industrie  do  la  bijou- 
terie que  les  qualités  qu'on  a  coutume  d'admirer  dans 
ses  ouvrages  aient  pu  faire  adopter  le  nom  dont  ou  les 
appelle  comme  un  synonyme  de  l'idée  de  perfection;  mais 
nous  ne  voyous  \k  qu'uue  sorte  d'abus  cuutumier  qui  ne 
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doit  pas  nous  faire  oublier  les  commencements  et  les  ori- 
gines. 

Bien  certainement,  les  premières  parures,  si  grossières 
qu'elles  puissent  avoir  été,  représentaient,  aux  yeux  de 
ceux  qui  en  faisaient  usage,  l'idéal  du  beau.  Bien  certai- 
nement aussi,  tel  bijou  sorti  de  nos  ateliers  modernes 
trouve  acquéreur,  qui  ne  soutiendrait  pas  la  comparaison 
avec  les  rudimentaires  conceptions  de  nos  premiers  pères. 

Il  résulte  de  ces  obsenalions  que  nous  ne  pouvons 
discuter  sur  le  fini  plus  ou  moins  parfait  d'un  objet,  sur 
sa  valeur  plus  ou  moins  grande,  pour  savoir  s*il  appar- 
tient à  la  catégorie  des  bijoux,  ou  s'il  doit  en  ^Ire  écarté. 
Le  voulût-on,  d'ailleurs,  qu'il  serait  impossible  de  déter- 
miner, mémo  dune  façon  imparfaite,  la  limite  précise 
qui  servirait  à  établir  ce  classement.  L'expérience  qui  en 
a  été  faite,  lors  des  expositions  industrielles,  Ta  suffisam- 
ment démontré.  Voici,  au  surplus,  la  nomenclature  des 
produits  compris  dans  la  classe  39  (bijouterie-joaillerie) 
et  qui  figuraient  à  l'Exposition  universelle  de  1H78,  à 
Paris  ; 

Les  objets  d*art  en  matières  précieuses,  les  joyaux  en 
diamants,  perles  el  pierreries,  les  bijoux  d'or,  d'argent, 
de  doublé  d'or,  de  cuivre  doré,  d'acier,  ceux  en  til  de  fer, 
en  corail,  en  jalet,  en  jais  ou  verroterie,  en  écaille,  en 
ivoire,  en  nacre,  en  buffle,  en  bois  durci,  en  étain  et 
même  en  plumes  d'oiseau. 

Ces  matières  ne  sont  certainement  pas  toutes  égale- 
ment riches,  et  on  peut  affirmer,  sans  témérité,  que  les 
pièces  exposées  dans  les  vitrines  n'atteignaient  pas  toutes 
le  dernier  degré  de  la  perfection.  Nous  sommes  donc  con- 
duits logiquement  à  considérer  comme  bijouterie  tous  les 
objets  qui  ont  servi  de  parures  et  d'ornements  aux  peu- 
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pies  les  plus  anciens,  et  à  les  examiner  au  mômo  titre  que 
•ceux  qui  de  nos  jours  se  fabriquent  en  nacre  et  en  bois 
durci  et  que  ceux  qui,  aussi  précieux  par  la  matière  em- 
ployée que  par  le  travail,  si'ncnt  à  la  toilette  do  nos  da- 
mes élégantes. 


I 


Un  des  premiers  penchants  do  l'horame,  ra^me  à  l'état 
sauvage,  est  de  chercher  h  se  couvrir  d'ornements.  Ces 
ornements,  empruntés  aux  trois  règnes  de  la  nalure,  doi- 
vent avoir  été  d'abord  un  signe  de  la  force,  de  la  puis- 
sance et  de  la  richesse,  et,  h  ce  titre.  Olre  restés  pendant 
un  temps  l'apanage  exclusif  du  sexe  fort.  La  femme,  as- 
servie à  des  travaux  que  son  maître  dédaignait,  ne  pouvait 
prétendre  à  Thonneur  de  se  parer, 

A  mesure  que  des  civilisations  primitives  commencèrent 
à  s'ébaucher,  la  richesse  relative  s'augmenta,  la  hiérar- 
chie s'établit,  et  celui  qui  sut  devenir  le  maître  des  autres 
ftit  le  plus  chariîé  d'ornements.  La  somme  qu'il  en  pos- 
séda devint  bientôt  assez  considérable  pour  qu'il  pût  en 
couvrir  ses  armes,  ses  chevaux  et  ses  femmes.  Il  donnait 
ainsi  la  mesure  de  sa  supériorité,  et  l'affirmation  de  son 
orgueil  fut  le  premier  titre  do  richesse  de  la  femme.  En 
réalité,  ces  ornements  allaient  ainsi  h  leur  véritable  desti- 
nation, qu'ils  n*ont  pas  quittée  depuis.  L'influence  fémi- 
nine dut  les  modifier  et  leur  faire  perdre  une  partie  de 
leur  rudesse  priniilive.  A  son  rontncl  et  sous  son  inspira- 
tion, ils  durent  acquérir  les  qualités  de  grâce  et  de  légè- 
reté. 

Parmi  tous  les  corps  qui,  par  leur  forme,  leur  éclat  ou 
leur  couleur,  pouvaient  servir  à  Fusage  de  la  parure,  l'or 
dut  ôtre  un  des  premieriri  employés.  La  nature,  qui  semble 
avoir  voulu  cacher  tous  les  autres  métaux  en  les  laissant 
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à  rétat  de  minerai,  et  en  les  enfouissant  dans  tes  profon- 
deurs de  la  terre,  a  donné  i  celui-ci  ses  propriétés  méUil- 
liques  définilivcs  et  a  pris  soin  de  Je  répandre  à  la  surface 
du  sol.  L'homme  n'eut  donc  qu'à  le  ramasser. 

Sans  nul  doute»  ses  yeux  furent  ravis,  sa  satisfaction  fu 
grande,  à  la  première  découverte  qu'il  en  Gt.  Ce  beau  to 
jaune,  riche  et  chatoyant,  qui  nous  charme  encore  si  puis- 
sîimment,  qui  est  roslé  ot  qui  restera  un  signe  parlant  dc=" 
plus  grandes  magnificences  de  la  nature,  dut  magnétise 
ce  sauvage  par  son  rutilant  éclat.  Il  le  suspendit  tout  si 
plemcnl  aprts  lui.  Voilà  le  premier  bijou  d'or,  unepépi 

La  malléabililé  et  la  duclililc  de  l'or  ne  tardèrent  pas 
être  dt'r.nuvurLes-  U"'*lqi<cs-uns  durent  trouver  le  raoy 
de  l'aplatir  et  de  rallonger  en  le  frappant;  puis  de  le  co 
tourner  autour  du  bras,  aiitour  du  cou,  autour  de  la  lôt 
D'où  il  résultrrait  que*  Ir^  premier  outil  de  l'orfèvre  fut 
marteau,  marlL'uu  du  pion-e  prubublemeut,  car  l'homi 
que  nous  venons  d'entrevoir  le  cou  et  les  bras  cerclés  d* 
et  le  front  ceint  d'un  diadème,  ne  connaît  pas  encore 
aulres  métaux.  Les  objets  à  son  usage  sont  en  terre, 
pierre,  en  bois,  on  corne,  en  os,  en  arêtes  de  poisso 
Mais  ils  s'augnicnlcront  bientùl  et  se  modilleronl,  so 
l'influence  do  sa  nouvelle  découverte.  On  cherchera  à  ti 
tout  le  parti  possible  du  seul  métal  connu.  11  ne  peut  si 
vir  à  fai>riquo['  des  armes,  il  est  trop  mou  pour  cela;  lo 
au  plus  peut-il  servir  à  les  orner.  On  l'emploiera  h  U 
les  besoins  de  la  vie  civik*.  A  un  moment  donné,  la  pi 
grande  partie  des  objets  mobiliers  seront  en  or,  mé 
ceux  destinés  aux  usages  les  plus  vulgaires.    L'hom 
accoutumé  à  s'en  voir  entouré  dans  sou  intérieur,  au  m 
ment  du  repos,  sera  naturellement  amené  à  associer  da 
son  esprit  l'idée  de  paix  à  l'usage  de  l'or. 
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Et  plus  tard,  lorsque  l'airain  et  lo  fer  auront  servi  &  dé- 
pouiller ceux  qui  jouissaient  paisiblement  de  ces  biens,  le 
souvenir  qu'il  en  resteni,  dans  la  mémcôrc  do  nos  pères, 
nv  pourra-t-il  pas  dovetiir,  pEir  une  ellipse  naïve  et  char- 
mante, celui  de  VAge  d'or? 


I 


I 


Tous  les  historiens  s*accordent  à  dire  que  Fart  do  tra- 
vailler l'or  est  un  des  plui»  anciens.  Ce  métal,  le  plus  par- 
fait do  tous,  semble  avoir  M  \ih\ct  sous  les  yeux  de 
rhonouie  et  à  portée  de  sa  main,  par  une  paternelle  pro- 
vidence qui  aurait  craint  de  renibarrasser,  en  le  mettant 
tout  d'abord  aux  prises  avec  un  minerai  quoironque.  Klle 
lui  fil  faire  en  quelque  sorte  un  apprentissage  facile,  avant 
de  le  conduire  À  s'élancer  plus  loin.  En  cllet,  les  premiers 
essais  de  fusion,  de  martelage  et  de  tréfilage  durent  6lru 
faits  sur  Tnr.  Et  lorscpa'  suc-cessivement  les  autres  métaux 
furent  connus,  rhommc  n'eut  plus  à  vaincre  que  les  difli- 
cnllés  inhérentes  h  la  substance  de  charnu  d'eux.  Les  pro- 
cédés généraux  étaient  découverts. 

Ainsi  ipio  tiHit  le  mi^nile  te  sait,  l'or  natif  n'est  pas  pur. 
On  le  trouve  mélangé  h  une  rerlaine  quantité  (l'argrntqni 
peut  varier  entre  six  et  vingt  pour  cent,  suivant  les  con- 
trées. C'est  dans  cet  étit  que  tes  premiers  artisans  durent 
remployer.  Ils  n'avaient  aucune  raison  de  chercher  aie 
niadider  ;  en  eussont-ils  eu,  que  les  moyens  et  la  connais- 
sance des  umyens  leur  tnaiiquaicuL 

Les  premiers  bijoux  durent  Ctro  faits  de  lames  martelées 
et  de  fils  (ontouniés  et  entrelacés,  mais  toujours  d'un  seul 
morceau  dor.  On  ne  dcrouvrit  sans  doulc  que  beaucoup 
plus  tard  la  soudure  qui  permet  de  réunir  entre  elles,  et 
vec  une  adhérence  absolue^  toutes  les  parties  qui  peuvent 
Servir  à  composer  une  pièce  compliquée.  La  plus  ancienne 
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tenlativo  de  gravure,  pour  décorer  la  surface  de  Ter,  seKTïv- 
ble  avoir  été  faite  sur  le  méUl  battu  tr&s  mince,  àTam^ii: 
d'une  pointe  qui  n'enlevait  pas  la  matière,  mais  qui  la  ^.^saw 
frail  en  4|ii(*lqiitî  sorte,  et  {jni  faisail  paraîlre  en  relief,  ^^lar 
devant,  le  tracé  qui  avait  été  exécuté  en  creux  par  derrii^^re. 
11  y  a,  au  musée  du  Louvre,  une  petite  plaquette  è^=î'ûr 

recouvrant  un  scarabée,         quj 
représente  un  spécimen        cu- 
rieux de  ce  travail.  Le  i-^Bes- 
sîn  en  est  enfantin,  la  i^  ^n- 
ception  étrange,  Texécu  ^Joa 
très  fine.   Rien   n'y  ré^i-le 
remploi  nécessaire  d'uPA  no- 
til  en  acier.  Il  est  vraisem- 
blable que  le  relief  a    été 
obtenu  à  l'aide  d*un  petit 
traçoir,    qui    pouvait    ^L^c 
aussi    bien    une    arèlQ     ^^ 
poisson  qu*un  style  d'ivo»*^ 
ou  un  éclat  de  pierre-     •-* 
bijou  est  au   nom   du      *~*^ 
vtg.  2*).-  luquetia  dur  recuuvrAni    Ménès,  de  la  première    <^y 

un  ScarabcH,  [Muuén  du  Louv«).  ^^^^j^     ^   ^^^^.^-^   ^^^^    ci-**i 

i 

Ses 

'en 


mille  bepl  (?ent   soixante-dix  neuf  ans.  II  toucherait 
temps   préhistoritiui's  quo  nous  venons  de   cherche 
^econ^litue^   hypolbéliqucmenl.  et  au  point  de  vue 
seules  urigintîs  de  rarlèvrcrie.  fiien  que  l'authenLicité  C^ 


soit  pas  absoJunient  démontrée,  la  clussifl<^lion  dont 
été  l'objet  saHit  jj^nr  indiquer  que,  par  ses  caractère 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité  (11g.  ^30). 


Égyptiens,  Grecs 9  Romains.  —  C'est  dans  leur  ^ 
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semble  qu*il  faul  juger  les  parures  exposées  au  musée 
Égj'pLien  <iu  Louvre.  Lu  classement  chronologique  ne 
parail  pas  encore  en  avoir  clé  fait  coniplètemenl,  tout  au 
moins  pour  l'usage  du  public.  Peut-ètie  manquc-l-on  de 
notions  précises  pour  rcla.  Nous  sommes  donc  lm»  pré- 
sence d'une  collection  résumant,  sans  ordre  déterminé, 
les  quarante  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  la  première 
jusqu'à,  la  dernière  dynastie,  on  passant  par  la  rcuaissanco 
Saïte. 

Elle  nous  laisse  voir,  à  côté  de  colliers  en  verres  et  en 
terres  émaillées,  des  inlailles  sur  pierres  dures  gravées 
d'une  façon  remarquable.  L'inscrip- 
tion hiéroglyphique  que  porte  rha- 
cune  d'elles  nous  révèle  son  Age.  Il  y 
en  aauxnorasd'Aménophisll,d'Amé- 
nophis  111  et  de  Hamsès  11,  d'autres 
datent  du  grand  règniMk'Tdulhniès  111. 
Une  sardoine  plus  an<*icnne  encore 
forme  le  chaton  d'une  bague.  La  gra- 
vure représente  le  roi  Amencniha  111 
(douzième  dynastie)  terrassant  un 
guerrier.  Cet  ouvrage  nous  fait  connaître  que  les  Égyp- 
tiens possédaient  l'art  de  graver  la  pierre  Une,  près  dd 
deux  mille  ans  avant  Tère  chrétienne. 

Nous  y  voyons  encore  un  sphinx  royal  de  bronze  in- 
crusté d'or,  dont  le  travail  date  de  onze  cents  ans  avant 
Jésus-Christ,  un  grand  nombre  d'amulettes  en  pierres 
gravées,  de  petits  animaux  (Hg.  331),  de  mignonnes  sta- 
tuettes très  lines,  des  sceaux  gravés  en  creux  dans  l'or, 
parmi  lesquels  il  faut  remarquer  un  lion  en  marche  d'un 
style  admirable  (dix-huitième  dynastie.) 

Les  Égyptiens  faisaient  une  sorte  de  mosaïque  compo- 


1 
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■K'Uill 

t^ilU  k  tAt«  d'Antilope. 
(MusÂo  du  Lituvre.) 
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séc  (le  pierres  presque  toujours  opaques  et  de  coulcii^^rs 
variées,  jaspes,  Jades,  cornalines,  lapis,  etc.,  qu'ils  la       Jl- 


g  s; 


laient  et  incrustaient  dans  des  dessins  formés  par  des  cl<^  * 
sons  d*or(ilg.  232).  Deux  fort  beaux  bracelets  larges  ouvrai^^ 
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à  charnières,  un  pertoral  en  forme  de  naos,  dans  lequel 
sont  juxtaposés  un  vnutour  et  un  urfeus  au-dessus  duquel 
plane  un  épervier,  deux  autres  épeniers  et  quelques  ob- 
jets encore,  offrent  des  spécimens  précieux  de  celle  ingé- 
nieuse fabrication.  Us  exérutèrenl  ensuite  le  mÔme  travail 
avec  des  verres  colorés.  Plusieurs  archéologues  aHirmcnt 
que  plus  lard  encore,  sous  les  Ptoléméos,  ils  surent  fon- 
dre rémaii  dans  les  alvéoles  mêmes.  C'était  l'émail  cloi- 
sonné. 

Us  fabriquaient,  en  pâtes  de  verre  diaprées,  de  |2;raDdes 
quantités  d'objets  destinés  à  la  parure;  ils  recouvraient  de 
certains  émaux  opaques  des  pierres  préalablement  sculp- 
tées, particulièrement  des  schi^^tes.  Ils  faisaient,  en  or.  des 
chaînes-cordons  aussi  fines,  aussi  souples  que  nos  chaînes 
modernes.  Ils  coniiaîss;iienl  les  prcirédés  d'estampage  et 
savaient  réunir  deux  estampes  et  tes  assembler  par  la  sou- 
dure, atln  d'obtenir  une  forme  de  ronde-bosse,  lis  savaient 
faire  des  moules»  y  couler  l'or  et  réparer  les  pièces.  Us 
fabriquaient  également  des  vases  et  des  coupes  en  or. 
Us  façonnaient  et  polissaient  les  coraux,  les  lapis,  le 
basalte ,  le  spath,  les  jaspes,  les  cornalines,  les  onyx,  les 
pierres  à  sardoines  et  le  cristal  de  roche.  Enfin,  ils  gra- 
vaient des  pierres  h  deux  couches  de  façon  à  obtenir  le 
dessin  d*uno  autre  couleur  que  le  fond.  Ce  sont  les  pre- 
miers camées. 

Un  collier,  dont  les  motifs  sont  obtenus  par  les  procé- 
dés de  Testampagc,  nous  semble  avoir  un  grand  air  de 
famille  avec  les  bijoux  que  nous  rencontrerons  plus  tard 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Étrusques^  et  deux  ou  trois 
essais  timides  de  l'emploi  des  ftls  et  des  grains  peuvent 
nous  faire  supposer  que  ce  fécond  pays  a  été  aussi  le  ber- 
ceau du  filigrane^  bien  que  les  archéologues  soient  h  peu 
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près  d'accord  pour  en  aUrlbuer  l'invention  aux  orfèi 
phéniciens  (1). 

Homère  nous  apprend  que  de  son  temps  l'or  ne  Yalaij 
quo  onze  fois  le  prix  du  bronze  (i).  Or  le  bronze  vautac 
tuelicmenl  deux  francs  le  kilogramme  en  moyenne,  et  1*01 
trois  mille  francs  (3). 


(1)  Nous  trouvons  dtinA  le  rapport  qu'a,  f^t  M.  Alcxandr<?  CatleN 
lani,  de  Home,  &  propos  de  la  bijouterie  i  l'Kxpositioii  uoivërselU. 
nno  BÎ  ingéaieuse  définition  de  l'origine  des  trtv&ux  en  greo&ill« 
d^or,  que  nous  ne  pouvons  résiaier  au  plaisir  de  U  citer  : 

•  On  pput  admettre f  comme  principe,  quo  Imites  te«  sociétés  pr 
mitives  tirèrent  leurs  ornements  des  éléments  mêmes  que  leur  fi>urnii* 
sait  la  nature  au  milieu  de  Inquelle  elles  rivaient .  Aiuai  1» 
Égyptiens ,  entourés  d'uae  végâtation  marécageuse,  irouvëreat  Jmi 
la  fleur  d«  lotus  le  point  de  départ  de  leur  vaste  système  d'orneoMn» 
tation.  Les  Chinois,  les  Japonais  et  les  Indiens  copièrent  les  htUtt 
fleurs  et  les  oiseaux  de  l'Asie,  et  les  adaptèrent  admirablement  à  11 
décoration  de  la  céramique,  des  étoffes,  des  laques  et  des  métaux. 

Depuis  quelques  années  déjà,  je  me  demandais,  en  éludiunt  les 
travaux  de  grenailles  d'or,  dans  les  différents  musées,  quel  poatut 
être  le  type  originel  qui  en  avnit  suggéré  l'idée  aux  Phéniciens  et  ftui 
Étrusques.  Ayant  eu  récemment  l'occasion  de  lire  un  ouvrage  iIDfM)^ 
tant,  publié  par  les  soins  du  gouvernement  anglais,  sur  l«s  oiirsiiu 
fossiles,  je  trouvai  dans  les  espèces  dénommées  dryades  «t  liui*^ 
dryades  la  solution  du  problème.  Parle  fait,  il  est  aasex  natnrvl  qW , 
les  premiers  habitants  des  côtes  de  la  Méditerranée,  dans  leurs  cour- 1 
ses  sur  la  mer,  trouvassent  intéressantes  et  jolies  ces  coquille»  hlg^^ 
rées  de  différentes  couleurs  et  pointillées  en  relief,  qu'ils  ramcniii«ft 
accrochées  après  les  mailles  de  leurs  fllets.  Il  est  encore  plus  aatiif'l 
qtK  leurs  femmes  s'ornassent,  au  commencement,  arec  ces  produiu 
de  la  mer,  tels  qu'ils  les  trouvaient,  et  qu'ensuite  les  orrdrre*  i^* 
aient  copiés,  en  imitant  avec  de  petits  grains  d'or  places  lU^  1^ 
bijoux,  les  dessins  harmonieux  furmo^s  par  leurs  aspérités.  ■ 

(2)  >*  ...  Or  pour  airain,  la  prix  d'une  hécatombe  contre  la  ridetf''* 
neuf  bœufs.  »  {litade.  ch.  vi.) 

(3)  L*or  fin  vaut  actuellement  3,465  francs  le  kilogramme.  Noasp*^ 
nons  le  prix  de  3,000  francs  comme  chiffre  correspondant  au  titre  de 
l'or  qu'employaient  les  ancieni^ 
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611  est  permis  de  juger  des  changements  successifs  qui 
ont  dû  avoir  lieu  avant  Homère,  dans  le  rapport  du  prix 
des  métaux  entre  eux,  par  ceux  qui  se  sont  produits  de- 
pnis  son  époque,  on  est  conduit  A  penser  qu'avant  lui, 
l'or  devait  avoir  une  valeur  relative  bien  moindre  encore, 
el  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  constater  combien 
ce  fait  vient  corroborer  ^bypoth^se  que  nous  avons  risquée 
dès  le  début,  concernant  l'abondance  de  l'or  et  l'absence 
ou  la  rareté  des  autres  métaux,  pondant  la  première  pé- 
^ode  du  séjour  de  l'homme  sur  la  terre, 
p  On  ne  seni  donc  pas  étonné ,  k  la  suite  de  l'observation 
qui  précède,  de  voir  que  les  oiiévres  des  temps  héroïques 
employaient  conjointement  Tor  et  l'étain  comme  élément 
^écoralif. 

I  La  cuirasse  d'Agamemnon  avait  dix  bandes  d'acier  noh\ 
douze  d*or  el  vingt  d'élain.  Sur  le  bouclier  d'Achille,  nous 
voyons  représentée  une  belle  vigne  d'or  surcharpée  de  rai- 
sins. Les  grappes  qu'elle  portail  étaient  noires.  Des  écbalas 
d'argent  la  souteuaieut  dans  toute  son  étendue.  KHe  était 
kitourée  d'un  fossé  de  couleur  sombre  que  fermait  une 
^rrièro  d'étain.  Puis  un  troupeau  de  génisses  aux  cornes 
relevées;  elles  étaient  d'or  el  d'étain;  le  berger  était 
,d*or,  etc.,  etc. 

I  La  description  si  vivante,  si  détaillée  de  ce  bouclier  nous 
■ransporte  dans  un  milieu  remarquablement  industriel. 
Bomère  est  un  peintre  fidèle.  Tout  indique  chez  lui  la 
Tlhis  entière  et  la  plus  naïve  bonne  foi.  Si  le  bouclier  d'A- 
chille n'a  pas  existé,  d'autres  évidemment  avaient  été  fa- 
■rîqués,  dont  les  qualités  lui  ont  fourni  le  type  du  chef- 
Hfœuvre  qu'il  décrit.  Il  paraît  donc  certain  qu*au  temps 
Vllomôre,  le*  Grecs  poussaient  déjà  très  loin  l'art  de  tra- 
vailler les  métaux.  C'était,  disaient-ils,  Yulcain  qui  l'avait 
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enseig^né  aux  hommes,  et  ceux  qui  le  pratiquaient  s'appe- 
laient Ois  de  Vulcain, 

Ce  Vulcain  travaillait  indifféremment  le  fer  et  Tairai. n, 
l'élain,  l'or  et  l'argent.  11  était  tout  à  la  fois  fondeur  et 
forgeron,  serrurier (1),  armurier  et  orfèvre.  Il  avait  fabri- 
qué, avec  Taide  des  Cyclopes,  les  armes  d'Achille  ol 
celles  d'Énée,  le  collier  d'IIermione  et  le  sceptre  d\V^^- 
memnnn.  11  avait,  seul  dans  sa  retraite,  au  fond  de 
rOcéan,  forgé  pour  Thétis  et  Eur\'nome,  qui  lui  doxm- 
naient  asile,  des  agrafes,  des  bracelets,  des  épingles  & 
cheveux  et  des  colliers  (2)» 

Celte  variété  de  métiers  réunis  en  une  seule  main  rm  *a 
rien  qui  doive  nous  surprendre.  Le  fait  en  !ui-mèrr».c. 
quoique  placé  au  milieu  de  récils  fabuleux,  est  cmprei  xil 
d'un  remarquable  accent  de  vérité.  Car  c'est  bien  ain^i. 
avec  leurs  grands  traits  généraux  que  les  industries  ont 
dû  prendre  naissance.  Les  spécialités  ne  se  sont  dessinées 
que  plus  tard.  Aussi  les  Grecs  avaient-ils  fait  de  Vulcx».iD 
le  dieu  du  feu  et  des  arts  qui   s*exercenl  à  Taide  du  f&v. 

Quoi  qu'il  en  soil,  nous  devons  admettre  que  les  orfèvres 
grecs,  au  x*  siècle  avant  Jésus-Christ,  étaient  déjà  fort 
habiles.  On  n'en  peut  douter  après  avoir  lu  la  description 
du  bouclier  d'Achille,  qu'il  faut  prendre,  nous  le  répétons, 
pour  une  constatation  du  degré  d'avancement  où  se  iroU" 
vait  l'art  de  l'orfèvrerie  en  Grèce,  au  temps  oh  fut  composée 
V/liade.  Le  soin  méticuleux  avec  lequel  les  scènes  qui  >' 
sont  représentées  sont  décrites,  ne  nous  laisse  pas  d^ 

(1)  u  Junon  M  rendit  dans  la  chambre  que  son  tiU  VutcAîn  Ini  ar»i^ 
b&tie,el  dont  il  avait  assujetti  les  portes  aux  solides  jambages,  A  \'ù*^^ 
d'un  ffirmoir  secret  qu'aucane  autre  divinité  ne  pouvait  ouvrir.  »  {//i«/^> 
ch.  XIV.) 

(2)  Uiade,  cb.  xvui. 
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le  sur  la  précieuse  recherche  apportée  à  Texécution  ;  t! 
révèle  surloul  une  grande  justesse  dans  l'obser\alion  des 
mouvements,  dans  la  vérité  des  altitudes  et  de  rexprcssicn. 

^Si  nous  ajoutons  cette  remarque,  que,  pour  augmenter 
charme  et  la  clarté  de  sa  composition,  fartiste  a  pris 


Figures  233  k  Ui. 

—  BpÎDglo  de  cboTtiQx. 
^^   — noucle  d'oreille  en  or  trouvée  k  Itha<]ue  (aïréne  teauit  une  fl&te). 
^"■^   — —  Boudo  d'oreille  coropo«ée  d'une  luauue  siupeodaB  k  un  anneau  rebattue 
cxxa    grenat  tjrlen  (trouvée  4  Panticapée). 

^^     Idein.  trouTie  k  Panticap^e. 

i^—     Collisr  trou%'è  k  PaDtica|>Ae. 

P     ~ —  Boucle  d'oreille  [téu  de  lioD  et  «erpeal  gAraU  de  grooAU). 
1^^^**   —  BrarolelB  trouTéi  k  Ithaque. 
^ —    0«intare  trouvée  k  Ithaque. 


ÏM 


<i  'opposer  les  uns  aux  autres  les  différents  métaux, 
**    su  les  colorer  diversement  et  obtenir  ainsi  ces 
uxquols  l'art  moderne  a  donné  le  nom  de  patines, 
^*^ "3 mes  forcés  do  convenir  qu'aujourd'hui  nous  ne 
ieii  faire  do  plus. 
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Lorsque  Homère  décrit  des  bijoux  h  Tusage  des  femm 
ils  sont  pour  la  plupart  en  or  (lig.  'i33  k  'iii).  Cependant 
il  tif)its  (lit  que  les  houclesi  d^orcillcs  de  Junon  étaient  à 
tPoi:5  pierres,  d'un  travail  achevé,  qui  dardaient  un  vi( 
éclat.  Les  boucles  d'oreilles  à  trois  pierres  étaient  proba- 
blement un  type  préféré  parmi  les  bijoux  grecs  do  l'anli- 
quilé,  car,  dans  VOdy&sée^  nous  les  retrouvons  une  seconde 
fois,  décrites  comme  faisant  partie  de  la  toilette  d'une 
reine  ou  d'une  pn'iiresse. 

On  doit  croire  que,  dans  ïes  premiers  temps  de  la  ci 
lisation  grecque,  les  idées  et  les  formes  s*y  sont  beaucoup 
inspirées  de  TEgypte.  Nous  retrouvons  encore  de  petit* 
colliers  en  verre  composés  de   plusieurs   couleurs.  U< 
perles  de  ces  colliers  sont  de  la  grosseur  de  petits  pois 
alTectent  la  forme  de  cylindre  écrase  du  grain  de  ra 
D'autres  ont  Taspect   d\in  granit  il  éléments  incrus 
et  mélangés.  Ils    sont  tous    percés  par  le  milieu,  poi 
laisser  passer  le  fil  d*or  ou  d'airain  qui  les  rassemblait  a 
cou  des  matrones,  car  les  jeunes  tilles  grecques  ne  por 
taient  pas  de  bijoux. 

Les  Grecs  ornaîenl  leur  bijouterie  de  rosaces  et  de  bor- 
dures faites  de  petits  morceaux  de  pierres  do  couleur, 
d'émail  ou  de  verre  transparent  lapidés  à  plat.  Ils  larrasienl 
ainsi  de  gracieux  dessins  qui  furent  réellement  les  pre- 
mières mosaïques,  car  ils  avaient  suppnmé  les  cloisons 
des  Égyptiens.  Ils  savaient  se  scr\'ir  du  tour,  pour  ré- 
Ireindrele  métal  et  obtenir  des  pièces  sphérique&elcreust-** 
sans  assemblage,  opération  i|ui,  du  reste,  leur  était  v^w^^'^ 
plus  facile  par  la  malléabilité  de  l'or  presque  pur  qu'^* 
employaient.  Us  repoussaient  Tor  et  l'argent  avec  une  ad- 
mirable perfection.  Les  deux  vases  faisant  partie  de  I^ 
découverte  de  Bernay,  exposée  au  cabinet  des  Antiques el 
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donlFun  représente  renlèvcment  du  Palladium,  et  l'autre 
les  Bacchantes  et  les  Cenlaures,  ne  peuvent  donner  qu'une 
idée  incomplète  du  degré  d'bnbileté  qu'ils  avaient  atteint 
dans  ce  genre  de  travail^  car  ces  pièces,  probablement 


Qairlondo  d'or  ^ecqao  troQTie  k  Arm«ato. 

exécutées  au  troisième  ou  au  quatrième  siècle  de  notre 
ère,  se  ressentent  un  peu  tlo  la  décadence. 

Il  nous  a  été  donné  de  contempler,  entre  les  mains  du 
savant  ai'chéologue  M.  Castellaui,  une  des  oeuvres  bi  rares 
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de  l'art 


et 


nous  avouons  quelle  elaît  exquiseï 
qu'elle  dépassait  en  beauté  tout  ce  que  nous  avons  jamais 
vu  dans  ce  genre.  On  y  retrouvait  toutes  les  quaJilés  que 
nous  admirrijis  dans  les  métopes  du  Parthénon  :  la  prâreet 
Tampleup  dans  la  composition,  la  pureté  et  l'élégance 
profils,  la  suavité  des  contours,  la  nerveuse  vigueur 
premiers  plans,  quelquefois  traités  en  plein  reliefi 
bien  mis  en  valeur  par  la  légèreté  spirituelle  avec 
([ucllc  sont  indiqués  les  plans  les  plus  reculés. 


Nous  regrettons  de  no  pouvoir  donner  à  nos  lecteurs  le 
dessin  de  ce  chef-d'œuvre,  mais  nou-» 
iiiuLlons  sous  leurs  yeux  une  fruir- 
lande  en  or  trouvée  à  Arracnto,  fnr- 
mée  d'un  entrelacement  de  feuilles  df 
chêne,  de  lierre  et  de  myrte»  au  mi- 
lieu de  laquelle  six  génies  montrent 
une  déesse  qui  occupe  le  sommet  d'* 
la  composition  (fig.  2^3).  Il  fautaii- 
mirer  dans  cet  objet  la  hardiesse  et 
la  liberté  qui  servaienl  de  guide  ai'^ 
artisans  d'alors.  Deux  bijoux  Irùiivt'^ 
à  Ithaque  (fig.  g  et  fig.  /*)  indiquent  que  les  braccletv 
serpents  ne  sont  pas  de  moderne  invention,  et  la  ceinl»if^' 
de  même  provenance,  à  laquelle  sont  suspendus  iteux 
masques  ornés  de  grelots,  peut  faire  croire  que  lamaro 
date  de  bien  loin  (fig.  âS3  à  "21-2). 

C'est  par  les  Grecs  que  l'art  de  travailler  l'or  s'est  pi 
page  en  Italie,  de  même  que  Tari,  dans  lequel  Us  excfil- 
laient,  de  graver  les  camées  et  les  intailles.  Du  reste,  ^^ 
commerce  et  les  échanges  étaient  si  nombreux  et  si  frc- 

!s.  le  liomain  vainqueur  cl 


Kig.  Î4-I.  —Anneau  d'oreille 
ao  or  (Cabiaet  dea  aoti* 
ques.  Bibliothèque  oatio* 

DAle). 
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mqueur 
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conquérant  mettait  tant  de  recherche   h  imiter  les  élé- 
gances de  son  vaincu,  qu'il  est  difltrile  d'attribuer  avec 

certitude  à  chacun  d*eux  la 

part  qui  lui  revient.  Aussi 

h^s  liijmix  de  cette  époque 

sont-ils  ordinairementdési- 

gnés.dans  les  collections, 


Fi|r.I4S.— Cbaloa 

da  Bagne  6rrat>     par  la  dénomination  géné- 

qil«(UUfté«Cjun< 

pana  du  Louvre)     ralc  de  grccs,  ctrusqucs  et 


H'ureille    «q  or 

<MuRée  Campa* 
na  du  I^>uTns). 


Kip.  3t7.  ~  rra^rraeiil  do  Ccintar« 
d'aoe  dame  romaiDO  (Miu6e  Cainpana). 


^p  romains.   La   section    des 

médailles  et  antiques,  h  laBibliuth^que  nationale,  possède 

^Bflite  Carapana(ng.  344  A  3i6),  Musée  du  Louvre,  peuvent 
^^siiITlre  h  donner  une  idée  de  cette  intéressante  fabrication 
(fig.247). 

Les  Italiens  se  senaient  du  ;^an- 
Trage  et  de  l'estampage  (lig.  248)»  ils 
employaient  aussi  le  tour  pour  fabri- 
quer des  pitres  creuses  et  Ic^'cres 
qu'ils  décoraient  fréqtiemnient  de 
flligranes. 
Les  filigranes,  le  mot  l'indique, 
mt  des  ornements  composés  de 
Is  et  de  grains  disposés  on  cent  manières,  tantôt  sur  des 
mds,  tantôt  indépendants,  pour  produire  des  dessins  à 


Kig.  21>4.  —  l^iauipe  ilaJo- 
grecqan  eu  or  (Cahiimt 
des  Antiques). 
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Fij^.  iiO.  —  Fragment  proltAbla  d*iin  brace- 
let d'or.  Ff^uUle  mince  oméo  de  flUgroau, 
trouvée  ti  Chypre  (MosAfl  de  St-Oerniain.) 


jour.  Souvont  1g  fil  est  remplacé  par  deux  flls  très  lias 
tordus  ensemble  en  manière  de  rorde.  Cet  élément,  d'un 
effet  plus  richo  que  le  fil  simple,  produit  des  tous  mats 
qui  font  opposîLion  à.  la  suiTaco  unie  sur  laquelle  il  re- 
pose (Hg.  249). 

Ce  que  ces  principes  si  élémentaires  ont  fourni  de  mo- 
tifs de  décoration  au  monde  entier  est  prodigieux.  Tous  le» 
peuples  ont  eu  leur  filigrane.  Dans  la  Chine,  au  Japon,  nux 
IndeSj  chez  les  nègres  du  Soudan  (fig.  550),  tout  le  long  de 
la  c6te  Barbaresque,  en  Espagne,  en  Portugal,  dans  la 

Scandinavie,  le  flligraoe 
a  été  employé  do  lempJ 
immémorial,  et,  dans 
chaquecontrée.avec  une 
allure  et  un  caractère 
ïïartirulinrs.  Maïs  il  éUil 
réservé  à  la  grAce  ita- 
lienne de  ilire  le  dernier 
mot  do  cet  art  exquis  et 
charmant. 
Les  Etrusques  et  les  Romains  nous  ont  laisse,  daus  ce 
genre,  des  types  impérissables  qui  réunissent  des  qualités 
extraordinaires  de  style,  d'arrangement,  de  finesse  et  d'in- 
géniosité, lis  ont  su,  en  opposant  savamment,  les  un»«ui 
autres,  différents  modes  de  travaux,  et  en  obtenant  des 
profondeurs  calculées,  îi  côté  de  reliefs  mis  en  lumièrei 
rompre  la  mouotonie  du  ton  de  l'or  (flg.  S51).  Quclquefoit 
ils  ont  marié  à  leur  travail  un  semis  de  petites  perles  to 
verres  de  couleur,  qu*ils  ont  fixées  h  Taide  d'un  fll,  comme 
sur  le  mignon  diadème  qui  est  au  musée  du  Louvre.  lU 
ont  excellé  dans  Tart  de  travailler  Tor  au  repoussé.  U» 
ont,  comme  les  Égyptiens  et  les  Grecs,  employé  les  pftiD 
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de  verre  diaprées,  pour  composer  des  perles  qu'ils  enfi- 
laient en  colliers  et' en  bracelets  (ôg.  â5S). 


Fit,'.  ï.'il.—  Brftco-         Flp.  3:>2.  —  Collier  fait  en   Perloa  do  rvm  dlapi 
tel  rtnutque  «□  or  rDlia.u&a«a»  d'uoo  tJhaîae,  do  deaz  (çraîas  et  d« 

(  Muiée    Campa-  dants  d'or.  Au  oeotre  uoe  t^to  de  Bélier  en  or 

na).  Campana.) 

En  général,  leurs  conceptions  sont  simples,  franci 
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m  bel  effet  décoratif.  Mais  leurs  invcnlions  avaient 
[uelquefois  de  grandes  analogies  avec  nos  fantaisies  mo- 
dernes. On  en  verra  la  preuve  dans  la  petite  chaîne  dont 
nous  donnons  le  dessin^  longue  de  quinze  h  seize  conti- 
mètres,  après  laquelle  sont  suspendues  cinquante  diffé- 
rentes breloques»  instruments  de  toutes  sortes,  en  minia- 
ire idg.  253), 

L'itjilie  a  aussi  produit  beaucoup  de  camées  et  d*intaîl- 
k,  mais  à  cette  époque  la  plupart  de  leurs  graveurs  étaient 


6ôë 


Fig.  JM.  —  ColHcr-chalnç.  Travail  ramwD  on  or.  I.oa- 
^eurtAc«nt.  eavlroa.  Cioquauteiliffrrenlft  inHlruiiienu 
en  miniature  y  &ont  suspcD^o»  on  maoi^n*  «lo  hr«W)ao«. 
Trouvé  en  Tnio«yIvAnie  (au  Cabinet  des  Auti(|uei  k 
Tteoae). 


Grecs  d'origine.  C'étaient  Apollonius  de  Sicyone,  Artémon 
Bhodien,  Lysias  de  Corinthe,  Évodus,  etc. 


Gaulois,  Gallo-Romains,  Mérovingiens.  —  Parmi 
les  pitccs  de  bijouterie  préhistorique,  travaillées  de  main 
d'homme,  que  possède  le  musée  de  Saint-Germain,  nous 
remarquons  un  collier  de  cailloux  percés,  trouvé  h  Saint- 
^Acheul.  Ces  pierres,  grossièrement  arrondies,  sont  h  peu 
*ès  de  la  grosseur  d'une  noisette.  Nous  remarquons  en- 
tre d*autres  colliers  faits,  on  pourrait  presque  dire,  en 


410 


ORFÈVREBIË    AHClBNUe. 


Al  4^1 


ossements,  car  ils  se  composent  simplement  de  rondelles 
enÛlécs  qui  ont  été  sciées  à  même  un  os,  sans  receToir 
d'autre  façon. 

Nous  ne  savons  si  nos  grands-parents  se  sont  longtempi- 
contentés  d'ornements  aussi  simples,  mais,  à  Tépoque 
rhistoire  nous  les  fait  connaître  sous  le  nom  de  Gauloi 
leur  coquotterio   devait  encore  s'en  tenir  h  des  satisfi 
tions  assex  primitives,  car  il  ne  parait  pas  qu'avant  la  cnn- 
quête  romaine,  ils  aient  fait  usage  d'aucune  matière  pré 
cieuse.   Ils  enfilaient,  pour  composer  des  colliers 
grains  d'ambre  et  des  grains  en  pÂte  de  verre,  tantAl  à 
part,  tantôt  mélangés. 

Les  torques,  les  bracelets,  les  pendeloques,  les  ami 
lelles,  les  colliers,  les  fibules,  les  boucles  d'oreillesj 
pinces  h  épilcr  des  Gaulois  étaient  soit  en  fer,  soil  en 
bronze.  Les  types  que  nous  en  avons  vus  ne  présenti'nl.au 
point  (itî  vue  de  rorncmentation,  aucun  caractère  inlérc& 
sant,  si  ce  n'est  leur  rudesse. 

Maïs,  en  revanche,  l'époque  gallo-romaine  nous  mon 
des  spécimens  curieux  d'orfèvrerie.  L'or  apparaît  alors  ^^n 
quantité  remarquable»  l'ampleur  avec  laquelle  il  est  lr*j 
vaille  indique  son  abondance.  Les  torques,  les  briiccl 
sont  en  or  massif.  Le  musée  de  Saint-Germain  en  poss 
une  belle  collection,  tant  en  originaux  qu'en  surmoiilft 
mais  les  plus  beaux  types  appartiennent  au  mu» 
Cluny.  il  y  a  li  six  grands  bracelets  faits  chacun  d'on^j 
spirale  à  quatre  tours,  un  bracelet  massif  énorme,  n'Hfl'^H 
de  rinventaîre,  du  poids  de  six  cent  dix-huit  grammes,  «^ 
une  torque,  n"  3t03  du  catalogue,  pesant  quatre  c 
quatre-vingt-deux  grammes.  Le  mode  de  torsion  dec 
dernière  pièce,  dont  le  Cabinet  des  antiques  possède 
second  exemplaire,  est  assez  intéressant.  11  est  fait  d 
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longue  lige  d*or  préalablement  forgée  <)o  façon  à  offrir 
quatre  canaux  à  angles  vifs  se  suivant  parallèlement  dans 
toute  la  longueur.  I>»  section  du  fil  donnerait  la  forme 
d'une  croix  à  quatre  branches  égales.  Le  til  ainsi  préparé 
a  été  ensuite  tordu  régulièrement.  Ce  travail  si  simple 
produit  un  effet  excessivement 
agréable  et  puissant. 
!  Dans  la  plupart  des  objets  rc- 
jtrouvés,  le  caractère  viril  et  guer- 
Irier  nous  paraît  dominer.  Le  musée 
de  Saint- Germain  possède  une 
fibule  d'une  simplicité  élégante 
(flg.  231).  Elle  est  massive,  grande 
et  forte.  11  nous  montre  également 
des  Ûh  d*or  contournés  en  spirales 
qui  ont  dû  servir  de  bracelets, 
d'autres  en  spirales  plus  petites 
dont  Tusage  nous  échappe,  à  moins  qu'ils  n'aient  été 
portés  autour  du  doigt,  en  guise  do  bagues.  Mais  Tune 

d'elles,  faite  d'un  double  Gl 
d'or,  mesure  au  moins  trois 
centimètres  de  long  ;  cela 
donne  à  supposer  que  ta  moi- 
tié du  doigt  en  aurait  été 
couverte  (fig.  255).  Deux  tours 
de  bras  plats,  larges  de  huit 
centimètres  au  moins  et  striés 
c  bandes,  en  or  repoussé,  semblent  indiquer  qu'alors 
les  bracelets  se  portaient  par  paires. 
i  Certains  tours  de  bras  sont  faits  d'un  lingot  préparé  en 
godron  se  terminant  tantôt  en  fuseau,  tantôt  eu  champi- 
gnon. De  larges  anneaux  d'oreilles,  des  rouelles,  de  petites 


Fig.  ÎM.  —  Filmls  eo  or 
(,Mu!tée  de  Saint-Oermaio). 


f\g.  S5S.  —  Fils  d'or  loQniéi 
(MuMae  d«  SaiDt-OerinKLD). 
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chaînettes,  des  bagues  à  chatons  également  en  or,  complè- 
tent ces  collections  (flg.  236  et  257). 

Tout  cela  reste  grave  et  sévère  dans  son  élégance  et 

nous  donne  Tidée  d'une  civilisation  riche  et  déjà  raffinée. 

L'é|MK[ue  mérovingienne  se  présente  sous  un  tout  autre 

aspect.  L'or  y  devient  rare.  Il 
est,  ainsi  que  l'argent,  em- 
ployé par  couches  minces  qui 
revotent  des  pièces  Taites, 
soit  en  terre,  soit  en  un  mas- 
tic ou  une  composition  dont 
la  nature  nous  échappe.  Le 
mauvais  étal  dans  lequel  sont 

Flg.  556.  -  Anneau  doreille  en  or      CCS    pièCCS     lorsqU  OU    IcS    dé- 
(MaaAe  de  S.int-Gemaiu,.  ^^oUX^C ,    indique    qu'eltCS    ne 

résistaient  pas  h  l'usage.  Elles  sont  presque  toutes  frois- 
sées et  détériorées.  Cependant  quelques-unes  trahissent 
encore  les  moyens  perfectionnés  qui 
ont  été  employés  pour  les  fabriquer. 
Nous  avons  vu  chez  M,  Frédéric  Mo- 
retiu  p^re,  qui  a  bien  voulu  nous  per- 
mettre de  visiter  sa  belle  collection, 
provenant  de  ses  fouilles  de  Caranda, 
de  petites  olives  faites  d'une  feuille 
d'or  mince  bourrée  de  mastic,  qui  gar- 
daient encore  les  traces  du  tour  sur 
lequel  elles  avaient  été  arrondies.  C'est  aussi  chez  M.  Mo- 
reau  que  nous  avons  admiré,  au  milieu  deplusieui^s  pièces 
remarquables,  des  fibules  franques  dans  la  décoration  des- 
quelles le  nielle  est  employé. 

Le  genre  d'ornementation  qui  nous  a  paru  former  un 
des  caractères  saillants  de  l'époque  mérovingienne,  est  un 


rtem  t^le»  r)«  ser- 
peiil  «n  orront  mas- 
■if  (Maste  d«  Saifit- 
Oerinaio). 
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vail  qui  olTre  une  grande  analogie  d'exécution  avec  la 
osaïqtic  d'incrustations  de  pierres  dans  des  alvdoles, 
que  nous  avons  eu  roccasion  de  remarquer  chez  les  É^p- 
tions.  Sentemcntle  niotif.  au  lieu  de  représenter  un  sujet, 
est  compo-*é  de  pe- 
ptites  figures  géomé- 
triques répétées  et 
enchev(Mrées  les  unes 
dans  tes  autres.  Il 
procède  le  plus  sou- 
ent  par  bandes. 

La  seule  pierre  em- 
ployée est  le  grenat, 
ou  plus  fréquemment 
le  verre  rouge  trans- 


P 


yig:.  358.  —  Uoucle  do  cAtntiiron  e&  serre  rou^fo 
juURDt  »)ir  Pailloo  (CoUectIun  dit  M.  KréUênc 
MoroAU  père]. 


parent,  posé  sur  un  paillon  gaufré  (fig,258  et  259).  M.Mo- 
reau  a  trouvé,  dans  ses  fouilles,  un  glaive  dont  la  garde  ofTro 
un  spéi'inicn  de  ce  travail.  La  poignée 
en  est  de  fer  et  recouverte  d'une  feuille 
d*or  pelltculairo,  ]l  existe,  au  Cabinet 
des  aiitii|ues.  une  arme  à  peu  prt's  sem- 
blable, quo  le  catalogue  nous  dit  avoir 
appartenu  à  un  chef  barbare.  Mais  le 
type  le  plus  remarquable  en  ce  genre 
est  la  belle  épéc  de  Chidéric  1*"',  expo- 
sée dans  la  mftme  salle.  La  poignée,  re- 
couverte comme  les  deux  autres  d'une 
feuille  d'or  mince,  est  ornée  d'un  pom- 
meau et  d'une  garde  en  grenats  incrustés  à  plat,  dont  les 
dessins  et  la  pureté  d'exécution  sont  remarquables.  Un 
prolongement  du  môme  travail  funne  la  garniture  du 
fourreau.  Ce  morceau  offre  le  plus  graud  intérêt. 


—  Booclfl  d'o- 
rclll«  M)  KnoAU  pUu 
(MuiA«  de  Saiot-Oer- 
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Le  musée  de  Cluny  nous  montre  la  motlîé  d'une  fort 
jolie  boucle  oniéo  de  grenats  h  plat  et  nous 
retrouvons,  au  musée  de  Saint-Germain .  une 
fibule  en  bronze  d'un  dessin  original  et  d'une 
exécution  très  soignée,  où  sont  ligures^  par 
le  môme  procédé,  divers  motifs,  entre  autres 
un  poisson  dont  les  écailles  sont  indiquées  pur 
les  sertissures  d*or.  Le  tour  de  cette  belle  pièce 
répète  sept  fois  celle  tète  d'oiseau  au  bec  forte- 
ment recourbé, bec  donton  retrou- 
ve fréquemment  le  contour  accen- 


F\g.  KO,  —  Kitpuli;  cri  broiu«  AorÀ  oro^e 
de  ^reDftU  plata  i.Muaâa  do  Saint-tier> 
main}. 


bec  recourbé.  StÊrmû^at(U** 
«Aa  de  S«inC^Ownatal. 

tué  dans  d'autres  objets  de  la  même  époque  (fig.  260  à  263)- 
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Elle  a  été  découverte  à  Jouy-lc-Comto  en  même  temps  que 
l'agrafe  d'or  représentant  un  animal  accroupi  et  la  bagua 
à  chaton  (Hg.  â63etSH4), 

Les  fibules  ainsi  que  les  fermoirs  de  ceintures  en  bronze, 
qui  ont  été  retrouvés  en  {^rand  nombre,  révèlent  par  l*é- 
trangeté  de  leur  dessin  et  le  caractère  de  leurs  formes, 
l'inlroducUon  d'un  élément  nouveau  dans  l'histoire  de  no- 
tre art  national.  C'est  la  prcniièru  nsanifeslation  de  la  lutte 
ou  de  l'accord,  selon  la  niani6re  dont  on  voudra  Tenvisager, 
entre  le  génie  septentrional  et  le^  traditions  de  l'antiquité. 


Fig.  5G3.  —  Ilgou  d'or  trouvé  k  Jaa>' 
l«-Comio  (Musée  de  Saint-G«nnun). 


FIg.M-l.— na^a  irouvè  àJoujr-le- 
Comi«  (M^is«o  d«  St-GertiiaUi}. 


Nous  verrons  plus  tard  les  mêmes  éléments  se  rencontrer 
encoro  sur  le  mî^rao  terrain  et  s*y  marier  de  nouveau. 
Bien  que  \v  style  de  ces  bntu'lcs  soit  remarquable,  la 
fabrication  ne  laisse  pas  que  de  nous  en  paraîtrt^  rudimen- 
taire  (Bg.  ât)5).  Elles  sont  obtenues  par  le  moulage.  Quel- 
ques-unes ont  pu  Ctre  retouchées  ensuite  au  burin.  Dans 
les  plus  belles,  les  tailles  sont  profondes  et  indiquent  d'un 
trait  vigoureux  le  motif  d'entrelacs  qui  couvre  toute  la 
surface,  sans  laisser  apercevoir  le  fond.  Ces  objets,  verdis 
parleur  séjour  dans  la  terre,  ne  se  présentent  pas  sous 
leur  aspect  réel  (ûg.  366).  Le  métal  employé  à  leur  fabri- 
cation est  un  alliage  presque  blanc,  très  fusible,  composé 
de  quatre  parties  de  cuivre  et  d'une  partie  d'élain,  à  peu 


]e  bronze  des  cymbales  et  des  Umlams,  prenant  ud 
très  vif  (1)  qui  le  fait  ressembler  à  Targent,  mais  avec 
ionalilé  plus  chaude.  Il  ost  dune  probable  que  ceui 

qui  en  faisaient  usage  le 
polissaient. 

Mentionnons  encore 
d*aulres  plaques  de  très 
grandes  dimensions , 
destinées  sans  doute 
aux  haraais  des  che- 
vaux, dont  le  dessin, 
fait  de  cloisons,  pa- 
raît avoir  contenu,  &oil 


Vtg.  245.  —  Buuclfl  (Jq  ceinture  en  Bronie 
(CoUectioD  de  M.  i''r«derick  Morajui). 


Fifç.  2iM.  —  Buiicla  dp  cclonuv 
en  Brtioie  (Muaee  de  St-Ucnnila). . 


une  pâte,  soit  une   terre  colorée   en  manière  d*émail. 
On  trouve  dans  les  sépultures  mérovingiennes  des  bra- 

(1)  L'éclat  de  cet  siliage,  lorsqu'il  est  fraîchement  poli,  correftpond 
aitez  à  celui  de  Vairoin  étincelant,  dont  Homère  se  plait  à  revêtir  §*• 

héros. 
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celets  et  des  bagues  en  verres  IransparenU.  bleus,  yerU, 
jaunes  et  bruns.  Ces  pièces  sont  façonnées,  la  matière  est 
tordue  et  modelée  (flg.  ât)7  et  268),  les  bagues  faites  d'un 
fil  de  verre  contourné  ont  reçu  le  plus  souvent  une  petite 


r.  —  Bracolet  «m  rerre  bien  foncé  (Muiéo  de  Saiot-Gôniiftia}. 

empreinte  sur  la  goutte  de  verre  écrasée  qui  leur  sert  de 
chaton. 

La  pauvreté  de  la  maliiTe  timployée,  pendant  l't^^ro  méro- 
vingienne, fait  un  contraste  frappant  avec  la  richesse  des 
bijoux  de  Tépoque  gallo-romaine.  La  difTércnce  de  Tune 


yig.  t&Ê,  —  Bracelet  pq  verre  vort  \>Mo  ^Miuec  do  Saîat-OennAtii). 

i  l'autre  est  trop  grande,  la  transition  est  trop  tranchée 
pour  échapper  à  l'observation.  Il  semble  que  le  trouble 
dans  lequel  la  grande  invasion  de  406  Jeta  les  Gaules,  fut 
tel,  que  l'or  se  cacha,  au  moins  pendant  un  temps.  Les 
nombreuses  trouvailles  faittvs  d'objets  précieux  qui  parais- 
sent avoir  été  enfouis  avec  intention,  — on  en  a  trouvé  de 
toutes  sortes,  trésors  de  temples,  trésors  d'orfèvres,  trésors 
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parLiculiers,  —  rendent  celle  supposition  vraisemblable. 
Toujours  est-il,  qu'à  nette  date,  ie  earantère  de  romemcn- 
talion  apportée  par  les  Francs,  et  peul-êlre  par  les  Saxons 
el  les  Yisigoths,  se  substitua  dans  les  Gaules  à  Tinspira- 
lion  romaine.  Des  formes  nouvelles  apparurent,  qui  curent 
certainement  leur  action  dans  le  développement  ultérieur 
de  notre  génie  propre.  Les  origines  des  objets  trouves  à 
même  le  sol  ne  paraissent  pas  encore  toutes  absolument 
certaines,  car  les  armes  et  lesomeraents  de*  envahisseurs 
ont  dû  souvent  rester  dans  le  pays  envahi,  mais  de  nou- 
velles révélations  nous  allendent  sans  doute.  Peul-Mre  le 
jour  n'esl-il  pas  très  éloigné,  où  il  sera  possible  d'écrire 
avec  certitude  Thistoiro  du  développement  des  arts  indus- 
triels dans  tous  les  pays. 


Moyen  Age.  —  Lorsque  le  christianisme  se  fut  établi 
dans  les  Gaules,  Torfèvrerie  religieuse  prit  une  extension 
considérable.  L'or  y  fut  employé  avec  une  profusion  sur-    - 
prenante.  Limoges  devint  en  très  peu  de  temps  un  centre  ^ 

(le  fabrique,  dont  les  produits  ne  tardèrent  pas  à  dire  re 

cherchés,  môme  à  Tétrangor.  Les  pièces  qui  s*exécutaient^ 
à  celte  époque  avaient  des  proportions  et  des  poids  énor — 
mes.  Les  ornements  et  les  vases  à  Tusa^e  des  év^quc^ï- 
étaient  d'or  massif.  L'orf6vrerie  était  alors  en  grand  bon 
neur,  c'était  une  des  industries  dont  s*enorgueillissait  loJ 
plus  notre  pays.  Rien  malheureusement  ne  nous  en  es'^ 
resté,  si  ce  n'est  le  trésor  de  Gordon  (Cabinet  des  anlique**e 
dont  la  fabrication,  qui  date  du  commencement  duv*  m 
cle,  lient  encore  trop  h  Tépoque  mérovingienne,  pou 
pouvoir  nous  donner  une  idée  de  ce  qui  se  tll  ensuite. 

Lorsque  saint  Éloi  apparut,  il  trouva  donc  le  terralr 
tout  préparé.  Son  génie  sut  en  tirer  un  fécond  parti.  Suiifl 
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sa  direcUon,  se  fondent  de  nombreux  ateliers  où  l'art  de 
travailler  les  métaux  précieux  et  de  tailler  les  pierres  se 
perfectionne  tous  les  jours.  L'emploi  des  émaux  devient 
général  et  usuel.  La  prr>fusi(m  avoc  laquelle  l'or  est  em- 
ployé est  étonnante.  Lus  tombeaux  de  saint  Martin  et  de 
saint  Denis  sont  couverts  d'or,  Tautel  et  les  balustrades 
dans  la  basilique  de  Saint-Denis  sont  en  or,  la  grande 
croix  derrière  l'autel  est  en  op  pur  et  ornée  de  pierres  pré- 
cieuses, le  tout  d'un  ouvrage  reraanjuablc  et  d'un  travail 
très  délicat.  Le  fashi  relif^iciix  dinU  lu  f^réind  nnnsluiiliii  a 
donné  l'exemple  est  parlrnit  suivi,  particulièrement  en 
France,  mais  nulle  part  an  ne  pousse  la  perfection  dans 
le  travail  ans*;!  loin  qnr  le  sait  fairu  l'habile  orfcvre  Éloi. 
L'admiration  qu'inspiraient  ses  travaux  dura  longtemps 
après  sa  mort.  La  chronique  inLiluïée  Gvsta  Dagobcrti,  écrite 
vers  le  milieu  du  ix*  siècle,  et  dont  l'auteur  avait  vu  les  ou- 
vrages de  saint  Kloi.  parle  dans  les  termes  les  plus  élo^ieux 
de  la  délicatesse  du  travail  de  lapidaire  et  d'cnchàsseur  de 
pierres,  et  dit  (fuVtn  cherrhera  en  vain,  pendant  un  grand 
nombre  d'années,  un  artiste  qui  puisse  lui  Cti*c  comparé. 

Nous  retrouvons  l'orfèvrerie  plus  en  faveur  encore,  s'il 
est  possible,  sons  le  rèj^ne  de  Charlemagne.  Ou  peut  affir- 
mer, qu'à  celte  époque,  les  ouvriers  martelaient  des  quan- 
tités et  des  volumes  d'or  tels,  que  le  travail  de  nos  chau- 
dronniers modernes,  on  celui  des  dinandiers  belges,  peut 
seul  en  donner  une  idée.  Les  tables,  les  baldaquins  d'au- 
tel, les  fonts  baptismaux,  les  pupitres,  les  bassins,  les 
encensoirs,  les  aiguières^  les  patènes,  les  chandeliers,  les 
chAsses,  les  crosses,  se  font  en  or.  Charlemagne  possède 
trois  tables  d'argent  et  une  d'or  d'um'  yrtwtleur  rt  (Vun 
poids  tvmarquahies.  On  peut  regretter  qu'il  ne  soit  venu 
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jusqir&  nous  que  peu  de  renseignements  sur  la  valeur  ar- 
tistique de  ces  objets. 

Le  grand  empereur  paraît  avoir  emporté  dans  sa  tombe 
cet  art  et  cette  magnilicence.  Après  lui  tout  rentre  dans 
l'obscurité.  La  main-d'œuvre  se  perd,  les  orfèvres  ne  Ira- 
vailtent  plus  que  l'argent  et  mftmc  le  cuivre  et  fétaîn. 
Vers  la  fin  du  xT  siècle,  ils  ne  sont  pas  bien  fortunés  en- 
core, car  Jean  de  Garlande  rapporte  que  quelques-ims 
s'en  vont,  par  les  rues  de  Paris,  criant  ;  «  Faites  racrom- 
raoder  vos  banaps  avec  du  (il  de  laiton  et  d'argent.  ►»  L'ar! 
de  l'émailleur.  que  saint  Éloi  avait  importé  à  Paris,  y 
est  oublié,  bien  qu'il  suit  encore  llorissant  à  Limoges.  Il 
devient  à  cotte  époque  complètement  distinct  de  relui  de. 
l'orfèvre.  Au  xn"  siècle,  rorfèvrerie  religieuse  seule  se 
tient  encore  avec  quelque  é<'lat.  Elle  quitte  le  style  roma 
pour  le  style  gothique,  martèle  des  Qèches  élancées,  cisèle:*  Mit 
et  fouille  des  cbîeurées  sur  les  châsses,  les  reliquaires  eV 
les  ostensoirs, 

1^1  prodigalité  du  duc  d'Orléans  et  la  magnificence  de  ^^  jet 
ducs  de  Bourgogne  remirent,  au  xiv*  siècle,  l'orfèvrerie  ew  f^:»ea 
honneur.  Les  dames  prirent  la  mode  des  ceintures,  de  ^^  ^e* 
rhapels  et  des  carcans  en  or,  on  couvrit  les  habits  d'or  e^^ 
de  pierreries.  On  fabriqua  des  hanaps,  des  flacons,  de-*^^** 
reliquaires  en  or,  garnis  de  pierres  précieuses.  Le  lux*"^^-^* 
atteignit  un  développement  inouï,  tous  les  petits  ouvra 
ges  d'orfèvrerie   furent  rouverts    damages  en   relief 
émaillées.  C'est  alors  qu'apparût  la  mode  des  tableaur  »-^^ 
d'or;  ces  tableaux  représentaient  presque  toujours  de  ^^^^^ 
mystères  ou  des  images  de  saints.   Ils  étaient   souven^^"**' 
rehaussés  d'émaux,  de  perles  et  de  pierreries.  La  plupa 
de  ces  objets  ne  se  fabriquaient  pas  on  France,  ils  venaie 
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surtout  des  Flandres.  Lu  ville  de  Gnnd  était  alors  célèbre 
par  sa  belle  orfèvrerie.  Les  Belges  forgeaient  et  ciseKiient 
mieux  que  partout  ailleurs,  ils  niellaient,  ils  gravaient 
comme  h  Florence  et  à  Venise,  ils  émaillaiont  romme  h 
Limoges,  ils  montaient  les  pierres  comme  à  Taris.  Mais 
|m;u  de  ces  pièces  sont  venues  jusqu'à  nous. 

A  celte  époque,  se  produit  un  fait  dont  l'influence  fut 
considérable  sur  rindiistric  (lui  nous  occupe.  Le  diamant 
était  connu  depuis  les  temps  les  plus  reculés ,  mais  on 
ignorait  en  Europe  TarL  de  le  tailler  de  façon  h  lui  donner 
tout  son  éclat.  Cette  découverte,  faite  en  1476.  et  les  per- 
fcctionnenients  successifs  qu*elle  recul,  firent  rechercher 
le  diamant,  qui  jusque-là  éUiit,  le  plus  souvent,  resté 
sans  emploi. 

Pendant  tout  le  cours  du  xv*  siècle,  l'orfèvrerie  française 
fut  loin  de  prospérer.  Les  temps  malheureux  sont  peu  fa- 
vorables à  l'expansion  des  arts  el  des  industries  de  luxe. 
C'est  à  cette  époque  ([110  la  vaisselle  d'or  disparut  pour 
être  remplacée  par  la  vaisselle  d'argent.  Ce  fait  par  lui- 
même  est  important,  non  seulement  si  on  l'examine  an 
point  de  vue  professionnel,  mais  encore  si,  cherchant  à 
voir  de  plus  haut,  on  veut  bien  se  rendre  compte  qu'il 
était  logi<iuement  nécessaire,  et  qu'il  est  une  conséqucnco 
naturelle  de  l'histoire  de  la  civilisatiun. 

Nous  avons  vu,  aux  épo<jucs  préhistoriques,  l'or  servant 
aux  usages  les  pUisvulgaires  et  n'ayant  d'autre  valeur  que 
celle  atlribuée  aux  services  qu'il  rendait.  Plus  lanl  nous 
'l'avons  vu  employé  dans  les  arts  de  luxe  conjointement 
avec  rétain.  A  mesure  que  Phomme  augmente  les  con- 
quêtes qu'il  fait  sur  la  nature,  il  modille  leur  classifica- 
tion. La  connaissance  d'un  plus  grand  nombre  d'élénienl.s 
lui  fait  assigner,  par  la  comparaison,  une  place  plus  ra- 


tionnclle  à  chacun  d*eux.  L'or,  d'auxiliaire  ulile  qu^il  a  pu 
Être  d'abord,  élait  destiné,  par  ses  caractères,  à  devenir  lot 
ou  tard  l'éléinenl  essentiel  riu  luxe.  Tous  les  autres  mé- 
taux peuvent  le  suppléer  pour  l'usage,  aucun  ne  peut  l'é- 
palcr  pour  la  richesse.  L'argent  devra,  à  un  jour  donné, 
le  remplacer  dans  la  grande  orfèvrerie,  et  remploi  s'en 
restreindra  naliirellement  à  la  bijouterie  seule,  à  mesure 
que  la  cons(>mniation  de  celle-ci  deviendra  plus  générale. 
Il  est  probable  i[u'on  ferait  actuelloraeut  une  table  d'or 
plus  pesante  que  celle  qui  a  appartenu  il  Charlemapie.  et 
un  autel  plus  volumineux  que  celui  qui  orna  la  basilique 
tic  Saint-Denis,  en  réunissant,  en  un  seul  linjjol,  rien  que 
ceux  des  bijoux  portés  en  France  dont  la  valeur  n'excède 
pas  la  somme  de  cent  francs. 

Renaissance.  —  L'orfèvrerie  française  sortit  enfin  de 
la  torjKMir  passagère  dans  laiinelïo  olle  était  plongée,  pour 
participer  avec  éclat  à  ce  merveilleux  élan  artistique  qui 
prit  le  nom  de  Renaissance,  et  auquel  Louis  XII  d'abord, 
puis  François  I",  sous  rinlluoncc  du  cardinal  d'Amboise. 
grand  amateur  de  beaux-arts,  contribuèrent  si  puissam- 
ment. Lorsque  le  cardinal  do  Ferrare  présenta  Benvenuto 
Cellini  au  roi  chevalier»  en  1540,  l'évolution  était  déjà 
commencée  en  France.  Nos  orfèvres,  entraînés  par  le  mou- 
vomcnt  parti  de  l'Italie,  changeaient  leur  manière,  délais- 
saient le  style  gothique  et  ses  raideurs,  et  cherchaient  des 
compositions  dont  l'art  antique  fournissait  les  matériaux 
et  les  sujets  (flg.  369  et  370).  L'allégorie  et  la  mythologie 
étaient  en  grand  honneur.  Les  saints  furent  délaissés  au^^^ 
profit  des  dieux.  L'influence  de  Cellini,  soutenu  par  la — 
faveur  royale,  contribua  puissamment  à  développer  et  à— 
asseoir  ces  tendances. 
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Les  quelques  pièces  qui  restent  de  cette  époque  sont 
pour  la  plupart  merveilleuses.  Il  ost  certain  que  jamais  in 


P\g.  5*9.  —  Pendant  par  Banveoulo  Cvllioi  ^MuMO  d*  Flor«oo«). 

Hnesso  d'exécution  des  sujets  ciselés  et  émailtés  n'a  été 
poussée  aussi  loin.  Il  faut  voir  au  Cabinet  des  antiques  le 
petit  cadre,  n*  189,  qui  sert  de  moulure  h  un  camée  repré- 
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Flg,  270.  —  Panduit  par  BenvcfDUlo  Celliai 
(Musée  d«  l''lor«nc«}. 


'^ 


Wg.  271.  —  Montiin*  df  camée  atlnïméa  à  B«ave- 
QUto  Cfllllni  (ti'  li*g.  Culiiottl  des  Antiques). 


sentant  quatre  pro- 
fils d'empereurs  ro- 
mains (fig.  371).  L^B 
sujet  qui  couronné 
la   composition   es^_ 
une  Renommée  eiv^| 
trc  deux  capUrs  en- 
chaînés. Une  Uitede 
bouc,   des  lions  et 
des  trophées   com- 
plotent  l'ensemble. 
Le  n*  2721  estégj 
lemenl  très  curieur.' 
C'est    une    bataîlli 
exécutée    dan; 
ovale  de  45  millimè- 
tres sur  50.  Comme 
dans  l'autre  les  pe- 
tits pcrsonnagi 
sont  émaillés.llfai 
admirer  rexécuti< 
extraordinaire  de  r( 
deux  morceaux.  Le 
modelé    des    sujets 
est  surprenant.  l^Q^I 
muscles    sont   sniï-     " 
lants,    les    atlachi 
sont  fines,  les  bai 
bes  et  les  chevei 
sont   indiqués   sai 
mesquinerie,  l 


proÛlssontélégants.  Ces  tiavauxquasi  microscopiques  soni 
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on  pourrait  le  dire,  grands  dans  rexéculion.  L'hnbile  pré- 
Toyance  dont  il  a  fallu  faire  preuve,  lorsqu'on  a  préparé 
For  destiné  h  recevoir  Téniail,  Tart  (iu*il  a  fallu  déployer 
ensuite  pour  poser  cet  émail,  sans  empâter  le  modelé  et 
en  racccaluant  au  contraire  davaiiluge,  no  sauraient 
échapper  à  ceux  qui  connaissent  la  uialicre  el  ses  diffl- 
cultés.  On  est  cependant  en 
droit  de  supposer  que  le& 
pièces  aussi  parfaites  rjuc 
celles  que  nous  venons  de 
citer   étaient    peu  commu- 

fcaes. 

Ces  plaquettes  s*appelaicnt 

—^ alors  ûes  enseignes.  Les  hom- 

ftnes  les  portaient  à  leur  cha- 
peau, les  femmes  dans  leurs 

^LcoifTures.  Quel({ues-unes  af- 

^fectaient  la  forme  d'un  petit 
temple  (voir  le  n"*  71»  au  Ca- 
binet des  antiques),  d'autres 

^étaient  simplement  en  or  re- 
percé et  ciselé  (voir  le  n* 
2093).  Elles  se  composaient 
souvent  de  cuirs  roulés,  or- 
nés de  quelques  pierres,  re- 
couverts on  rntrom^lés  de 
groupes  de  fleurs  el  de  fruils  très  finement  ciselés  ol 
émaillés. 

La  pièce  n^D.  819  (flg.  !i72\  au  musée  du  Louvre,  esl 
excessivement  curieuse.  Dans  un  cadre  d'entrelacs  agré- 
mentés de  fleurs  émaillées,  s'avance  un  cheval  portant  un 
cavalier  on  justaucorps  vert,  en  haut  chapeau  à  plumes. 


Mttséa  tlu  laïuvr*. 
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un  faucon  sur  le  poing,  avec  une  dame  en  croupe. 
cosliimus  du  temps  t\v.  tiharles  IX  ne  lai.ssenl  pas  de  doute 
sur  la  date  de  lu  fabrication  de  cet  objet. 

La  Kenaissance  nous  a  taisâé  des  chefs-d'œuvre  en 
lîte   orfèvrerie   d'or,  entre  autres  les  coupes  en  agat 
orientales  montées  en  or,  émaiJIées  et  enrichies  de  rubi 
et  de  perles  portant  les  n***  E.  45.  46, 47,  48  et  49.  Le  pied 


Viiç.  zT3.—  ADa«s  Bi  col  <lu  Vue;  d*  H.  231  «n  Mtu^a 

du  l<ouvr«. 

la  coupe  n°  47  nous  montre  ce  chaton  carré  muni  d'une 
griffe  à  chaque  angle,  qui  fut  un  des  caractères  du  bijoi 
de  celte  époque.  Le  n'*  45  nous  semble  un  premier  es-i 
du  genre  d'émail  qui  va  se  développer  et  devenir  nn  l.VI 
usuel  au  svn"  siècle.  Ce  sont  des  émaux  de  couleurs  va- 
riées, blancs,  bleus,  verts  et  rouges,  posés  dans  deschatni 
ramaj^eant  ensemble  et  entremêlés  à  plat  en  guirlande 
feuillages  et  en  enlacements. 

Le  n*  E,  :i31  ,  vase  en  jaspe  oriental,  monture  d( 
émaillé,  est  attribué  b.  Benvenuto.  S'il  n*est  pas  de  loi.  i^ 
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est  certainement  d'un  grand  artiste  (flg.  373).  Les  animaux 
chimériques  qui  Forment  les  anses  recourbées  ont  un  ca- 
ractère remarquable.  La  couleur,  en  parfaite  hîirmonie  avec 
la  sévérité  et  la  singularité  de  la  fornio,  produit  un  effet  à 
la  fois  riche  et  discret  qu'il  Hiiil  pttîiidri!  comme  exemple. 
La  ciselure  et  l'émail  des  petites  sirènes  cl  du  reste  do  l'or- 
nementation soDt  irréprochables.  EnHn,  [)ou]-  terminer, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  encore  la  ctjupe 
n^E,  i  12,  en  cristal  de  roche,  anse  et  mr»ntured'iirémaillé. 
Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  clégammeul   coquet. 

Benvonuto  prend  la  peine  de  nous  éclairer  lui-mûme, 
dans  son  Traité  de  l'orfèvrerie,  sur  Félat  dans  lequel  il  a 
trouvé  celte  induslrif,  lors  do  son  arrivée  en  Franco.  U 
nous  dit  qu'à  Paris  on  faisait  mieux  que  partout  ailleui^ 
la  grosserie,  c'est-à-dire  l'orfèvrerie  d'église,  la  vaisselle 
do  table  et  les  figures  d'argent,  et  que  ces  pièces  étaient 
fabriquées  au  marteau,  avec  une  perfection  qu'on  n'éga- 
lait tlans  aucun  pays.  Cette  perfection ,  nous  avons  vrai- 
semblablement dû  la  conserver.  H  est  certain  qu'elle  se 
continua  sous  les  Valois ,  car  Germain  Pilon  et  Jean  Gou- 
jon fournirent  à  Torfèvrerie  des  motifs  et  des  dessins,  ce 
qu'ils  n'eussent  pas  fait,  si  l'exécutioa  n'eût  pas  répondu 
à  leur  attente.  Ces  grands  hommes  dirigèrent  l'orfèvrerie 
dans  le  sens  de  leur  propre  génie  et  de  leurs  tendances 
personnelles ,  c'est-à-dire  vers  le  goût  de  l'antique.  Ils 
continuaient  en  cela  les  traditions  de  rKcnle  italienne  qui 
80US  Charles  L\  et  Henri  III  se  maintinrent  en  faveur. 

Mais  bientôt  cette  direction  fut  contre-balancée.  Ce  fut  un 
Français,  Etienne  Deïaulne,  qui,  venu  de  Strasbourg,  où  il 
avait  longtemps  résidé,apportait  chez  nous  les  idées  de  l'art 
allemand  (iig. 274).  Sou  action  fut  éiujrme.  Pendant  quinze 
ou  vingt  années,  les  orfèvres  et  les  joailliers  de  Paris  pui- 
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sèrent  dans  ses  compositions  les  éléments  décoratifs  doul 
ils  couvraient  leurs  ouvrages.  Notre  orfèvrerie,  placée  soi 
ces  influences  successives,  s'enrichissait  des  idées  nouvel- 
les que  chaque  école  lui  fournissait.  Elle  fut  pendant  toutk 
XVI"  si^cle  en  pleine  prospérité  à  Paris  ni  dans  toute  U' 
France.  La  seule  ville  de  Rouen  comptaitdcux  cent  soixanle- 
cinq  maîtres  orfèvres  ayant  droit  démarque.  Mais  les  bcaut| 
tiuvraï^es  d'orfèvrerie  de  lable  que  le  xvi*  siècle  a  prodaiU 


Fi^.  -'*■  —  Monture  de  Cunto  (Cabioot  des  .VoUquca). 


en  si  grande  abondance  noxislent  plus  depuis  longtemps- 
II  est  heureux  que  rarnuiro  de  Charles  IX,  consenée  au] 
musée  du  Louvre ,  soit  encore  là,  comme  pour  atleslerj 
l'habilelé  des  ouvriers  do  cette  époque.  Ce  casque  et  i^* 
bouclier  en  or  repoussé,  ciselé,  émaillé  et  orné  d'émaiii! 
cloisonnés,  nous  en  donnent  la  phis  haute  idée,  elm'i^*j 
permettent  de  juger,  par  analogie,  de  ce  que  devaient  êtrtj 
leurs  autres  travaux. 

La  Renaissance  fut  une  époqtie  de  rare  mesure  dans  !< 
choses  du  goût.  On  pourrait  l'appeler  l'époque  des  pro" 
portions  justes.  11  n'est  donc  pas  extraordinaire  qu'élu* 
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ai  la  plus  élégante,  car  Télégaace  réside  sùremeal  daus 
justesse  des  proportions. 

Elle  nous  offre  la  richesse  en  sachant  éviter  la  lourdeur, 
simplicité  en  gardant  l'esprit,  la  grandeur  sans  lom- 
ir dans  le  démesuré,  le  iiii  liélîùl  sans  devenir  mièvre. 
le  sait  unir  la  douceur  des  contours  à  la  fermeté  de 
ligne,  et  fondre  Téclat  des  couleurs  dans  une  sobriété 
irmonicusc.  Nous  ad- 
Lrons  sans  réserve  les 
Iles  choses  qu'elle 
ms  a  laissées,  et  nous 
oyons  qu'on  ne  pour- 
i  jamais  faire  mieux. 

L'orTèvrerie  alle- 

Bude  n'avait  pas  suivi 
mouvement  qui  en- 

lînait    le    Midi    vers 

irt  grec.  Elle  en  était 

»lée  à  la  représenta- 

)n   de  sc6nes  et   de 

Irsonnages  empruntés 

Tbisloirc  religieuse. 

La  pendeloque  n°  0, 

S,  au  musée  du  Louvre,  en  émail  à  froid  sur  cuivre 

iré,  représcnlanl  saint  Georges  et  exécutée  vers  la 
du  XVI*  siècle,  nous  fournit  un  type  de  celle  fabri- 
on,  qui  n'était,  du  reste,  pas  absolument  délais- 
chez  nous.  Le  musée  de  Dresde  poss6de  des  pcndelo- 
s  et  des  enseignes  très  intéressantes  du  xvii"  siècle, 
s  citerons  un  David  se  préparant  h  combuLtre  Goliath 
.S7K).Surun  terrasson  dont  le  contour  est  cerné  par  une 


Fig.  »7â.  —   Pa&dADl  Un  xvii'  Si*cl«  (Ecol« 
«llemAoda.  Husé«  il«  Drvtd*). 
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ligne  do  rubis,  se  lieiil  le  géant  armé  de  pied  en  cap.  S( 
armure  (cuirasse,  genouillères,  brassards)  esl  faite  de  dii 
niants  taillés,  tantôt  en  tables,  lantùt  en  tfito  de  clou,  seh 
!c  hrsdiii.  Un   rubis  urne  sou  bouclier,  qui,  ainsi  que  Ifl 
portique  devant,  lequel  il  se  tient,  est  fait  de  ces  cuih.  I) 

étirés  en  grande  f.ivi 
à  cette  époque  et  dai 
cotte  école.  A  gauclw 
David;  à.  droite,  m 
guerrier  et  son  chevi 

Un    autre    pendaot 
représente    la  Foi. 
robe    est   couverte  M 
pierreries  qui,  posé* 
sans  raison,  n'srriveol 
qu'à  en  gâter  l'asperl 
Elle    tient   une   rroi 
faite  de  petits  diamanls' 
rapprochés.    Ouel<loc- 
fois  le  centre  île  c< 
petits  tableaux  est  occupé  par  un  monogramme  avec  oï 
sans  couronne  (lig.  27(i).  Les  lettres  qui  composent  c« 


Kig.  176.  —  Pruduii  Monogramme 
(Mu»èa  d«  Dresde}. 


(1)  Les  nrnemenle  appelés  cuirs  tirent  leur  origine  de  l'iieap"  <!' 
avait  existé  de  dessïaer  et  tle  peindre  les  cartouches  d'armoîrirs  ti 
une  peau   de   béte.  Ces  peaux,  exposées  au  soleil  et  aux  inl«uip«rf  t 
se  gouduluieat  et  se  roulaient  sur  elles-méines ,  surtout  dafii  l'i^J 
{lanies  les  plus   isolées,   comme   la  tète,  les  pattes  et  U  qiKOi. 
principe  domemenlalioB  fut  donc,  comme  tous  les  autres,  lujg're 
l'homme  pur  la  nature.  U  n'est  pas  dit'Hcile  de  retrouver  ri*ns  1» 
mières  compo<«itions  do  ce  genre ,  qui  gardaient  encore  une  sortie 
simplicité,  les  indications  que  nous  venons  de  donner.  L'imaginnûni 
de»  artistes  s'empara  ensuite  de  cet  élément  décoratif  et  le  d^velOPI 
en  cent  manières,  lui  faisant  subir  des  modifications  nooecBÎTef  4^ 
l'ont  emporté  lii»*n  loin  de  son  point  de  départ. 
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mogrammcs  sont,  aint>i  que  la  croix  dont  nous  venons 
de  parler,  exécutées  en  diamants  table  juxtaposée,  tendance 
très  nettement  accentuée  vers  le  travail  qui  prendra  plus 
^rd  le  norn  de  joaillerie.  Citons  eni'oie  une  pendeloque 
Bbnt  le  sujet  est  le  juj^emcnl  de  Paris.  Ce  poème  on  mi- 
niature contient,  outre  les  trois  déesses  et  l'heureux  ber- 
ner, un  petit  Ciipidon  arrmupi  sur  le  devant,  Mercure, 
tpii  paraît  aider  Vénus  de  ses  sages  conseils,  et  le  paon 
de  Junon.  Le  cadre  est  formé  <le  chatons  carrés,  faisant 

»  centre  de  fleurs  de  fantaisie  rehaussées  d'émail  et  reliées 
Ire  cites  par  un  ovale  auquel  se  rattache  le  tcrrasson. 
Rien  nVst  plus  amu- 
sant à  examiner  que  tou- 
tes ces  petites  scènes 
t imposées  avec  tant  de 
onne  foi  et  de  sincérité, 
^antûl  elles  se  passent 
tr  une  nef,  tantôt  sous 
pavois,  le  plus  sou- 
tnt  devant  un  portique 
dans  un  berreau  sou- 

lu  pardescotonneltes  enguirlandées,  ou  bien  encore  au 
IHeu  des  cuirs  déchiffuetés  et  émaciés  de  la  Renaissance 
allemande.  Mais  toujours  le  cadre,  quel  qu'il  soit,  et 
*iouv*;nl  le  sujet,  sont  itrnés  de  pierreries  disposées  sans 
^utre  raison  appréciable  que  le  désir  d'enrichir  l'objet. 
A  mesure  que  nous  avançons  dans  le  xvu*  siècle,  ce  type 
[curioux  disparaît  pour  faire  place  aux  Heurs  0^.277). Sous 
mri  IV  on  commence  h  ehaniplever  des  guirlandes  qu'on 
taille  ensuite  et  qu'on  pulil  a  plat  avec  l'or.  Puis,  petit 
petit,  rémail  se  modèle,  les  fleurs  prennent  du  relief, 
idis  que  les  entrelacs  bleus  restent  à  plat  dans  les  fonds. 


M(<.  î77.  —  T.vp*  d'iCmaux  à  pUt. 
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Le  Cabinet  des  antiques  possède  tin  grand  nombre  de  mon- 
tures en  ce  genre,  où  les  verts,  les  blancs  teintés,  les  roufçcs 
et  les  bleus  sont  agréablement  mariés (Bg.  278).  Legoùldc 
celle  ornemenlntion  se  continuera  en  se  perfectionnafij^ 
et  plus  tard  on  Tera  disparaître  tout  à  fait  le  fond  d*oi^^| 
guirlande  de  Qeurs  émnillées  sera  découpée  à  jour.  La 
monture  du  ramée  représentant  Louis  XV  jeune,  au  Cabi- 
net des  antiques,  est  un 


nre 
leur 


joli  spécimen  do  ce  genre 
de  travail. 

II  faut  voir  aussi,  pou" 
jnjîer  de  la  pcrfeclii; 
avec  laquelle  les  arlij 
de  ce  temps  posaient  leur 
émail,  la  pièce  n*  D,  S8tî, 
nu  musée  du  Louvre.  C'est 
un  médaillon  ovale  cou- 
vert d'un  bouquet  d^ 
fleurs  resté  blanc.  (>l  oli- 
jet  semble  inachevé.  On 
est  porté  à  croire  qu'on 
a  négligé    h  dessein  àf 

le  colorier,  afin  de  laisser  toute  sa   valeur  au  modelé  ^i 

remarquable  de  TémaiL 


Fig.  27f*.  —  Type  il' émaux    niadeJds 
en  Knlief. 


XVir  et  XVIII"  Siècle.  —Les  orfèvres  du  xviii'sii 
ont  continué  cotte  fabrication  de  buires  et  de  coupes  col 
vertes  de  sujets  ciselés  et  émaillés,  qu'avait  inaugurée  1« 

Renaissance,  mais,  le  dirons-nous?  avec  moins  de  bonheur. 
An  XVII",  on  renronti'o  encore  des  morceaux  très  tifls  et 
très  mignons,  témoin  les  pièces  n'  E,  258,  et  E,  Î63,  an 
musée  du  Louvre,  qui  sont  do  petites  merveilles  de  grâce 
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el  de  légèreté;  mais,  à  mesure  qu*on  avance  vers  le  grand 
iècle,  Tallure  devient  pompeuse,  chargée,  parfois  lourde, 
et,  quoique  les  ouvriers  fassent  preuve  encore  des  mêmes 
qualités  dans  Texécution,  le  dessin ,  la  composition  lais- 
sent h  désirer  et  ne  nous  satisfont  plus  autant.  Uéquilibre 
dans  les  formes,  l'harmonie  dans  la  coloration,  ne  sont 
plus  aussi  bien  observés.  Cependant,  nous  admirons  encore 
la  pièce  dite  la  nacelle  n"  E,  S-iS. 

De  l'orfèvrerie  d'argent,  que  pouvons-nous  dirc?Iln*en 

reste  plus  une  pièce.  Tout  a  été  détruit  en  16SK,  et,  n'é- 

ient  les  dessins  de  Pierre  Germain  et  les  descriptions 

qui  nous  ont  été  transmises,  nous  ne  pourrions  nous  en 

faire  aucune  idée.  La  splendeur  du  grand  règuo  devait 

Crayonner  sur  cet  art,  dont  il  ne  pouvait  se  passer,  et  qui  lui 

fournissait  de  si  merveilleux  appoints  de  mise  en  scène. 

KAussi,   placée  sous  l'impulsion  féconde  de  Ch.  Lebrun, 

H|OiiJiée  aux  mains  habiles  de  grands  artistes,  la  fabrication 

^H^la  vaisselle  d'argent  atteignit-elle  alors  le  dernier  point 

Hde  la  perfection.  Revêtue  d'un  grand  caractère,  riche  plus 

encore  par  l'ampleur  des  formes  et  le  choix  des  sujets  que 

par  le  métal  employé,  elle  est  inséparable  de  cette  époque 

Caslueuse  dont  on  ne  saurait,  sans  elle,  reconstituer  en 

entier  l'imposant  apparat.    Le    récit  de   la   Gazette    de 

I  France  sur  la  visite  que  lit  Louis  XIV,  le  15  octobre  !667, 
aux  Gobelins,  où  il  avait  logé  ses  orfèvres,  peut  endonDcr 
une  idée. 
«  La  grande  cour  était  tendue  des  superbes  tapisseries 
*  qui  s'y  fabriquent,  avec  un  bulfol  de  neuf  toises  de  long 
m  et  élevé  de  douze  degrés,  sur  lesquels  étaient  disposés, 
«  d'une  manière  aussi  ingénieuse  que  magnifique,  les 
a  riches  ouvrages  d'orfèvrerie  qui  se  font  dans  ce  mémo 
Ce  buiïet  était  composé 


% 


vingt-quatre  grand: 
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<t  badins,  chacun  avec  son  vase,  d*autant  de  brancards  -^5 
«  pour  les  porles,  de  deux  curettes,  chacune  de  cinq  à  s 
«  pieds  (le  diamètre,   de   quatre  grands   guéridons,  d 
u  vingt-quatre  vases  h  mettre  des  orangers  et  de  plusieur^^ 
"  autres  pièces,  le  tout  d'argent  ciselé,  mais  d'un  travail  i 
i<  qui  passait  encore  le  prix  de  lu  matière,  quoique  dn^^ 
te  poids  de  plus  de  vingt-cinq  mille  marcs.  » 

Il  semble,  du  reste,  que  louL  dût  concourir  à  salisfair» 
les  tendances  faslucuses  d*alors,  car  c'est  vers  cette  épo 
que   que   les  joailliers  commencèrent  à  fabriquer  d 
pièces  entièrement  couvertes  de  brillants  juxtaposés,  sa 
que  l'or  ni  l'argent  fussent  apparents  nulle  part. 

Les  femmes  se  mirent  à  porter  au  corsage  des  nœud 
des  entrelacs,  dans  les  cheveux  des  aigrettes  k  tiges  mo 
vantes  tout  en  brillants.  Les  ouvrages  en  joaillerie  ne  p 
sentèrent  plus  aux  yeux  éblouis  que  des  flots  de  diamaut^V~  ts, 
des  ruissellements  étincelants,  et  le  plus  gros  de  tous  r-  e-s 
flots,  qui  contournait  de  blanches  épaules,  fut  appe^i^velé 
rivière. 

L'introduction  de  celte  nouvelle  mode  peut  être  att-:^Btri- 
buée  autant  à  la  quantité  de  pierreries  qui  fut  import^P~"tée 
en  Europe  par  Tavernier  en  1668  et  par  Chardin  en  16-^^36"*^ 
et  1677,  qu'aux  exigences  du  luxe  de  la  toilette,  qui  alL  .diait 
toujours  croissant,  et  à  l'imagination  des  joailliers. 

Toujours  est-il  quVIIe  fut  la  cause  déterminante  d'  "**  "on 
notable  changemont  dans  les  idées  qui,  jusqu'alors,  avaie^^^  P"t 
dirigé  nos  artistes. 

Jusqu'à  ce  jour,  la  pierre  avait  été  considérée  par  e-^^^i 
comme  un  accessoire  obligé  de  la  parure,  mais  non  com^^^ne 
son  objet  principal.  En  effet,  ils  modelaient,  ils  ciselaieK^*''' 
ils  fouillaient  leurs  compositions  et  les  ornaient  ensui      '^» 
plus  oti  moins  heureusement,  de  pierreries  dans  certain*  W 
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parties,  mais  sans  jamais  sacrifier,  le  moliff  soit  dans  ses 
plans,  soit  dans  ses  contours.  Ils  appliquaient  à  leurs  ou- 
vrages les  procédés  de  la  sculpture,  ils  en  combinaient 
avec  art  les  reliefs,  et  savaient  mettre  en  valeur  les 
parties  intéressantes  en  sacrifiant  les  autres.  Le  nouveau 
mode  d^emploi  du  diamant  vint  déjouer  toute  celte  science. 
Les  surfaces  alourdies  par  l'amas  des  pierres  perdaient 
leur  modelé,  les  finesses  devenaient  inexécutables.  Les 
propriétés  mêmes  du  diamant,  celte  faculté  qu'il  possède 


Plff.  971.  —  Naud  eo  Joaillarie,  par  Oillas  l'Égaré. 

de  refléter  la  lumiëru  uvuc  une  intensité  telle  qu'il  sup- 
prime et  confond  tous  les  plans  superposés,  offraient  un 
écueil  insurmontable.  Il  fallut  créer  un  art  nouveau.  Us 
le  firent  avec  succès.  L'impossibilité  d'obtenir  un  bon  ré- 
sultat par  la  superposition  des  motifs  leur  fit  rechercher 
des  compositions  tirant  leur  eflet  principal  de  la  décou- 
pure extérieure  (flg.  279).  Ils  trouvèreut  d'élégantes 
^silhouettes,  dont  les  quelques  dessins  qui  nous  restent  de 
Cailles  l'Egaré  peuvent  nous  donner  une  idée.  Sans  abau- 
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donner  absolument  le  modelé,  ils  le  traitèrent  d*une  façon 
beaucoup  moins  accentuée  et  se  contentèrent  de  don- 
ner h  leurs  ouvrages  des  ondulations  douces,  leur  laissant 
une  sorte  de  repos  qui  en  fit  le  caractère. 

Cette  tradition  fut  continuée  pendant  le  xviii'  siècle. 
Nous  le  voyons  par  les  dessins  d'Augustin  Duflos,  qui  ûi  la 
couronne  pour  le  sacre  du  roi  Louis  XV  en  17SS.  Le  recueil 
qu'il  nous  a  laissé,  et  qui  est  à  peu  près  le  seul  que  nous 


^^nri 


Fig.  tM.  —  Ait^tte,  par  Aa^itio  Dollo*. 


possédions,  contient  quelques  compositions  intéressantes, 
entre  autres  une  ai^retlo  simulant  des  plumes  (fig.  280), 
un  joli  nœud  fait  d'un  ruban  de  fleurs  à  jour  avec  des  pen- 
dants frangés,  et  un  corsage  tout  en  fleurs,  en  feuillages 
et  en  rubans  (fig.  â8l).  Dans  une  sorte  d'avant-propos, 
le  regret  qu'il  exprime  que  la  mode  des  pierres  de  couleur 
mêlées  aux  diamants  soit  passée  (fig.  283),  nous  indique 
clairement  que  leur  emploi  avait  été  un  des  caractères  dis- 
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Il  existe  au  Cabinet  des  antiques,  n*"  333  et  351,  deux 
fermoirs  ayant  appartenu  à  M"*  de  Pompadour,  dont  Tcxé- 
cution  est  admirablemeut  soignée.  Ce  sont  des  entou- 


rages de  camées.  Ils  sont  faits  d'éraeraudes  taillées  de  ma- 
nière à  simuler  un  rubau  Troncé,  resserré  de  distance  en 
distince  par  des  lions  on  petites  roses.  Ces  liens  sont  les 
extrémités  prolongées  du  nœud  qui  orne  le  sommet  de  la 
composition. 
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La  ilaLe  de  1688,  ainsi  que  nous  Tavoiis  dit  plus  haul, 
avait  été  fatale  à  la  grande  arfëvrerie  d'argent.  La  nécessité 
de  parer  aux  frais  de  guerre  avait  fait  fondre  tout  ce  qu'il 
en  existait.  Les  portes  qui  résullèrcnl.  do  ranéantisscmonl 
de  faisons  considérables,  aussi  bien  que  les  édits  somp- 
tuaires  qui  furent  alors  mis  en  vigueur,  en  iirent  disparaître 
logoûteLl'hahilude, 

Cette  industrie, 
cruellement  attein- 
te, chercha  cepen- 
dant à  se  relever  au 
commencement  du 
XVIII*  siècle,  et,  sui- 
vant la  mode  qui 
dominait  alors^  elle 
introduisit  le  goût 
de  la  rocaille  dans 
ses  ouvrages.  Le  re- 
cueil. Orfèvrerie  du 
XVIII ,  coté  le  39. 
à  la  Bibliotht'que , 
renferme  quelques 
dessins  assez  cu- 
rieux en  ce  genre.  Les  soupières  et  les  légumiers  à  c6tos 
tourmentées  elétreintos  par  des  coquilles  fantastiques,  ont 
pour  anses  et  pour  boutons  des  tCtes  de  rhoux-lleurs, 
des  écrevisseSt  des  céleris,  des  fruits,  des  branches  de 
chfine,  etc.  Ce  goût  contourné  avait  cependant  bien  son 
originalité,  et,  parmi  les  bizarres  runcoptions  auxquelles  il 
a  donné  naissance,  on  rencontre  parfois  des  formes  plus 
assagies,  dont  la  molle  élégance  ne  manque  pas  de  charme. 
I       La  bijouterie  suivit  de  loin  la  m&mc  voie.  Bientôt  Témail 


Fig.  SAl.  —  Bijou  à  Paadeloque. 
Parles  «t  Brillaou  (xvin*  Siècle^ 
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disparut  pour  faire  place  à  la  ciselure.  Les  cb&telaines, 
les  ménagères,  les  chaînes  en  lout  or,  devinrent  à  la  mode. 
Aux  entrelacs,  aux  enchevôtremcnts  de  fleurs  qu'on  dé* 
laisse,  succèdent  des  compositions  dans  le  style  rococo» 
entremêlées  d'attributs  de  bergerie  (flg.  285  à  288), 

Un  peu  plus  tard,  lorsque  la  grande  orfèvrerie  parait 
avoir  été  abandonnée,  la  bijouterie  et  la  joaillerie  ne  ces- 


Fig.  Ï85.  —  Tabnti^re  «n  or  ciulê,  lïpoquo  Lonis  XV. 


.sèrcnt  de  produire  des  ouvrages  fins  et  précieux.  Les  ta 
batières,  les  boîtes  de  senteur,  les  bonbonnières  cl  le^^ 
cassolettes,  deviurenl  en  grande  faveur.  Les  riseleurs  or 
les  graveurs  purent  lout  à  leur  aise  donner  cours  à  leur^ 
jolies  fantaisies,  sur  des  surfaces  encore  assez  étendues 
pour  leur  laisser  du  cham]».  lis  en  profitèrent  pour  allein — 
dre  à  la  perfection  et  pour  produire  des  merveilles.  L'art" 
de  rémailleur  redevint  en  faveur  (flg.  289).  Les  éma 
transparents,  jouant  sur  les  moires  du  guilloché,  furen 


Ko  Or  clMlù. 
Kp(H|Ue  Louis  XV 
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au  charme  qui  a  présidé  à  leur  invention  et  à  la  finesse 
précieuse  de  leur  exécution,  sont  restés  absolument  carac- 
téristiques et  inséparables  de  Tépoque 
qui  les  a  vus  naître.  On  les  appelle  en- 
core les  bijoux  Louis  XVI.  I>cmpcrcur 
et  Chéret  furent  le^  deux  plus  célèbres 
Jbijoutiers-joailliers  de  ce  r^gne. 

C'est  vers  la  même  époque  que  prend 


fc>-Trl.O'  v^^  _-'v':^  -î'^T' -:•<***} 


Flg.  989,  —  Carnel.  —  Époque  Louis  XVI 
(CollectioD  du  Louvre). 


Fig.  tW.  —  Etui  en  émail 
bl«u,  Ëp<>qa>  Lo«t•X^*I 
(Collection  du  LoaTT«). 


naissance  le  bijou  en  acier  poli»  que  se  propage  le  plaqué, 
que  sont  tentés  les  premiers  essais,  essais  grossiers»  de 
bijouterie  en  doublé  d'or  et  d'argent,  qu'apparaît  lo  strass, 
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et  que  les  fabricants  en  imîtalion,  qu*on  appelle  alon 
bijouliers-faussetiers,  deviennent  assez  nombreux  pour 
former  une  corporation  à  pari. 


Nous  avons  pu  voir,  par  les  traits  de  cette  esquisse  ra 
pide.  combien  les  époques  troublées  sont  peu  favorables 
l'expansion  des  int]u:^tries  que  nous 'étudions.  Li  lin  du 
dernier  siècle  leur  fui  tellement  fatale,  qu'un  insUot 
put  sembler  qu'elles  étaient  anéanties. 

Elles  laissaient  en  disparaissant  de  grands  souvenirs. 

Si,  eumnie  anus  le  pensons,  l'orfèvrene,  déjà  florissan 
aux  époques  héroïques  des  différents  peuples  du  mon 
est  le  plus  ancien  de  tous  les  arts  d*ouvrer  le  métal, 
qui  TexereÈrent  surent  aussi  coraprondro  et  appliquer  les 
principes  de  la  fraternité. 

Dt's  l'année  liOO,  lacommunautédesorfèvres  fondait, rue 
des  Deux-Portes,  un  hôpital  pour  recevoir  les  compagnûDS 
orfèvres  de  Paris,  affaiblis  par  la  vieillesse  et  dépourvus  (ie 
moyens  de  subsistance.  Cet  h6piUl,  ilevenu  trop  petit,  fui 
agrandi  par  l'acquisition  d'un  nouvel  immeuble  adjaceot 
au  premier  et  faisant  lo  coin  de  la  rue  Jean-Loiulier- 
fut  augmenté  successivement  et  subsista  fort  longlecn 
Il  existait  encore  au  xvii"  siècle. 

La  corporation  des  orfèvres,  non  seulement  logeait»!' 
ménages   pauvres,  mais  distribuait  en  outre  des  aum 
nés  extraordinaires  dans  les  hivers  rigoureux,  et  o 
des  secours  et  des  logements  gratuits  aux  orfèvres  élr 
gers  en  passage  à  Paris. 

Paul  Lacroix  (1),  auquel  nous  avons  fait  de  nombreux 
emprunts  et  spécialement  celui-ci,  ajoute  que  le  corps  dfô 
orfèvres  était  le  plus  généreux,  quoiqu'il  ne  fût  ni  Icpli^ 


i 


(i)  Histoire  de  Corfévrerie,  par  Paul  Lacuoix.  p.  68. 
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riche ,  ni  le  plus  privilégié.  Les  liens  étroits  qui  l'unis- 
saient à  Tari  pur,  joints  à  ce  sentiment  de  générosité,  en 
firent  les  fondateurs  de  la  première  mlleclron  dclableaux 
qui  exisitâtdans  la  capitale,  et  qui  commença  par  une  série 
de  dons  successifs  faits  h  la  cathédrale.  Il  n\v  avait  à  Paris 
au  xvii' siècle,  nous  apprend  le  m&mc  auteur,  d'autre  musée 
public  que  celui  de  Notre-Dame,  dû  à  la  munilicence  des 
orfèvres  et  h  leur  zMe  intelligent  pour  les  arts.  Plusieurs 
de  ces  toiles,  œuvres  des  plus  célèbres  artistes  de  toutes 
les  époques,  sont  entrées  depuis  dans  les  galeries  du 
Louvre. 

Le  caractère  honnête  et  sincèrement  droit  de  la  nation 
française  devait  aussi  rencontrer  des  interprètes  fidèles  et 
convaincus  dans  les  orfèvres.  De  tout  temps,  le  titre  de 
ror  qu'ils  employaient  fut  garanti  par  les  propres  soins 
de  la  corporation.  Nous  devons  ajouter  que  cet  or  fut  tou- 
jours plus  élevé  qu'en  aucun  pays  du  monde  et  que  la 
dénomination  d'wr  français^  employée  de  nos  jours  dans  le 
monde  entier  pour  désigner  un  métal  de  bon  aloi,  ne  date 
pas  d'hier  (1  ).  Cette  locution  est  aussi  vieille  que  l'orfèvrerie 
française  elle-même,  tandis  que  les  fabriques  étrangères, 
surtout  allemandes  et  italiennes,  ont  toléré  de  tout  temps 
et  même  recommandé  des  alliages  que  celles  de  Franco 
regardaient  comme  des  fraudes. 

(i)  Nul  orfôvre  o«  peut,  &  Paris,  travailler  Tor  qui  ne  boîI  ATétoloft 
4e  Paris  ou  meilleur,  lequel  étalon  surpasse  tous  les  ors  qu'on  trmraillo 
dans  touii  les  pnys  du  monde,  (Hstmic  des  règlemenis  en  usage  parmi 
les  mattres-orfevres  dès  arant  le  xiir*  siècle,  recueillis  et  redits  par 
Etienne  Boileau,  titre  XI  du  Livre  des  métiers.)  —  Le  Hïglement  donné 
«ux  orftrres  de  Oand,  en  1338.  par  Jacques  Arteveld.  porte  quw  lea 
pièces  d'orfôrrerie  seront  en  or  A  la  touche  de  Pari». 
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Première  Moitié  du  XIX*"  Siècle.  —  Les  premîèi 
tentatives  de  résurrecUoa  qui  se  manifestèrent  au 
mcnremc.nt  du  xix*  siècle  furent  toutes  faites  dans  lesen- 
timenl   pseudo-grec  alors  h  la   mode.  C*est  d'après  les 
dessins  de  Percieretde  Fontaine  qu'Odiot  le  père  exécuta 
ses  pièces  d'orfèvrorie.  Un  peu  plus  tard  Fauconnier, cher- 
cheur infatigable,  s'appliqua  à  substituer  aux  fonscs  di^ 
convention  les  modèles  pris  dans  la  nature.  Il  fut  secondé^ 
par  "Waf^ner,  qui  remit  en  faveur  les  travaux  de  repoussa 
Enfin  Froment  Maurice  le  pôre,  s'inspîrant  direcUjmoi 
des  chefs-d'œuvre  du  moyen  âge  et  de  la  Henaissaoce, 
prit  une  part  oonsidèriible  an  mouvement  de  renouveau 
qui  se  produisait.  Mais  les  commencements  furent  un  peu 
hésitants,  Tétude  n'avait  pas  encore  mis  en  lumière  lî 
caractères  réels  de  ces  deux  époques.  Ce  n'est  guère  qu« 
vers  la  moitié   du  siècle  que  nos  artistes  entrèrent  en 
pleine  possession  de  ces  éléments  si  féconds. 

Une  découverte  qui  devait  porter  un  coup  fatal  à  l'orR- 
vrerie  d'argent,  bien  qu'elle   ne  parût  d'abord  menacer 
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quel'industrio  du  plaqué,  fut  faite  versl*année  1840.  Nous 
voulons  parler  do  l'argonture  par  les  procédés  électro- 
chimiques.  La  possibilité  de  fabriquer  à  bon  marché  de 
beaux  senices  de  table  en  alliage  de  cuivre  argenté  fît 
surgir  une  cllcntMe  plus  nombreuse,  il  est  vrai,  mais,  en 
même  temps,  détourna  une  partie  de  celle  qui  avait  l'ha* 
bitude  de  se  fournir  en  orfèvrerie  d'argent.  Ici  se  place 
tout  naturellement  une  obser\ation  au  sujet  de  notre  ap- 
pellation  professionnelle. 

f  La  dénomination  d'orfèvre,  qui  tire  son  étymologie  de  la 
matière  employée  et  qui,  logiquement,  ne  devrait  Mre 
appliquée  qu'aux  ouvriers  travaillant  Tor,  après  avoir  une 
première  fois  été  détournée  de  sa  véritable  signification, 
en  servant  à  désigner  ceux  qui  travaillaient  l'argent,  de- 
■lent  aussi  maintenant  le  nom  de  ceux  qui  emploient  le 
cuivre  ou  des  alliages  équivalents  (dès  longtemps  l'orfè- 

Ksrie  religieuse  ne  se  fabrique  plus  qu'en  cuivre).  De 
rte  que  ce  mot.  détourné  de  son  sens  étymologique,  est 
employé  maintenant  pour  désigner  celui  qui  fabrique  la 
Taisselle  et  autres  gros  objets,  qu'ils  soient  en  argent  ou 
en  cuivre. 

Presque  au  moment  où  Ruolz  et  Elkington  faisaient  leur 
précieuse  découverte,  un  autre  inventeur,  Allard,  trouvait 
Bbs  procédés  de  laminage  et  d'impression  au  rouleau,  pour 
la  fabrication  des  couverts  qui  autrefois  se  faisaient  à  la 
toain.  et  seulement,  depuis  IS27,  au  balanrier.  La  coïnci- 
dence de  ces  deux  événements  industriels  permit  de  livrer 
à.  la  consommation  d'excellents  couverts,  à  un  prix  relati- 
vement peu  élevé,  et  par  conséquent  contribua  beaucoup 
à  BD  universaliser  l'usage,  fait  dont  l'intérêt  augmente,  si 
Ton  se  rappelle  que  la  fourchette  n'était  pas  connue  il  y 
quatre  cents  ans,  et  que,  de  nos  jours  encore,  nombre 
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4l'Européens  déchirent  leurs  alimenU  et  les  portent  à  1 
bauche  à  l'aide  de  leurs  doigts  (1). 

A  côté  do  l'orfèvrerie  qui  ressuscite,  la  joaillerie  el  ti 
bijouterie  font  aussi  de  grands  efforts.  Quelques  habiles 
ouvriers  reconstituent  les  traditions  du  joaillier.  De  celte 
école  sort  Fossin  le  père,  dont  le  goût  ne  tarde  pas  à  do 
iniîicr  et  bientôt  h  diriger  les  autres.  Ses  premières  c 
lions  sonL  un  peu   plates,  selon  la  mode  d'alors, 
bieulùt  il  modèle  avec  élégance  et  mouvementé  avec  esprit 
des  fleurs  et  des  feuillages.  11  exécute  de  mignonnes  pièces 
où  la  sévérité  du  goût  s*allie  à  la  grâce  et  à  U  ânesM^H 
Ces  traditions  sont  maintenues  quelque  temps  après  iif^ 
par  Fossin  le  lils,  homme  de  goût  elde  savoir;  mai5,aprc5 
ce  dernier,  l'avilissement  des  prix  de  façon  et  peut-être 
aussi  le  manque  d'artistes  font  que  la  joaillerie  décline seo- 
siblement. 

Pendant  le  Directoire  et  sous  TEmpire,  les  bijoutiers 
enchâssent  les  aigues-marines,  les  topazes  et  les  péridots 
dans  des  ornements  en  canaetille  juxtaposés,  sans  grande 
invention  et  sans  caractère;  les  chaîuîsles  tressent,  en tiU 
d'or  mat.  de  grosses  ganses  creuses  au  centre. 

Puis  viennent  les  ors  de  couleur.  Les  ouvriers  assem- 
blent îi  plat,  à  côté  les  unes  des  autres,  de  petites  (leurs 
découpées  en  or  rouge  (alliage  au  cuivre),  vert  (alliage  à 
Targent],  bleu  (alliage  au  fer),  qu'ils  retouchent  ensuite 
au  burin  ou  au  ciselet.  souvenir  amoindri  des  gracieux 
ouvrages  de  la  lin  du  dernier  siècle. 

Plus  tard,  ils  font  des  pièces  composées  de  partiel  i^' 


(1)  Les  premières  rourchettet  senaienl  «eulemenl  à  nituig*f  ''" 
coafiseries.  Le  roi  Henri  III  fui  ridiculisé  dans  un  pamphlet  sntirnï"' 
tie  l'époque,  parce  que,  au  lieu  de  prendre  ses  alîtneaU  «Tec  m»  df**?*** 
comme  tout  le  monde,  îl  avail  fail  iisftge  de  la  fourchette. 
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»  lampées  et  rapportées  à  plat,  soit  autour  d*un  cadre,  soit 
àc6té  les  uns  des  autres.  Les  plus  habiles  découpent  des 
feuilles  d'ornement  qu'ils  emboutissent,  qu'ils  assemblent 
de  la  même  manière  et  que  le  ciseleur  achève  ensuite.  Les 
chaînistcs  font  des  sautoirs,  do  gros  maillons  furmés  do 
deux  coquilles  assemblées.  Ces  diverses  tentatives  ne  sont 

ras  très  heureuses  au  point  de  vue  du  goût. 
EnÛn,  vers  1810,  Marchand  aîné  cherche  des  éléments 
uans  les  motifs  do  la  Renaissance.  !1  enroule  des  cuirs,  il 
reproduit  avec  succès  des  groupes  de  Ueirrs  ou  de  fruits, 
Bdcs  nœuds^  des  entrelacs.  Son  crayon  hardi  opère  une  ré- 
volution r^omptète  dans  les  idées.  Robin  crée  un  genre 
solide  et  arlisli(iue,  le  premier  il  donne  h  la  bague  un 
caractère  qui  la  teiul  inlt^ressaiïte.  Duti'cih  cherche  la 
perfection  dans  le  mignon.  Aidé  de  rhabîle  Lefournier, 
^hqui  a  su  conserver  ou  retrouver  le  secret  des  jolis  émaux 
sur  paillon,  il  fait  de  petits  trophées  pour  épingles  do 

I  cravate,  dont  les  uns  détails  de  ciselure  et  d'émail  doi- 
vent être  admirés  à  la  loupe.  Ce  sont  de  petiL&  chefs- 
d'œuvre. 
Parallèlement  aux  habiles  fabricants  bijoutiers  que  nous 
venons  de  citer,  mais  dans  un  aulro  ordre,  Morol,  s'inspi- 
rant  des  merveilleux  ouvrages  qu'il  admire  dans  dos 
musées,  taille  le  jaspe,  le  lapis  et  le  cristal  do  roche,  il 
monte  les  gemmes  avec  des  figurines  ciselées  et  émaillées 
comme  au  xvi*  siècle.  Il  expose  en  iftSS  h  Paris  une  grande 
coquille  en  jaspe  sanguin  supportée  par  des  néréides.  Ses 
efforts  entraînent  bientôt  un  émule,  et  Duron  se  meta 
reproduire  avec  une  remarquable  adresse  différentes  piè- 
ces de  la  galerie  dWpollon,  des  coupes,  des  vases  en  jaspe 
6t  en  cristal  rehaussés  de  sujets  de  ciselure  et  d'émaux. 
Sa>*itrinej  à  l'Exposition  do  1407  à  Paris,  contenait  une 
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douzaine  d'œuvres  dignes  de  Ggurer  dauâ  les  plus  bè 

colloctions. 

Il  l'aut  rendre  hommage  h  ces  hommes  courageux,  qui 
surent  meUre  l'amour  el  le  culle  du  beau  au-dessus  df 
iiiur  propru  ioléroL,  cl  qui  tentèrent  les  premiers  de  relever 
notre  industrie  de  l'état  de  médiocrité  dans  lequel 
était  tombée. 

Leur  mérite  était  d'autant  plus  j^'rand»  qu'ils  se  tftf 
vaiont  aux  prises  avec  une  dilûcullc  nouvelle,  résnlla; 
de  Tabolition  des  communautés  d'arts  et  métiers,  elR 
tuée  h  la  fin  du  siècle  précédent. 

Lorsque  les    orfèvres  étaient   tenus   de   montrer  1 
talent,  eu  produisant  ce  qu'ils  appelaient  k  chef-ffa'Ht- 
lorsqu'ils  n'étaient  admis  dans  la  corporation  qu'à  la  s 
de  cette  suprûme  épreuve,  nul  ne  pouvait  vendre  d'orftvi 
rie,  de  bijouterie  ou  de  joaillerie  qui  ne  connût  son  méli< 

La  suppression  de  la  maîtrise,  en  facilitant  au  promi 
venu  l'accès  de  la  profession,  fit  surgir  une  nouvelle 
tégorie  de  soi-disant  orfèvres,  qui  se  mirent  à  tenir  bouti- 
que et  à  vendre  ce  qu'ils  ne  fabriquaient  pas,  ce  qu'ib  ^ 
savaient  pas  fabriquer,  ce  qu'ils  achetaient  ou  comrntD 
daieut  à  des  fabricants  dont  ils  cachaient  soigneuse iBen 
les  noms.  L'habileté  commerciale  sut  escamoter  l'habil 
industrielle  et  s'y  substituer.  Le  savoir  fui  absorbé  pac 
savoir-faire. 

On  pouvait  craindre  que  le  producteur,  découragé  p4l 
cette  exploitation,  ne  devînt  indifférent  U  un  art  qui  oe  1 
donnait  plus  ni  honneur  ni  profit,  et  qu'il  ne  le 
déchoir,  sous  Tinfluence  de  ceux  qui  s'en  étaient  empar' 
au  rang  inférieur  de  matière  purement  mercantile  (1) 


au* 
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ft)  Vers  l'année  1850,  ravilissement  des  prix  de  main-d'osutw 
tâl,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  que  les  fabricaaU  joaitlieri  tOB^j 
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fut  hourcuscmcnt  rien.  Noire  industrie  résista  à 
•  épreuve,  dont,  avec  l'aide  de  quelques  esprits  dîs- 
iés,  oUe  finit  par  sortir  victorieuse.  L'Exposition 
S~H  a  été  la  démonstration  éclatante  de  ce  fait 
^rtant. 

I*mi  ceux  dont  le  goût,  la  participation,  et  qnelque- 
|a  direction,  vinrent,  dans  cette  lutte ,  en  aide  à  la  fa- 
^e,  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  citer  les  principaux, 
sont  :  Janisset»  Duponchel,  I)es- 
Bps,  Mellcrio  dits  McUer  frères,  Peli- 
>f  Baugrand,  etc. 

faut  mentionner  ici,  pour  souvenir, 
Jjou  qui  a  eu  son  jour  de  vogue.  C'est 
l  qui  se  faisait  en  argent  oxydé.  Do 
les  choses  ont  été  exécutées  dans  ce 
b  qui  prenait  facilement  l'aspect  ar- 
|ue;  mais  bientôt  de  grossières  imita- 
I,  faites  en  nombre  infini  et  ft  vil 
f  le  discrédilèrent  et  le  liront  oublier. 
I  nuire  bijou  qui  précéda  l'oxydé  eut  aussi  quelque 
0.  U  se  fabriquait  en  nacre  rerouverte  de  pelitcs  perles 
L  On  faisait  ainsi  dos  peipnes,  des  broches  et  des  bra- 
B.  Rappelons  encore  le  bijou  en  pavé  de  turquoises 
bit  qui  a  Été  fort  à  la  mode,  il  cause  de  son  aspect 
et  doux  (fig.  291). 

t  aussi  du  commencement  de  ce  siècle  que  date 
lion  réelle  du  bijou  en  doublé  d*or.  A  la  suite  do 


Kitf.  SOI.  — Kpin^U 
roiidei. 


dM  eommandei  de  monture  qui,  nu  lieu  de  leur  6lr«  pnyé«a  à 
l«ar,  étAÎenC  marchandées  &  raiâon  de  1  fr.  25,  1  Cr,  «t  m^mt 
à  0  fr.  75  la  pierre.  Cetto  manière  de  foire  no  pouvnit  avoir 
É  rAïutlat  que  de  tendre  à  détruire  chei  lo  producteur  te  sen- 
;dB  goût,  auf^uel  elle  aubstûuail  celui  de  rintérit  areugle. 
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tâtonnements  et  de  difûcullés  sans  nombre,  les  piricédés 
de  cette  fabrication  furent  enfin  complétés.  Jusqu'en  1850. 
Savard,  par  ses  eCTorLs  et  par  son  intelligence,  réalisais 
série  de  perfcclinnncments  successifs  qui  conlribuèrenl  à 
fonder  cette  industrie  nouvelle  et  lui  permirent  d'acqué- 
rir les  remaniuiibles  développements  commcrciauA  qui 
on  font  une  puissance,  puissance  dont  Savard  fut  bien 
[■«^t^lU'riient  le  créateur. 

Ainsi  f]uc  son  nom  l'indique,  ce  bijou  est  fait  d'une 
feuille  d'or  infiniment  mince,  renforcée  ou  doubitft  ù'ane 
épaisseur  do  cuivre  suffisante  pour  lui  donner  la  résis- 
Innce  et  la  solidité  nécessaires.  Voici  comment  s'obtient 
une  plaacho  de  doublé.  Sur  une  feuille  de  cuivre  d'environ 
cinq  à  six  miliinïMres  d'épaisseur, on  place  une  feuille d'tr 
dont  l'épaisseur  n'atteint  pas  souvent  un  demi-millimè- 
tre. Los  deux  plaques  doivent  être  de  mémos  dimensions, 
elles  surfaces  de  Tune  et  de  Taulro,  qui  sont  mises  en 
contact,  ont  dû  6lre  préalablement  décapées  avec  Ift 
plus  grand  soin.  Maintenues  i^nsemble,  elles  sont  portées 
au  feu,  cl,  lorsqu'elles  ont  atteint  la  couleur  rouge  ardent, 
elles  sont  pressées  l'tme  contre  l'autre  avec  une  telle  puis- 
sance, qu'elles  adhèrent  absolument  ensemble  el  ne  IV»nt 
plus  qu'une  seule  et  rni^mo  planche  de  métal.  Celte  plau- 
cbe  est  ensuite  passée  au  laminoir,  et,  dans  cette  opération, 
chacun  des  métaux  étant  écrasé  proportionnelleraent,  il 
résulte  que,  lorsque  la  feuille  est  amenée  h  l'épaisseur  con- 
venable pour  l'emploi,  elle  ne  présente  plus  qu'une  lame 
mince  de  cuivre  recouverte  d'une  pellicule  d'or  inappré- 
ciable, mais  qui  suffit  pour  lui  donner,  sur  cette  face,  la 
coultMir  et  Tapparence  de  l'or. 

Pour  employer  cette  feuille  et  en  fabriquer  des  bijoui. 
il  faut  un  outillage  spécial  et  coûteux  qu'on  demande  au 


PBBMiéRE   MÔÎTïBDUXiX"  SIÈCLE. 


i53 


ravail  du  graveur  sur  acier  et  de  l'ajusteur.  Le  premier 
outil  est  la  matrice,  à  l'aide  de  laquelle  on  lui  donne  les 
reliefs  et  on  accuse  les  contours,  parle  moyen  de  l'estam- 
page. Le  second  est  le  découpoir,  dont  la  précision  doit 
Ctro  telle,  que  tous  les  détails  des  contours  extérieurs  et 
intérieurs  de  la  pièce  soient  découpés  avec  justesse,  sans 
laisser  ni  la  moindre  bavure,  ni  la  moindre  rebarbe.  Ces 
deux  opérations  terminées,  les  coquilles  ainsi  obl(»nues 
sont,  soit  assemblées  par  deux»  si  le  bijou  doit  offrir  une 
forme  de  ronde-bosse,  soit  soudées  sur  des  fonds  plats,  s'ils 
no  doivent  être  vus  que  sur  une  seule  face. 

11  est  facile  de  concevoir  TimporUmce  du  rôle  que  jouent 
les  matrices  et*les  découpoirs  dans  celte  fabrication,  où 
colui  de  l'ouvrier  bijoutier  se  trouve  binguli(>remenl 
amoindri.  Aussi  les  bons  graveurs  et  les  bons  ajusteurs 
âont-ils  très  recherchés  dans  les  fabriques  de  doublé.  Ces 
procédés  se  complètent  par  des  moyens  analogues  qui 
senent  à  obtenir  soit  du  fil,  soit  des  tubes  creux. 
Cette  industrie  toute  française  s'accroît  chaque  jour  dans 

■des  proportions  considérables.  Née  d*hicr,  elle  oecupo 
actuellement  à  Paris  de  trois  à  quatre  mille  ouvrière  et 
ouvrières,  en  y  comprenant  les  graveurs  et  les  mécani- 
ciens. On  peut,  sans  crainte,  affirmer  qu'elle  doit  son  suc- 
\s  aux  dispositions  de  la  loi  française,  qui  interdit  la 
fabrication  des  bijoux  h  bas  titre.  Elle  ilisparaîtrait  en 
effet  tout  à  coup  si  la  faculté  était  donnée  h  l'industriel 
de  la  remplacer  par  une  fabrication  de  produits  analogues 

^m  ceux  de  rAllemagne,  qui  sont  avec  juste  raison  assi- 

^kîlés  à  la  quincaillerie,  dans  les  tarifs  allemands. 

p,^Epas  ne  croyons  pas  devoir  clore  ce  résumé  de  Thisloire 
waolre  industrie,  pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle, 
sans  parler  du  service  de  table  en  or,  brillants  et  pierres 
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précieuses  qui  fut  exécuté  à  Paris  vers  Tannée  1860  poor 
le  vice-roi  (TÉgypte,  Saïd-Pacha.  Ce  service,  composé  de 
quarante-deux  couverts  en  or  et  émaux  couverts  de  bril- 
lants, dont  chacun  avait  une  valeur  dé  soixante  mille 
francs ,  était  complété  par  un  grand  compotier  occupant 
le  centre  d*un  ensemble  où  figuraient  deux  candéla- 
bres à  six  branches,  dans  la  composition  desquels  en- 
traient des  brillants,  des  perles,  des  rubis  et  des  émerandes 
d'une  grosseur  démesurée,  valant  seuls  un  million  huit 
cent  mille  francs ,  et  six  vasques  à  fruits  représentant  de 
grandes  feuilles  naturelles  de  palmiers,  de  marronniers, 
etc.  En  outre  de  ces  objets,  il  a  été  fabriqué  des  aiguières 
et  des  bassins  à  laver,  des  plateaux  à  rafraîchir,  des  pla- 
teaux de  toilette.  Une  de  ces  dernières  pièces  était  à  elle 
seule  estimée  un  million  et  demi  de  francs  (1). 

Lorsque  Saïd-Pacha  vint  à  Paris  en  Tannée  1863,  il  re- 
çut aux  Tuileries,  où  il  était  logé,  TEmpereur  et  Tlmpéra- 
trice  à  dîner  et  leur  fît  honneur  de  ce  splendide  service. 

(1)  Toutes  ces  pièces  ont  été  exécutées  dans  les  ateliers  de  Fontcnar. 


I 


I 


EXPOSITION    UNIVERSELLE    DE  1878 


A  PARIS 


Les  Produits  étrangers.  —  L'Exposition  universelle 


de  187H,  à  Paris,  nous  a  fourin  presque  tous  les  renseigne- 
nicnts  désirables  pour  clore  cet  aperçu  par  un  examen  des 
proiluits  ronlemporains.  Nous  commencerons  par  les  sec- 
lions  élninjrôros. 

Les  Indiens  ont  eu  dès  longtemps  le  secret  des  émaux 
transparents.  L*or  dont  ils  se  servaient  pour  leur  joaille- 
rie était  toujours  d'un  titre  très  élevé,  presque  lin.  Ils  af- 
lectionnaienl  particulièrement  les  ornementations  déri- 
vées de  la  palme  et  de  la  rosace  (flg.  592).  Ils  employaient 
des  émeraudes  et  des  rubis  cabochons,  des  brillants  taillés 
en  table  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  labora,  et  (fautrcs 
d'une  forme  particulière  appelés  œlh  tVidole,  Toutes  ces 
pierres,  principalement  les  brillants,  étaient  montées  à 
fonds  et  jouaient  sur  feuilles.  I^  serti  en  était  caractéris- 
tique, mais  parfois  un  peu  lourd  (flg.  393).  Tous  les  dessous 
de  leurs  pièces  étaient  émaillés  des  tons  les  plus  vifs  et 
les  plus  harmonieux.  Les  rouges  et  les  verts  mariés  aux 
blancs  produisaient  un  ramage  Ici,  que  l'envet^s  de  leurs 
bijoux  semblait  quelquefois  plus  joli  que  l'endroit.  Us  nu 
'  isaient  pas  usage  d'anneaux  pour  emmatlter  leurs  bracc- 


Fig.  29S.  —  Aigntte  iDdiena«  ornéo  (1«  RnbU  ei  d*£m«rau<]M  eaboebou 
et  de  BriUaau  Lubora. 


i^m^ 


Flg.  »3.  ~  Brioelet  Indien  en  or  émaillé  rcrt  oni6  do  Diamoitti  dib  Labw»* 
Envers  èmâillA. 
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lels  et  leurs  colliers.  La  plupart  étaient  enfilés  sur  des 
cordons  do  soie  (flg.  294).  Nous  croyons  que  ce  type  re- 
marquahledebijouxappartlent  à 
leur  hisloire,  ils  n'en  l'ont  plus. 
Ils  fabriquent  aclucllemcnt 
dos  bijoux  estampés  cl  retou- 
chés parla  ciselure;  mais  l'effet 
en  est  lourd,  clignolanl.  le  des- 
sin confus  L'L  monulone.  Nous 
préférons  de  beaucoup  leurs 
petites  boules  recouvertes  de 
pointes  d'or  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  qui  ressem- 
blent à  des  oursins  et  dans  les- 
quelles la  lumière,  en  se  jouant, 
produit  des  tons  et  des  reflets 
changeants.  Les  Indiens  mou- 
lent encore  une  bijouterie  en 
létain  qui  ne  manque  pas  d'une 
certaine  originalité.  Ils  font  par 
ce  procédé  des  pièces  de  tt»nîes 
sortes  et  surtout  des  bracelets 
ayant  des  formes  très  originales 
el  très  caractérisées.  Souvent 
l*étain  est  mélangé  à  des  perles 
en  verroterie,  autour  desquelles 
il  paraît  avoir  été  coulé  dans  le 
moule.  Ces  objets  sont,  quoique 
grossiers,  d'un  effet  assez  déco- 
ratif. Mentionnons  encore  ces 
imit^itions  d'émeraudes  incrustées  do  dessins  d'or,  obte- 
nues à  l'aide  de  verre  qu'ils  coulent  el  pressent  proba- 


PÎK-  791.  —  Hr&celel  iDdteo  k 
Maill«'>  nntlkfa  sur  uno  «oit. 
Hoven  èiimiUe. 
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blementsur  les  sujets  préalablement  découpés  (fig.  595] 

Les  remarquables  collections  exposées  par  le  prince 
GiiUos  nfTruient  les  hpécmiens  les  plus  variés  de  bijoiii 
indiens.  Elles  étaient  complétées  par  quelques  autres  éga 
lemenl  curieuses,  particulièrement  celle  de  M.  Riveli 
Garnac,  qui  renfermait  des  types  on  argent  d'agrafes,  dii 
boucles  d'oreilles  et  de  colliers  d'un  style  tout  h  Tait  origi- 
nal et  d^mc  époque  probablement  antérieure  h.  ceux  que 
nous  venons  de  décrire.  Ils  rappelaient,  dans  une  cer- 
taine mesure,  les 
fomies  el  les  in- 
ventions grecques, 
et  quelquefois  Ui 
conceptions  b 
baresques. 

Les  Chinois  font 

un  genre  de  bijou 

qui   se  porlc  pi 

parliculièreraenl 

Flg.  Ï85.  —  Ëmerande  incnjHtée  de  Dossîni  d'or,       ^ yp  lo  tètelfli;  39^1 

Il  se  compose  de  fleurs  »  de  fouilles  et  quelquefois  d'orne- 
ments ducriupés  en  lames  d'or  excessivement  minces,  sur 
lesquelles  ils  collent  à  plat,  retenus  par  un  bord  IrÔsfln. 
des  parties  également  découpées  de   plumes  d'oiseai 
(fig.  207  à  300).  Celles   qu'ils  emploient  pour  ce  trav 
sont  généralement  bleues.  Elles  ressemblent  à  un  éiris! 
mat  et  produisent  des  reflets  agréables.'  Ils  font  sus 
par  le  même  procédé,  des  bouquets  pour  le  corsage  eld 
pendants  d'oioilles.  On  comprend  le  peu  d'or  qu'il  fa 
pour  soutenir  uu  corps  aussi  léger  el  aussi  flexible  que  II 
plume,  aussi  le  poids  de  ces  bijoux  ost-il  presque  nul. 
Le  charme  de  cette  invention  est  un  des  jolis  résultai 
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qu'obtiennent  souvent  dans  leurs  produits  industriels  les 
Chinois,  v.es  lourmenteurs  de  la  nature ,  qui  imposent  à 
leurs  grosses  moules  de  nvi5re  la 
fabrication  de  maf^^oLs,  qu'elles  trou- 
vent rert.TÎni'mcnl  Cutt  laids,  et 
qu'elles  recouvrentvile  de  leur  belle 
nacre  argentée/ pour  ne  plus  les 
voir  (I). 

Les  Japonais  font  des  boites,  des 
briquets,  des  épingles,  des  boutons, 
des  objets  de  toutes  sortes  en  acier 
et  en  cuivre  incrustés  d'autres  mé- 
taux, en  bas-reliefs  ciselés  qui  sont 
des  meneilles  de  dessin  et  d'exé- 
cution. Les  sujets  choisis  y  ont 
toujours  un  grand  accent  de  nature 
et  une  originalité  saisissante.  Ils 
représentent  des  scènes  dans  les- 
quelles les  végétations  les  plus  va- 
riées se  marient  h  Teau,  au  ciel,  à 
toutes  les  choses,  à  tous  les  Ôtres 
de  la  création,  y  compris  Tbommc. 
L'or  et  l'argent  y  sont  employés 
mélangés  dans  la  composition  h 
tous  les  métaux,  à  tous  les  alliages 
susceptibles  de  fournir  des  patines 
dilI'érenLcs  les  unes  des  autres. 
Nous  ne  connaissons  aucun  travail 
d'aucune  époque  et  d  aucun  pays , 


Fi;.  f»6.  —  Ëpingl«  Ao  Tèm 
OD  plumtts  d'otteaux  k- 
coinpaf^éns  de  toutes  pe- 
tjt«i  p*Tle]i  bl«nchet  (Mu- 
tée du  Louvre), 


(I)  L«8  Chinois f  lorsque  les  moules  hAillent  au  soleil,  s'en  appro- 
chent snns  hruit,  et  inlroduisent  mpiilemcnt  entre  les  deux  ralret  un 
petit  b&Loa  qu'ils  assujeuissent  debout  pour  les  empêcher  do  se  refer- 
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dans  lequel  la  flnesse  et  la  justesse  d'exécution  soit  pous- 
sées plus  loin. 

Les  Italiens  vivent  sur  leur  admirable  passé.  Ils  rcssus- 
citent  CCS  bijoux  étrusques  et  romains  dont  nous  avons 
parlé  au  commencemeDl  de  cette 
étude.  Us  le  font  avec  une  passion 
et  un  savoir  dignes  des  plus  grands { 
i^Ioges.  C'est  Alexandre  Castellani, 
riliuslre  archéologue,  qui  a  pro- 
voqué et  dirigé  ce  mouvement. 
Quelques  secrets  de  la  fabrication 
antique  ont  été  retrouvés  par  s&s 
soins,  et  le  plus  grand  éloge  qu'on 
puisse  faire  du  résultat  obtenu,  c*est 

Kig.  Î97  «t  «96.  — Ubux  bou- 
cle* d'or«iiiet  en  PiumeR    que  Iss  reproductions  sont  aussi  iD- 

d'oiieaa  (Mutée  du  Louvre)        ,  ^  ,       ,  .     • .  •  • 

léressantes  que  les  types  primilirs. 
Mais  on  ferait  erreur  si  Ton  croyait  que  le  but  cberché 
est  la  reproduction  pure  et  simple  d'anciens  objets.  Elle 
n'est  qu'un  moyen  de  former 
des  artistes  et  des  ouvriers  par 
l'étude,  !1  faut  la  considérer 
surtout  au  point  do  vue  de 
l'enseignement.  C'est  une  sorte 
d'école  où  se  maintionnent  les 
bonnes  traditions,  et  dont  l'in- 
fluence salutaire  s*est  déj:\  fait 


Kir.  209  et  300.  —  ClochetU  «a 
riumes  (l'oi»eau.  to«  bv  «m 
deux  facei. 


mer.  Ils  soulèvent  ensuite  doucement  le  mollusque  et  placent  «up 
aarfoce  interne  de  la  coquille  inférieure  uu  certain  nombre  de  ii{ 
rines  va  étain  citampé,  qu'ils  disposent  svmélriquement.  Puis  ill^ 
ealèvent  le  bàlon,  et  la  béte,  livrée  â  elle-même,  secrète  inatinctive-J 
ment  sa  nacre  sur  les  estampes  qu'elle  recouvre  en  épouMnt  leur 
forme.  lia  viennent  chercher  la  coquille  lorsqu'elle  est  à  point,  elU 
livrent  au  commerce ,  décorée  de  magots  de  nacre,  en  relief. 
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sentir    ailleurs     qu'eu    llalic,    eL    partieuliëreraeni    en 
Vrance. 

I   Parallèlement  à  ces  travaux,  leur  fabrication  s*excrco 
à  des  créations  modernes.  Parmi  les  œuvres  réussies  en 
ce  genre,  qui  ont  été  soumises  à  notre  appréciation,  il 
faut  citer  un  petit  lustre  en  or,  tout  décoré  de  filigranes, 
Bui  est  une  charmante  création.  Nous  avons  encore  remar- 
qué un  aigle  placé  sur  le  devant  d'un  casque,  commandé 
par  le  roi  Viclor-Emmanuel  (1).  L'oiseau  est  d'un  modelé 
nerveux;  les  plumes,  pétries  au  ciselel,  sont  rehaussées 
ir  des  tracés  de  cordes  jetés  avec  esprit,  n  est  impos- 
blo  de  rien  voir  de  mieux  entendu  et  comme  effet  et 
comme  emploi  des  moyens  de  fabrication. 
Les  habiles  artistes  italiens  cherchent  à  maintenir  dans 
ur  travail  une  sorte  de  mol  abandon,  de  nonchalance, 
ui  les  rapproche  du  faire  ancien.  Cette  recherche  esltr&s 
lelliKcnto  et  très  heureuse,  mais  elle  est  pleine  d*écueils 
lans  son  application,  car  elle  subit  si  directement  lin- 
uence  personnelle  de  l'ouvrier,  que  toute  la  réussite  doit 
épendrc  du  plus  ou  moins  d'intelligence  do  ce  dernier. 
eut-ètro  n'est-il  pas  téméraire  de  voir  dans  ce  procédé 
ne  manifestation  spéciale  du  tempérament  de  la  race. 
uoi  qu'il  en  soit,  cette  préoccupation  vaut  qu'on  lu 
gnale,  car  elle  donne  Là  des  résultats  enviables. 
Nous  avons  aussi  admiré  dans  la  section  italienne  de 
brt  beaux  camées  en  corail,  sculptés  avec  une  recherche 
rès  grande. 

A  côté  de  ces  objets  dignes  d*éloges,  nous  ne  pouvons 
ue  constater  l'infériorité  du  reste.  C'est  une  profusion 
lanale  de  bijoux  filigranes  se  répétant  à  Tinlini,  de  mo- 


(1)  Augusto  CastelUoi. 
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saïqiies  et  de  camées  fabriqués  à  la  grosse  et  absolu- 
ment dépourvus  d'intérêt.  Il  se  fait  de  ces  produits,  rien 
que  commerciaux,  un  débit  considérable,  grâce  à  la  répu- 
tation des  autres.  Notons  en  terminant  les  filigranes  d'ar- 
gent qui  se  font  à.  Gênes  et  à  Florence.  Les  Florentins  sur- 
tout fabriquent  des  fleurs,  des  coffrets  en  filigranes  à  jour 

qui  sont  d'un  joli  effet,  en 
égard  surtout  À  la  modi- 
cité de  leurs  prix. 

L'Espagne  n'expose  pas 
de  bijoux  proprement  dits, 
mais  nous  ne  pouvons  pas- 
ser sous  silence  ses  jolies 
créations  en  fer  damas- 
quiné et  incrusté  d'or  et 
d'argent  (I).  Depuis  les 
petits  objets  pour  l'usage 
journalier,  tels  que  bri- 
quets (flg.  301),  boutoi 
de  manche,  etc.,  jusqu'aux 
pièces  de  très  grandes  di- 
mensions, tout  y  est  traité 
avec  la  même  recherche, 
la  même  science  et  U 
môme  soin.  Les  dessins  des  incrustations  sont  riches,  flns^ 
et  élégants,  Tur  et  l'argent  y  sont  agréablement  accouplés* 
Nous  avons  pu  admirer  des  morceaux  de  tr6s  grand  style 
et  de  fière  allure  sortis  de  ces  ateliers,  dont,  détail  pi- 
quant, le  fondateur,  M,  Zuloagapëre,  est  venu  apprendre 
à  Paris,  chez  nos  armuriers,  l'art  qui  Ta  rendu  célèbre  eu 


Flg.SOl.  —  Briijuet  eu  Acier  îacrasté  d'or 
Ri  d'urgent  da  Zaloftjpu 


(I)  Zuloaga. 
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pagne.  11  a  su,  en  empruntant  à  l'Alhanibra  ses  moUrs 
'ornemcntalion  etcndonaunt  à  ce  truvail  une  application 

uvcUe,  créer  en  quelque  sorte  une  industrie  nationale. 

L'Autriche  n'avait  exposé  que  des  objets  en  grenats  de 

hOme  et  des  bijoux  de  pacolillo.  Nous  regrettons  de 
n'avoir  pas  vu  Qgurer  cette  belle  joaillerie  si  soigneusement 
/aite,  qui  a  été  justement  artmir(^e  ;\  l'Iilxposition  univer- 

Fllo  de  Vienne,  ainsi  que  sa  bij<uUcric  couranlo  qui  est 
néralemcnt  de  bon  goût,  nette  et  bien  fabrjiiuée. 
Les  UussGs  excellent  toujours  dans  la  petite  orfèvrerie 
niellée.  Les  formes  qu*ils  ont  adoptées  sont  sévères  et 

Eiginales,  les  nielles  irréprochables.  Nous  aimons  moins 
lie  <|u'ils  font  avec  des  émaux  do  toutes  couleurs,  bien 
l'cUe  ne  manque  pas  de  mérite.  Mais  les  tons  n'y  sont 
pas  toujours  en  parfaite  relation  les  uns  avec  les  autres, 

olfrcut  parfois  des  aspects  un  peu  durs.  Nous  vou- 
ions les  voir  s'adoucir  et  se  fondre.  Leur  bijouterie  no 
lut  Olre  jugée  sur  le  petit  nombre  d'échantillons  qui 
»us  ont  été  montrés.  La  flno  joaillerie  en  petites  roses, 
»nt  le  merveilleux  serti  a  fait  la  réputation  des  ouvriers 
isses,  y  manquait  absolument. 

£n  Norvège,  nous  avons  admiré  la  collection  do  bijoux 
itionauXt  exposée  par  le  musée  des  arts  industriels  de 
iristiania.  Ils  sont  en  argent.  Tous  les  types  sont  anciens 

dune  conception  très  orif;inale.  Dos  dessins  de  Qli- 
ranes.  courant  sur  des  pbKfues  unies  do  formes  variées, 
issent  échapper  par  groupes  de  petits  disques  d'argent 

caves  et  brillants  qui  devaient  fort  éblouir  loi^que, 
lichement  polis,  ils  étaient  mis  en  mouvement. 
La  fabrication  de  bijouterie  d'or  a  consené  en  Danc- 
Eirk  un  grand  style.  Le  caractère  runiquo  y  domino. 
le  est  bien  faite  et  très  soignée. 


AU 
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Les  motifs  on  sonl,  le  plus  souvent,  des  entrelacs  de 
cordons  malSf  faits  do  peLiLes  cordes  posées  à  plat  sur  des 
fonds  unis.  Les  dessins  sont  bons,  les  profils  original 
(Qg.  303).  Ces  bijoux,  dans  lesquels  sont  employés  les  fili- 
granes, comme  dans  les  bijoux  italiens,  sont  aussi  comi 
eux  un  joli  écho  nrlisliquc  des  temps  passés. 

Nous  aurions  aimé  à  parler  de  cette  joaillerie  anglaise 
sage  et  correcte,  dont  lu  serti,  soigneusement  fait,  est  eu- 


Pig.  SOI.  —  Bnuelfit  d'or  par  CbriileuD  de  Cop«nliBffO*. 

suite  rehaussé  par  le  poli.  Mais  elle  manq.uait  complè 
ment. 

L'orfèvrerie  qui  se  fabrique  dans  le  Royaume-Uni  e*l 
de  deux  sortes.  L'une  est,  on  peut  dire,  nationale.  Ample, 
commode,  solide,  elle  répond  à  tous  les  besoins  du  coa 
fort.  Les  formes,  sans  être  élégantes,  sont  souvent  heu- 
reuses.  Du  reste,  elles  varient  peu.  L'autre  recherche  l'art 
Fille  nous  montre  de  jolis  morceaux  bien  ciselés,  mais q^ 
pour  la  plupart,  sont  des  œuvres  d'artistes  français  rési 
dant  à  Londres. 

Ce  que  nous  avons  vu  de  bijouterie  anglaise  nous  a 


si-^ 
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donné  celle  impression,  que  les  fabricanls  sont  plus  stu- 
dieux et  plus  recueillis  que  les  bijoutiers  français.  Peut- 
être  moins  connants  dans  leurs  forces,  ils  obsen^enl 
davantage  cl  cherchent  des  points  d'appui  ailleurs  que  seu- 
lement en  eux-mômcs.  Nous  croyons  qu'ils  sont  dans  une 
voie  profitable  que  nous  voudrions  voir  suivre  chez  nous. 
■  La  bijouterie  en  jaïct  que  font  les  Anglais,  et  dont  ils  ont 
en  quelque  sorte  la  spécialité,  est  devenue  chez  eux  un 
produit  commercial  assez  important.  —  On  sait  (pic  le  jaïet 
est  une  variété  de  la  bouille.  —  lU  fabriquent  en  cette 
matière  des  colliers,  des  médaillons,  des  chaînes  et  des 
bracelets  dont  la  netteté  et  le  poli  sont  irréprochables.  Ce 
produit  est  cartaincmeiit  de  beaucoup  supérieur  h  la  plu- 
nart  des  verroteries  do  deuil  qui  se  débitent  eu  France, 

fus  la  dénomination  de  jais. 
Avant  de  quitter  la  Grande-Bretagne,  il  nous  faut  en- 
core mentionner  les  agrafes  de  plaids,  en  argent  incrusté 
de  jaspes  et  de  quartz,  de  forme  ronde  et  munies  d'une 
épingle  touruaute.  Elles  ont  conservé  Tallurc  primitive  de 

f 'antique  bijou  écossais  dans  toute  sa  simplicité,  et  sont, 
i  ce  point  du  vue,  fort  intéressantes  à  étudier. 
I^s  Klal8-L'nis  font  des  eirorlscon$idérab]e:>.  Ils  veulent 
arriver  h  fabriquer  aussi  bien  que  nous.  Hicu  ne  leur 
IkoÛte  pour  cela.  U  (uut  convenir  que,  si  leur  bijouterie 
b*est  pas  encore  bien  remarquable,  leur  orfèvrerie  a  un 
1res  grand  et  très  léfîitime  succès.  Ils  se  sont  inspirés  des 
traditions  japonaises,  pcut-Ôlre  môme  ont-ils  attiré  dans 
leurs  ateliers  des  ouvriers  de  cette  nationalité.  Ils  ont 
imité  les  mélanges  de  lames  d'or,  d'argent  et  rie  cuivre  ft 
l'aide  desquels  les  Japonais  produisent  des  veines  dans  le 
1^  ih  ont  pénétré  le  secret  de  leurs  alliages  métalliques 

ont  fait  l'application. 

ai) 
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Nous  avons  remarqué  un  service  en  argent  (i),  tout  cou- 
vert d'un  buissonnement  dû  feuillages  et  de  fleurs  cise- 
lées, fouillées,  détaillées  pétale  par  pétale,  d*un  aspect  très 
fin,  très  riche  et  très  chaud;  puis  une  vaisselle  (I),  dont 
le  fond  en  argeuL  slinu!e  un  martelage  primitif,  sur  lequel 
sont  jetés  des  fruits,  des  fleurs,  des  insectes  en  cuivre  et 
autres  alliages  fournissant  des  patines  variées.  C'est  une 
véritable  trouvaille. 

Inclinons-nous  devant  de  lois  résultais  obtenus  par  des 
industriels  nés  d'hier;  mais  en  même  temps  comprenons 
bien  que,  pour  conserver  notre  supériorité,  il  nous  v.i 
falloir  beaucoup  travailler.  U  est  bien  certain  que  non* 
avons,  dbs  aujourd'hui,  à  romplor  un  rival  de  plus,  et  un 
rival  doué  d'une  adresse  et  d'une  intelligence  rares,  mises 
au  service  d'une  volonté  peu  coniuiune. 

La  môme  vitrine  contenait  une  reproduction  littérale, 
faite  avec  grand  soin,  de  bijoux  et  de  débris  de  bijoux  d'or 
trouvés  à  Chj-prc,  dans  lo  trésor  de  Curion.  Celle  collec- 
tion excitait  Tintérêl  et  la  curiosité  des  archéologues. 
MalheureusemeuL  la  plupart  des  objets  sont  tellement 
déformés  que  le  dessin  n'en  est  pas  toujours  saisissable. 
Us  semblent  du  reste  Olre  de  provenances  originelles 
variées  et  d'éptjques  diverses.  Mais  nous  avons  cru  recon- 
naître, sur  ceux  qui  sont  faits  d'une  feuille  d'or  mince, 
la  trace  <Ui  travail  primitif  d'ornementation  obtenu 
à  l'aide  d'un  style,  dont  nous  parlons  plus  haut,  et  qtic 
nous  considérons  comme  le  plus  ancien  mode  employé 
pour  décorer  les  bijfiux  d'or. 

U  nous  reste  maintenant  h  examiner  les  produits  fran- 
çais. 


(l)  Tiffany  et  C'e. 
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Les  Produits  nationaux.  —  Classe  24.  torfèvrerie pm- 

\prement  dite,  —  L'ancienne  corporation  des  orfèvres  com- 

[prenait  les  orf&vres   proprement  dits    qui    fabriquaient 

la  vaisselle  religieuse  el  civile,  les  bijoutiers  on  fabricants 

»de  menus  objets,  et  les  joailliers  qui  taillaient  et  mon- 
taient les  pierres. 
La  classification  adoptée  en  France  pour  la  première 
fois,  lors  de  TExposïtirm  universelle  de  1807,  et  suivie  de- 

Ipuis^  a  séparé  ces  industries,  qui  ont  pourtant  toutes  les 
raisons  do  rester  ensemble. 
Les  orfèvres,  catégorisés  avec  le  mobilier,  font  partie 
du  groupe  III,  classe  21,  et  leurs  confrères,  les  joailHcrs- 
bijouticrs,  classés  avec  le  vêtement,  sont  dans  le  groupe  IV, 
t  classe  39. 
Nous  avons  déjà  dit  que  In  signification  dn  mot  orfèvre 
a  changé,  et  qu'il  sert  maintenant  à  désigner  particuKère- 
ment  celui  qui  fabritiuo  la  vaisselle  et  autres  gros  objets, 

(qu'ils  soient  en  argent  ou  en  cuivre.  En  même  temps  que 
l'acception  du  mot  a  été  modifiée,  les  procédés  do  fabrica- 
^on  ont  aussi  subi  des  transformations.  L'outil  principal, 
le  premier  outil  à  Taido  duquel  cette  profession  a  conquis 
sa  juste  célébrité,  le  marteau,  dans  le  maniement  duquel 
Cellini  a  dit  que  les  ouvriers  fram^iis  excellaient,  n'est,  en 
quelque  sorte,  plus  employé.  Ost  à  peine  si  Ton  trouve- 
rait encore  à.  Paris  un  ouvrier  capable  do  s'en  servir  habi- 
lement. L'art  du  bosselage  est  Inmbé  en  désuétude,  ou 
emploie  maintenant  le  tour  pour  rétreindre  toutes  les 
^pièces  de  vaisselle,  et  les  matrices  pour  les  parties  acces- 
soires. 

La  science  et  les  arts  mécaniques  ont  mis  au  service  de 
l'industrie  des  procédés  nouveaux  qui  font  subir  aux 
moyens  employés  dans  la  fabrication  des  transformations 
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inévitables.  Vorfèvreric  en  profite  habitcment  pour  aug- 
menter ses  ressources.  L'or,  le  fer,  le  bronze,  les  nielles, 
les  incrustations,  les  émaux  cloisonnés,  les  émaux  trans- 
lucides, lui  prêtent  la  magie  de  leurs  tonalités  puissantes 
et  de  leur  éclat.  Elle  taille  le  lapis,  elle  sculpte  livoire  cl 
les  marie  au  métal.  Jamais  elle  n'a  disposé  d'un  aussi 
grand  nombre  de  moyens,  d'une  aussi  grande  variété  de 
matériaux.  Elle  en  profile  pour  réaliser  toutes  les  fantai- 
sies imaginables  et  pour  s'inspirer  de  tous  les  styles,  du 
byzantin  au  japonais. 

Parmi  les  bons  morceaux  d'orlcvrerie  qui  étaient  expo- 
sés dans  la  classe  â4,  nous  nous  plaisons  à  rappeler: 

Bellcrophon  combattant  la  Chimère,  dont  il  faut  admi- 
rer le  beau  mouvement  et  la  ciselure  irréprochable  (I). 

Un  surtout  de  table  représentant  le  triomphe  d'Arapbi- 
trite  (i).  Les  figures  sont  dues  au  talent  de  Numa  Mercier. 
Un  service  à  café  modelé  par  Carrier-Belleusc,  dont  cha- 
cune des  pièces  est  contournée  d'une  zone  d'enfants  spi- 
rituellement groupés  dans  toutes  les  attitudes  (3). 

Parmi  les  pièces  oh  sont  employées  d'autres  matières 
que  l'argent  : 

Une  belle  pendule  en  lapis,  aux  deux  côtés  de  laquelle 
sont  assises  deux  grandes  figures  de  femmes,  au  profil  élé- 
gant, calme  et  tranquille  (t).  Une  poignée  de  claymore 
dont  la  coquille  en  acier,  repercée  et  reprise  par  un  cise- 
lel  absolument  magistral,  est  un  morceau  de  CAractère  cl 
de  grand  style  (1).  Ces  chefs-d'œuvre  amènent  sous  notre 
plume  le  nom  des  frères  Fannières,  ces  artistes  convain- 
cus et  dévoués  à  leur  art,  qui,  à  la  manière  des  orfèvres 


(1)  P&nniéres  frërea. 
(â)  ChristoHe  et  Ci«. 
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■du  moyen  Age.  conçoivent,  dessinent,  modèlent  et  cisè- 
lent cux-raômes  les  œuvres  qu'ils  oiTrent  à  notre  admi- 
ration. 

Une  riche  garniture  de  cheminée,  composée  de  sujets 
en  ivoire,  mariés  au  métal  (1).  Nous  aimons  surtout  dans 
les  candélabres  le*  juli  mouvement  des  enfants  qui  sup- 

»  portent  la  pièce  en  argent. 
Puis  des  coupes,  «les  jardiniî^rGS,  des  objets  de  toutes 
sortes  en  émaux  cloisonnés  sur  cuivre  rivalisant  avec  les 
^.  plus  beaus  japonais;  des  plateaux  à  incrustations  galva- 
^noplastiques,  des  vases,  des  coffrets  en  bronzes  patines  et 
incrustés  d'or  et  d'argent,  dont  la  décoration  traitée  tan- 
tôt en  bas-relief,  tant(!»l  h  plat,  est  aussi  remarquable  par 
ringéniosLté  des  compositions  que  par  la  réussilii  dans 
l'exécution  (2). 
■  Comme  pour  jusliQer  la  clussitication  de  1867,  Torfèvre- 
ric  a  fait  des  incursions  dans  le  mobilier  proprement  dit. 
Elle  suit,  en  cela,  l'exemple  des  orfèvres  du  xvi*  siècle, 
qui  incrustaient  l'or,  l'argent  et  les  pierres  dans  i'ébène, 
le  santal,  le  cèdre,  l'ivoire  et  toutes  les  substances  qui 
ser\'aient  à  la  conreclion  des  cabinets,  et  qui  les  décoraient 
de  statuettes,  d'ornements,  do  médaillons  et  de  plaques 
on  or  et  en  argent.  Tout  le  monde  se  rappelle  co  grand 
cabinet  iî)  qui  occupait  le  centre  du  salon  de  ta  classe  â4, 
lequel  était  orné  de  si  jolis  émaux  de  de  Courcy,  et  le 
meuble  à  bijoux  style  Renaissance  (2),  où  l'acier  incrusté 
d'ur  et  les  ornementations  formées  par  l'assemblage  de 
métaux  divers  se  mariaient  aux  riselures  et  aux  damas- 
quinurcs.  11  y  avait  encore  deux  meubles  d'encoignure  (S) 


^m    (\)  Froment  Meurice  tlli. 
^B    (2J  Chrislotlo  et  C**. 
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de  slylo  japonais,  aux  bronzes  patines  rehaussés  d'or  et 
d'argent,  dont  les  détails  fias  et  amusants  avaient  an 
charme  infini. 

L'orfèvrerie  religieuse  ne  veul  pas  rester  en  arrière,  elîê" 
progresse  sans  cesse.  Qui  n'a  admiré,  en  passant  dans  U 
grande  voie  de  quinze  mètres,  le  riche  autel  en  brome 
doré,  style  du  xv*'  siècle  (1),  cL  le  bel  ostensoir  de  Noti^H 
Dame  de  Lourdes?  H  importe  de  constater  une  tentative 
qui,  on  peut  l'espérer,  sera  couronnée  de  succès,  OVsl 
remploi  des  i^maux  cloisonni^s  substitué  au  défoni^age  à 
Teau-forte,  dans  les  objets  d'orfèvrerie  d^Kglise.  Ce  retour 
aux  procédés  anciens  est  très  louable,  il  devrait  Mre  en- 
couragé. Nous  avons  admiré,  dans  ce  genre  de  travail, 
trois  pièces  d'autel  joliment  réussies  (2).  Elles  faisaient 
partie  do  l'exposition  lyonnaise,  dont  les  remarquables 
produits  ont  été  très  goûtés.  Nous  sommes  véritable- 
ment heureux  de  l'occasion  qui  nous  est  offerte  d'applau- 
dir aux  succès  de  la  province.  La  déccntralisatioti  indus- 
trielle est  une  chose  désirable.  Ou  doit  en  atten<lre 
d'heureux  effets,  dont  le  premier  sera  raccroissemenl  de  j 
nos  forces  nationales,  résultant  d'une  saine  et  féconde  \ 
émulation.  Que  d^autrcs  villes  suivent  donc  Texeraplc  lif 
Lyon,  et  qu'à  la  prochaine  Exposition  le  jury  puisse  «a 
avoir  un  grand  nombre  à  couronner, 

La  remarquable  variété  dans  la  production  que  nous 
vcMH)ns  de  constater  nous  démontre  la  souplesse  du  géuif 
national  français  en  même  temps  que  sa  curiosité,  s*'0 
activité  et  sa  facilité  d'assimilation.  Quelques  esprits  bien 
intentionnés  paraissent  la  redouter.  Us  se  demandent  s'il 


"M 


(I)  Pouiaielgiie-Rusaïul. 
(S)  Armand-CaiUat  de  L^on. 
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sortira  du  rapprochement  de  tous  ces  étêmenis  disparates 
nn  élan  délerminé,  un  style,  ou  la  confusinn. 

Ces  appréhensions  découlent  d'un  excès  de  sagesse. 
Quant  &  nous,  qui  avons  absoUimunl  foi  en  la  bonté  du 
dénouement,  nous  préjtigerons  de  l^ivenir,  qui  nous  est 
caché,  par  le  passé,  que  nous  connaissons. 

Nous  avons  vu  successivement  les  Grecs  s*inspirer  des 
Ég>'ptiens,  et  les  ït;ilirns  des  Grecs.  Nos  bijoux  gallo-ro- 
mains sont  le  produit  d'un  mariage  que  leur  nom  seul  in- 
dique. Le  byzantin,  ce  pastiche  de  Tiirt  grec,  cl  le  roman 

■  fournirent  de  nombreux  éléments  décoratifs  à  Tépoque 
cariovingicnne,  avant  que  le  génie  du  Nord  ne  vînt  s'épa- 
nouir stu'  notre  sol,  dans  les  dévoloppcmonLs  successifs 
du  gothique,  développements  mêlés  aux  souvenirs  de  nos 

■croisades  en  Orient.  Plus  tard  une  recrudescence  puis- 
sante de  Kart  païen  cnfantu  la  Renaissance,  au  déclin  de 
laquelle  Pinfluence  germanique  se  lit  de  nouveau  sentir. 
De  ces  inspirations,  un  instant  mariées  et  confondues,  est 
Bîssuo  la  grande   et  riche   ornementation   du  siècle    de 
■Louis  XIV.  C*est  encore  à  Tinfluence  italo-grecquc  remise 

■  eu  faveur  par  la  découverte  des  ruines  de  Pompéi  que 
™nous  devons  le  style  Louis  XVI.  Tous  les  enfantements 

sont  le  résultat  d'unions. 

■  Aujourd'hui  nous  traversons  une  période  transitoire, 
dont  le  c^iraclère  nécessaire  est  Téclectisme.  Nous  nous 

»  souvenons  do  tout,  nous  empruntons  i\  tons,  môme  et 
surtout  aux  Japonais.  iMais  les  Japonais  sont  nos  émules 
industriels,  comme  l'étaient  jadis  les  Allemands  et  les 
Italiens,  auxquels  nous  empruntions  aussi.  Le  cercle  de 
nos  Investigations  s*esl  étendu,  voilà  ce  qu'il  importe  de 
constater.  Ce  ne  peut  être  un  danger.  Seulement  il  faut 
laisser  aux  éléments  divers  le  temps  de  dégager  leur  lu- 
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connu;  il  faut  laisser  à  la  gestation  dont  ils  sont  l'objet 
le  temps  de  s'opérer. 

Lorsque  l'impression  de  la  première  heure,  qu'il  n'est 
pas  étonnant  de  voir  se  traduire  en  des  copies  presque  lit- 
térales, aura  fait  place  à  un  examen  plus  complet,  l'étude 
dont  les  produits  orientaux  sont  l'objet  pourrait  bien 
avoir  comme  conséquence  de  nous  faire  délaisser,  dans 
une  certaine  mesure,  la  symétrie  qui  forme  la  base  da 
notre  ornementation,  et  de  nous  porter  davantage  à  la 
recherche  des  eUets  pittoresques  et  de  l'inattendu.  Die 
aura  inévitablement  pour  résultats  de  nous  amener  à  soi- 
gner davantage  l'exéculiun  des  détails,  el  de  nous  initier 
à  l'emploi  de  moyens  industriels  qui  nous  sont  inconnus 
ou  que  nous  ne  pratiquons  qu'imparfaitement. 

Suivons  donc  sans  inquiétude  cet  élan  qui  ne  peut  Être 
que  fécond,  et  rendons  hommage  aux  hommes  coui'ageux 
et  intelligents  qui  osent  tenter.  Nous  leur  sommes  rede- 
vables de  merveilles,  nous  leur  devons  une  partie  di*  notre 
gloire  industrielle.  Citer  la  maison  Chrislofle  comme  une 
de  celles  qui  tiennent  la  tôte  de  ce  mouvement  hardi, 
c'est  rendre  justice  h  qui  de  droit. 

Classe  39.  —  Coup  (Tœil  (T ensemble.  —  Jm  Joaillerie,  les 
pièces  d'art,  la  bijouterie  riche,  la  bijouterie  courante.  —  On 
était  frappé,  en  eutraut  dans  le  salon  de  la  classe  39,  — 
Joaillerie-bijouterie,  —  à  l'Exposilton  universelle,  de  la 
quantité  considérable  de  spécialités  qu'elle  révélait,  et  des 
richesses  énormes  qui  y  étaient  accumulées  (î).  La  fabri- 
que de  province  avait  tenu  à  honneur  d*y  figurer.  Lyon, 
Tours,  Bordeaux,  Marseille,  Blois,  Bourg,  les  lapidaires 


(I)  L'e&Umation  précise  qui   ea  a  été  faite  a  donne  le  cbifl're  il« 
47  milUoDS  de  francs. 
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du  Jura,  y  étaient  représentés.  La  chambre  syndicale  des 

Hnégociants  en   diamants   y  avait  fait   une  intéressante 

exposition  de  perles  et  de  pierres  précieuses  brutes  et 

taillées. 

La  moitié  de  la  surface  totale  avait  été  réservée  aux  in- 

Iduslrîes  du  dr>ublé  et  de  rîmitalioii,  au  milieu  desquelles 
fif<uraicnl  le  bijoti  d'aoier  poli,  le  bijou  de  deuil,  les  imi- 
tntions  de  porles  et  de  pierres  précieuses,  les  perles  mé- 
talliques, le  jaïel,  etc.,  etc. 

I  L'autre  partie  était  occupée  par  le  bijou  on  or  et  en  ar- 
gent. Certaines  vitrines  ne  contenaient  que  des  nécessai- 
res de  poche,  d'autres  rien  que  des  bagues.  Ici  ce  n*étaient 
que  dés  h  coudre,  là  des  paquets  de  chaînes  de  ^ilct  en 
argent,  plus  loin  une  coUection  d'ex-voto,  ou  bien  un  as- 
sortiment de  flacons  de  toutes  sortes.  Tel  ne  fabriquait 
que  des  boulons  de  niancheltes,  tel  autre  rien  que  des 
chapelets.  La  garniture  de  livres  d'heures,  la  fabrication 
des  ordres,  celle  des  médailles,  celle  îles  chaînes  d'or,  re- 
présentaient autant  de  spécialités  distinctes.  Quatre  ou 
cinq  vitrines  étaient  exclusivement  remplies  de  corail 
taillé  et  srulplé,  amené  h  toutes  les  formes.  De  jolis  bri- 
quets, des  porte-monnaie,  des  agrafes,  des  plateaux,  des 
tasses  en  argent  niellé,  et  en  argent  rehaussé  d'ors  de  cou- 
leur, garnissaient  d'autres  montres.  Puis  il  y  avait  les 
vitrines  contenant  les  apprôts  pour  la  bijouterie  (1).  Celte 
industrie,  de  création  relativement  récente,  est  née  de  la 
nécessité  de  produire  vite  et  h  bon  compte.  Elle  constitue 
une  spécialité  intéressaute,  qui  s'attache  h.  fournir  aux  fa- 
bricants des  parties  accessoires  toutes  préparées,  telles 
i-quc  chatons  estampés  de  toute  forme  et  de  toute  gran- 


(1)  F*"^- 
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deur,   galeries   découpées    et  ajourées,  boules   creuse 
sans  assemblages,  tubes  sans  soudures,  patins  de  boi 
tons,  corps  tle  ba^ue,  brisures,  etc.,  etc.,  qui  s'obtieuneni 
mécaniquement.   Elle    a  lait,   ces    temps    derniers,  dfr] 
grands  progrès,  elle  rend  beaucoup  de  services  h.  la  bt*j 
jouterie  fine  et  fausse.  Los  macbines-outils  qui  sontei 
ployées  h  ces  différents  travaux  sont  souvent  trôs  ingé-j 
nieuses. 

Au  centre  du  premier  sabtn  figuraient  les  ouvrages 
joaillerie  et  en  bijouterie  d'art. 

Le  moi  joaifierie,  pris  dans  son  acception  moderne,  sert' 
à  désigner  exclusivement  un  Irnvail  qui  a  pour  nhjel  la 
représenlutiim  de  fleurs,  de  feuillages,  de  rubans,  d'orne- 
ments, ou  de  ttnit  autre  objet,  obtenue  à  l'aide  de  surfaces^ 
métalliques  cnlif'remcnl  couvertes  de  diamants  juxtapo-j 
ses,  sans  que  Tor  ou  Targonl  qui  les  sertit  soit  apparcnl) 
nulle  part. 

Le  grand  art  du  joaillier  monteur  consiste  à  mcllre  h 
brillants  on  valeur,  c'est-à-dire  h  les  disposer  de  tcllf 
sorte  qu'ils  se  fassent  valoir  les  uns  les  autres.  Il  àoW 
donCf  en  concevant  le  dessin  du  joj'au  qu'il  veut  eïécut«rf^ 
obéir  à  ce  principe. 

Sans  entrer  dans  d'infinis  détails,  on  peut  établir cofflin* 
règle  générale  ; 

Que  les  grosses  pierres  doivent  occuper  le  contre  de  li^ 
pièce  ou  en  ù\vii  rapprochées,  et  qu'elles  doivent  saillil 
sur  les  autres; 

Ou'il  faut   éviter  les  superpositions  de    plans,    pai 
qu'elles  amènent  la  lourdeur  cl  la  confusion; 

Qu'il  fautt  autant  que  possible,  faire  entrer  dans 
composition  des  pierres  de  grosseurs  diïTcrcntes,  pai 
qu'une  pièce  de   joaillerie   couverte  de  diamants  toi 
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d'une  ra^mc  grosseur  est  mcmotono  et  insupportable ,  et 
que  rien  n*Dsl  joli  comme  Topposition  quti  produit  un 
nombre  de  petites  pierres  auprès  d'une  grosse,  ce  qui 
indique  clairement  qu'une  partie  de  l'effet  pittoresque 
d'un  joyau  peut  ôtre  tirée  rien  que  do  cette  combinai- 
son; 

Enïin,  le  joaillier  doit»  lorsqu'il  conçoit  Tobjel  qu*il 
veut  exécuter»  en  soigner  particulièrement  la  sithunetU"  et 
s'occuper  autant  des  contours  fournis  par  les  vides  de  son 
dessin  que  do  son  dessin  lui-môme. 

Lorsque  le  dessin  est  arrêté,  le  joaillier  en  reporte  les 
traits,  par  une  opération  de  décalque,  sur  une  surface 
unie  de  cire  noire  étendue.  C'est  sur  cette  répétition  do 
son  dessin  qu'il  dispose  les  pierres  qu'il  veut  onipluyer, 
en  les  mettant  chacune  à  la  place  qui  lui  convient,  et  en 
les  poussant  légèrement  contre  la  cire  pour  qu'elles  y 
adhérent.  Cette  opération  de  la  mise  sur  cire  est  des  plus 
importantes.  L'aspect  que  présentera  la  pièce,  une  fois 
terminée,  en  dépend  considérablement.  On  le  comprendra 
aisément,  en  se  reportant  aux  principes  que  nous  avons 
énoncés  plus  haut.  Ces  dispositions  pr-éparatoires  étant 
achevées,  on  remet  à  l'ouvrier  qui  doit  faire  l'ïïbjel  et  les 
pierres  sur  cire  cl  le  dessin. 

Celui-ci  commence  par  prendre  une  feuille  d'argent,  sur 
laquelle  il  trace  les  contours  qu'il  doit  reproduire,  et  qu'il 
découpe  ensuite.  Celte  décf»upuru  obtenue,  il  la  dnublc 
par  dessous  d'une  feuille  d'or  plus  mince  qu'il  brase  ou 
qu'il  soude  avec,  dans  toute  son  étendue.  La  doublure 
d*or  est  destinée  ù  donner  de  la  résistance  à  l'argent  qui 
est  un  métal  trop  mou.  L'ouvrier  imprime  ensuite  h  ce 
morceau  d'argent  doublé  d'or  les  reliefs  et  les  mouve- 
ments convenables,  soit  à.  l'aide  de  la  tenaille  et  du  mar- 
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S  chacun  des  trous,  il  fait  ce  qu'on  appelle  la  mue  à 
jour.  Ce  travail  n'est  autre  que  la  régularisation  des  cloisons 
restées  entre  chaque  trou.  Il  consiste  à  leur  donner  une 
forme  symétrique,  indépendante  de  celle  que  le  trou  a 
pardessus.  Oar,  pour  faire  jouer  le  brillant,  il  faul  le  pins 
de  clarté  possible,  et  la  mise  ^  jour  est  d'autant  mieux 
faite  que  les  cloisons  sont  devenues  plus  minces,  en  con* 
scnanl  toutel'ois  leur  solidité.  Ou  soude  ensuite  h  la  pi6ce 
la  cha^ni^re  pour  la  queue  si  c'est  une  broche,  ou  les 
anneaux  et  accessoires  que  réclame  sa  destination  ,  et  on 
la  remet  à  la  polisseuse. 

Celle-ci  polit  seulement  la  mise  à  jour,  c'est-à-dire  l'in- 
térieur de  tous  les  trous,  à  laide  d'une  petite  masse  de 
fils  de  chanvre  imprégnés  de  pierre  pouce  pulvérisée  et 
rofiléo  h  rhuile ,  puis  fait  le  même  travail  avec  d'autres  111s 
imprégnés  de  tripoli,  et  enfin  le  recommence  encore  avec 
des  fils  couverts  de  rouge  à  polir.  Cette  triple  opération 
terminée,  la  mise  à  jour  est  polie  et  la  pièce  est  donnée 
au  sertisseur. 

Ce  dernier  U  fixe  à  rextrémité  d'une  poignée  h  ciment, 
comme  a  fait  l'ouvrier  joaillier,  alln  que.  maintenue  fer- 
mement dans  sa  main,  elle  puisse  résister  à  la  pression 
des  outils.  11  met  alors  successivement  chacun  des   brîl- 

Ilants  à  sa  place,  en  l'assoyant  solidement  dans  la  sertis- 
sure* Une  fois  que  les  brillants  sont  posés,  ils  se  touchent 
tous  entre  eux  si  étroitement  que  l'argent  n'apparaSl  que 
^  par  petites  parties  h  la  ji)M(*lit)n  de  leurs  angles.  H  utilise 
B  ce  peu  d'argent  en  en  faisant  des  grains  qui  servent  à  as- 
sujettir les  brillants.  Huis  il  coupe»  dans  l'argent  resté  sur 
K  les  bords ,  des  (llets  qui  en  dessinent  nettement  tous  les 
™  contours,  en  les  accentuant.  La  joaillerie,  dans  cet  état, 
doilCtre,  une  seconde  fois,  livrée  à  la  polisseuse  qui  en 
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polit  les  contours  extérieurs,  les  filets  coupés  et  les  graias 
relevés  par  le  sertisseur.  Ce  genre  de  serti  s'appelle  à 
filets. 

Lorsque  le  filet,  au  lieu  de  contourner  les  bords  par' 
une  ligne  droite,  fait  un  petit  dessin,  le  serti  &'appeIlB| 
festonué. 

Si  une  partie  de  la  pièce  a  dû  Olre  sertie  â  griffes,  l'ou- 
vrier sertisseur,  au  lieu  de  réserver  Targent  sur  les  bords 
pour  couper  son  filet  et  relever  ses  grains,  l'abat  totale- 
ment en  biseau,  en  prenant  soin  toutefois  de  réscner,  en 


^^<^^^  ^^ 


Fig.  30101  3US.         Fig.  306  et  307.         KIg.  908  et  «M. 

face  de  chaque  pierre,  une  ou  deux  griffes,  suivant  qu'il 
est  demandé.  Ce  biseau  elles  griOTes  sont  ensuite  polis. 

I^  serti  h  iUuskm  est  fait  de  griffes  très  fines,  prises  sur 

pièce,  à  in  lime,  par  l'ouvrier  joaillier,  et  que  le  sertisseur 

rabat  ensuite  sur  les  pierres. 

Les  pierres  isolées  se  montent  dans  des  chatons  qui 

rent  uno  dénomination  particulière,  suivant  la  ma- 

^- ni  les  pierres  y  sont  tenues. 


.'.  âûi  et  305); 

rié(Hg.  306et307); 
>  L't  309; 
:U0  et  311)  qui  le  plus 
-^^deric  une  petite  doa- 
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ïluro  à  jour  dont  on  garnil  le  dessous  du  chaton,  et  sou- 
mt  aussi  le  dessous  des  entourages  en  joaillerie; 
Le  cLaton  à  panier  (fig.  312  et  313)  dont  la  Torme  des 
griffes  peut  varier  ?i  Tinflni  ; 
Enfin,  lo  chaton  h  illusion  (fig.  311  et  315),  ainsi  appelé 
irce  qu'il  est  fait  de  grilTus  assez  légères  pour  que  le 
diamant  semble  n'être  pas  tenu. 

I  UExposîtion  do  1878  nous  a  offert  des  pièces  de  joail- 
lerie tellement  remarquables  que  nous  n'hésitons  pas  h 
afiirmer  qu'elles  dépassi'nt  tout  ce  qui  a  jamais  été  fait. 


à^t 
U^^ 


^ 
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Fif.aiootaii.       vig.  aieeoia.      Fig.  au  «tais. 


fn  bouquet  d'avalées,  un  cïmiélia,  une  rose  entrou- 
verte (1),  une  touffe  de  noisetier  (S),  un  chardon  (3), 
kdes  églantines  (4),  une  grappe  d'ébénicr  (5),  une  tige  de 
ronces  (6)  et  vingt  antres  motifs  gracieux  ravis  à  la  nature 
témoignaient  du  goût  cl  do  Thabilelé  de  nos  ouvriers  mo- 
dernes. Entre  leurs  doigts  intelligents,  la  pierre  semble 
perdre  sa  rigidité,  elle  s'assouplit  et  se  prête  aux  mouve- 
ments moelleux,  aux  indexions  voluptueuses  des  fleurs 
oaturclles.  Lorsqu'ils  prennent  pour  thème  des   motifs 

(I)  HA«ain. 

(S)  Soafflot. 

(3)  Boucheron. 

(I)  Rourcnat  et  Lounl«l. 

(5)  Murrel  et  Jarry, 

(6)  Foiit«aiii7. 
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li'ornenienlation,  ils  savent,  avec  un  art  parfait,  tirer parli 
«les  oppositions  en  égayant,  par  un  lia  détail,  1  aspect  un 


Fi^.  3ie.  —  Di&dÀm«  en  BrillADta  par  Muiin. 

peu  absolu  des  grosses  pierres.  Comme  démonstration  de 
ce  prinripe,  il  faut  citer  un  joli  diadème  à  découpures  d'a- 


Fig.  317.  —  Trait  da  Diad&m«  va  L  plau 

rahesques  délicatement  dessiné  (i)  (Ûg.  316  et  317).  U 
joaillerie  d'ornementation  offrait  encore  un  autre  diadème 
très  fin,  formé  de  deux  chimères  délicatement  modelées  en 


(t)  Massin. 
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iclites  roses  (1);  un  pendant  de  cou,  lyre  et  laurier,  d'un 
Icssin  aussi  élégant  que  sévère  (I),  une  tôtc  de  hibou  (3) 
lent  les  yeux  vous  regardaient  si  étrangement,  un  délicat 
pendant,  camée  et  brillants  (3),  puis  dos  nœuds,  des  gui- 
pures, des  dentelles  (â)  (6),  d'admirables  pierres  délicieu- 
>ment  montées  eu  bagues  (4)  etc.,  etc.  Nous  ne  Unirions 
ts  de  détailler  les  jolis  objets  qui  composaient  ce  remar- 
quable ensem!)h\ 

Il  Tant  mcnlitinner  riiilrodurticjn  toute  nouvelle  dans 
la  joaillerie  fin  lissu  métallique  souple  (2),  employé  pour 
flgurer  le  réseau  de  la  dentelle  et  servant  de  fonds  à  des 
fleurs  ou  h  des  arabesques  en  diamiinls. 

IUne  innovation,  également  d'assez  fraîche  date,  est  celle 
qui  consiste  à  Ogiirer  les  e6tcs  des  feuilles  par  un  trait  de 
scie  qui  en  indique  le  tracé.  Ce  procédé  donne  de  la  légè- 
reté à  la  pièce  et  ajoute  de  Taccentuation  au  dessin.  Il 
découle  de  la  nécessité,  que  nous  avons  déjà  signalée,  de 

I  traiter  la  joaillerie  par  découpures. 
Ces  compositions  gracieuses  que  nous  venons  d'énumé- 
rer,  admirablement  appropriées  aux  toilettes  de  fanU-tisie 
de  nos  élégantes,  ont  uni'  roquette  désinvolture  qui.  ce- 

I  pendant,  ne  doit  pas  faire  oublier  la  joaillerie  correcte  de 
nos  devanciers,  car  ici,  comme  dans  tous  les  arts,  il  y  a 
le  classique  qu*on  peut  délaisser  un  moment,  mais  qu'on 
n'a  pas  le  droit  d'oublier.  Une  vitrine  nous  eu  fournissait 
plusieurs  spécimens,  entre  autres  deux  diadèmes  saphirs 
et  brillants  (5).  Les  dessins  en  étaient  simples,  les  reliefs  et 


(1)  Fonqiiet. 
(S)  Matsin. 

(3)  Boucfaerun. 

(4)  TeUrger  Hippotyte. 
(8)  Baptt. 

(5)  Kouvennt  et  Lourdel. 
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le  mouvement  presque  nuls,  Teusemble  sévère  et  tran- 
quille. En  présence  de  ces  qualités,  on  était  tenté  de  se 
demander  si  ce  n*est  pas  en  elles  que  réside  le  type  foncier 
de  cet  art,  nous  le  répétons,  tout  de  silhouette  et  de  dé- 
coupures. Non  pas  que  nous  voulions  diminuer  en  rien  les 
sincères  témoignages  d'admiration  que  nous  ont  inspirés 
les  gracieuses  créations  modernes,  auxquelles  nous  n'en- 
tendons pas  marchander  nos  éloges.  Mais  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  dire  ici  qxie,  vue  comme  elle  doit  Tètre, 
c'est-à-dire  à  sa  place  et  complétant  une  riche  toilette,  la 
joaillene  aux  lignes  correctes,  simples  et  contenues,  exhale 
un  parfum  de  grandeur  et  de  distinction  auquel  les  fan- 
taisies les  plus  coquettes  ne  peuvent  prétendre. 

Après  avoir  rendu  justice  à  toutes  ces  merveilleuses 
choses,  quMl  nous  soit  permis  de  consigner  ici  un  regret. 
Nos  pères,  après  qu'ils  avaient  serti  leurs  pierres,  polis- 
saient les  filets  et  les  grains  de  leurs  sertissures.  Ce 
complément  de  travail  donnait  à  leurs  ouvrages  un  fini  et 
un  éclat  parfaits.  On  ne  polit  plus  maintenant  la  joaillerie, 
après  le  serti.  La  faute  en  est  au  courant  moderne,  qui 
veut  que  tout  se  produise  à  la  vapeur,  et  qui  ne  laisse 
pas  aux  ouvriers  le  temps  nécessaire  à  parfaire  leur  œuvre. 

Avant  de  quitter  la  joaillerie,  et  après  avoir  constaté  les 
progrès  énormes  qu'elle  a  faits  pendant  ces  dernières  an- 
nées; nous  devons  dire  que  ces  progrès  sont  dus  pour  une 
grande  part  au  talent  de  Massiu  qui,  par  son  goût  et  son 
savoir,  a  exercé  une  remarquable  influence  sur  la  fabrica- 
tion générale,  et  a  contribué  à  la  relever  de  Tétat  de  mé- 
diocrité dans  lequel  elle  était  momentanément  tombée 
vers  Tannée  1860. 

Les  bijoutiers  exécutent  de  grandes  pièces,  soit  en  or. 
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soit  en  argent,  avec  et  sans  émaux,  qui  rappellent  les  tra- 
vaux des  orfèvres  du  xrv"  el  du  xvi*  siècle  et  que  nous  dé- 
signerons sous  la  dénomination  de  pièces  d'art. 

Nous  citerons  dans  ce  \^eure  : 

Un  tableau  d'or,  d'ar{;ent,  de  bronze,  de  fer  damas- 
quiné cL  (l'émail,  style  hispano-arabe  du  xii'  siècle  (1). 
Sur  le  devant  un  cava- 
lier étend  le  bras  sur 
la  tôle  (Tune  ffimme  îl 
genoux  qu'il  parait  cou- 
vrir de  sa  protection. 
Ce  groupe  en  ronde- 
bosse  est  dû  au  ciseau 
savantde  Frémiel.  L'as- 
pect général  du  mor- 
ceau est  ijfiginal  cl 
plein  de  couleur.  L'ef- 
fcleu  est  piltovesqueel 
inattendu,  il  attire  l'at- 
tention et  la  retient.  In 
autretabloau(t]dont]e 
centre  est  occupé  par 
un  bas-relief  repoussé  on  or  fin.  Le  cadre  d'argent,  fondu 
et  dnement  ciselé,  exhale  une  saveur  héraldique  très  at- 
trayante. Les  détails  nombreux  dont  il  est  couvert  lui  don- 
nent de  la  richesse  sans  le  charger.  Un  autre  cadre  M)  dont 
le  cetitre  est  occupé  par  un  bel  émail  de  Claudius  Popelin. 
Un  livre  d'heures  en  travaux  «le  filigranes  à  jour  sur  fond 
d'émail,  avec  inscriptions  faites  en  émaux  h  deux  plans 
(lig,  318).  Une  coupe  (i)  en  émaux  limousins  dus  aux  pin- 


Fig.  31d.  —  l.ivr«  d'heure»,  par  Lucien  Faliir 
llJs.  —  Api^utient  à  M.  Grael-ED^elniBnn. 


(1)  Falize  fils. 
{%}  BoucberoD. 
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ceaux  de  Mayer.  Un  vase  en  cristal  de  roche ,  en  or,  argent 
et  émaux,  porté  par  un  socle  en  porphyre  que  rehaussent] 
des  motifs  en  argent  (1).  Du  la  panse  en  cristal  partent  deux] 
anses  terminées  en  volutes  qui  montent  soutenir  lo  profil 
du  col,  et  qui  sont  reliées  à  deux  médaillons  d'argent  par 
une  frise  d'émaux  translucides  sur  or  Gn,  incrustée  dans  le 
cristal.  Cette  pièce  est  du  style  de  la  Renaissance  italienne. 

Une  charmante  petite  horloge  d'ivoire  sculpté  (5\  mon- 
tée en  or  et  argent  dans  le  style  du  xm*  siÈele.  Un  élégant 
coffret  en  cristal  (!2)  orné  d'entrelacs  d'argent  émaillé  d'un 
effet  très  harmonieux. 

Un  bougeoir  {3]  fuit  de  rinceaux  en  or  poli,  s'enroulanl 
autour  d'un  plateau  en  cristal,  dont  la  conception  est  belle 
et  simple  et  dont  l'exécution  est  remarquable  de  pureté. 

Un  petit  brùlc-parfums  (flg.  319],  style  Renaissance  (4}, 
dont  il  nous  est  interdit  de  faire  l'éloge.  Le  vase,  en  forme 
d'cDuf,  est  fait  d'une  dentelle  d'or  très  fine  dont  les  détails 
courent  sur  un  fond  d'émail  gris  translucide.  Il  est  décoré 
do  quatre  plaquettes  d'émail  peints  par  Hicbet,  dont  deux 
représentent  les  éléments  destructifs,  la  discorde  et  la  vo- 
lupté, et  deux  les  principes  fécondants,  l'amour  et  le  tm* 
vaiiy  et  porte  écrits  sur  le  couvercle  les  mots  CV^RSVS 
VITjE,  Il  est  supporté  par  des  sirènes  qui  reposent  sur 
un  socle  octogone  en  lapis.  Dans  toutes  les  parties  où  il 
a  été  possible  de  le  faire,  dos  travaux  de  filigranes  d'une 
finesse   extraordinaire  ont  été   substitués  à  la  ciselure. 

Avant  do  terminer  cette  énumération  incomplète,  il  im- 


(l)  Hubert. 

(S)  Froment  Meurice  flU. 

(3)  Boucheron. 

(4)  PoDtenaj. 
(8)  Palise  fils. 
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porte  de  mentionner  des  travaux  de  lapidairerie  remar- 
quables, entre  autres  une  grande  coupe  en  jade  oriental  (i) 
taillée  avec  beaucoup  d^art. 


¥ig.  31V.  —  UrUle-parfum»,  iiftr  E.  Kontana^r. 

Nous  pourrions  citer  d'autres  pièces  encore,  dans  le 
genre  artistique.  Ocllcs-ci  «uftisenl  à  donner  la  mesure  de 

^t)  GuTfiftud. 
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I^adrcsse  et  du  goût  de  nos  artisans  français,  et  à  démon- 
trer qu*en  aucun  temps  la  fabrication  n*a  été  plus  maî- 
Iressû  de  ses  procédés.  Les  fines  ciselures  (Ûg.  3S0  et  3St) 
dont  elles  sont  rouvertes,  les  belles  peintures  en  émail  qui 
les  ornent,  les  travaux  de  lapidairerie  qui  y  lignrent,  peu- 
vent soutenir  toute  comparaison.  Elles  font  le  plus  grand 
lionneur  à  notre  époque.  Si  la  mode  n'était  pas  tant  à  la 
curiosité,  à  la  collection  d'objets  cotés  et  catalogués,  si 
les  amateurs  recherchaient  les  choses  belles  et  précieuses 
sans  se  préoccuper  de  leur  origine,  si,  en  un  mot,  ils  tour- 
naient les  yeux  vers  lo  présent,  nous  sommes  convaincus 
qu'un  résultat  fécond  pourrait  être  obtenu.  Les  qualités  de 
nos  artistes  sont  susceptibles  des  plus  grands  développe- 
munls.  On  peut  juger,  par  les  ouvrages  que  souvent  ils  ne 
produisent  qu'avec  l'aide  de  leurs  seules  ressources,  de 
ceux  qu'ils  feraient,  s'Us  étaient  guidés,  soutenue  et  en- 
couragés. 

Nous  nous  plaisons  à  citer  L.  Fali/e  Hls,  comme  un  des 
plus  dévoues  à  ces  tentatives  de  résurrection  de  la  petite 
orfèvrerie  d*arl;  son  goût  nourri  et  épuré  par  des  études 
consciencieuses,  son  travail  persévérant,  l'aident  h  conti- 
nuer dignement  Ttruvre  qu'a  laborieusement  commencée 
son  père  Alexis  Falixe. 


La  bijouterie  en  or  se  subdivise  en  une  très  grande 
quantité  de  produits,  aussi  divers  par  l'aspect  et  par  le 
prix  que  par  les  procédés  qui  concourent  à  leur  fabrica- 
tion. Us  commencent  au  bijou  précieux  dont  chaque  par- 
lie  a  été  soigneusement  et  directement  travaillée  par  la 
main  de  l'ouvrier  et  dont  le  prix  de  façon  est  toujours  su- 
périeur h  la  valeur  intrinsèque  de  l'or  qu'il  coulienl,  bien 
que  le  métal  n'y  soit  pas  épargné.  Ils  continuent  en  des- 
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cendanl  tous  les  degrés  de  fabrication  cbromali([uement 
gradués,  jiisqu'à  l'autre  cxLréniilé  de  l'échelle,  où  nous 
IrouTons  l'objet  fi;ins  la  fabriratinn  (luqucl  la  machine 
joue  le  principal  rôle.  Ici  te  travail  de  l'homme  n'est  plus 
qu'accessoire,  et  l'or,  bien  que  parcimonieusement  era- 


Kig.  320  «t  371.  —  Montre  «n  Acîor  rtpfroé  «1  dMlé.  par  Boacbnron. 

ployé,  représente  presque  toujours  une  valeur  supérieure 
au  prix  do  la  Jueoii. 

Cette  variété  infinie  constitue,  on  peut  presque  dire, 
autant  de  métiers  difTérentsdans  le  métier  lui-m^mc,  car 
un  ouvrier  empb^yé  dans  un  genre  est  presque  toujours 
inapte  à  travailler  dans  un  autre.  En  outre,  chaque  partie 
du  travail,  dans  la  fabrication  d'un  bijou,  est  accomplie 
par  un  ouvrier  spécialiste.  Il  y  a,  outre  le  bijoutier  pro* 
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prement  dit  qui  donne  la  forme  à  la  pièce,  le  modelcas, 
le  mouleur,  le  graveur,  le  ciseleur,  le  guillocheur,  réma.'^Sr 
leur»  le  lapiduirp,  la  rcporreuse,  la  polisseuse  et  le  serL:^»* 
seur  qui  concourent  chacun  dans  sa  spécialitc  h  sa  cra^imnr 
Icclion  ou  à  son  achèvement. 

En  présence  de  cette  infinie  division  du  travail,  rcsul~  Uil 
de  la  lente  action  des  siècles  écoulés,  il  est  peul-<>tre  E"  ia- 
téressanl  de  nous  reporter  un  instant  à  Tc^poquc  la  pIT  -«lus 
reculée  que  nous  connaissions  de  noire  originiî  ind^  iis- 
trielle,  et  qui  nous  a  fait  voir  un  seul  homme,  —  Vulci  ^  lin, 
—  exerçant  dix  métiers  k  la  fois. 

A  la  suite  du  classemcnl  par  professions,  qui  a  dû  ra^Knet- 
Irc  un  assez  long  temps  à  s*a)*cnniplir-,  sont  venues  -aies 
divisions  et  les  sous-divisions  en  spécialités  ((ui  ses  <^^oat 
multipliées  A  l'infini.  Dans  Torigine  un  ouvrier  faisait  f^rP'*** 
sionrs  métiers,  iiujnnid'hiii  il  faut  plusieurs  ouvriers  p  ^«our 
faire  un  seul  métier. 

Si  nous  nous  rendons  compte  de  l'énorme  dévclop^t^P^'* 
ment  qu'ont  acquis  les  industries  modernes,  si  nous  em:  envi- 
sageons la  prodigieuse  variété  de  produits  dont  rhacr  -^une 
d'elles  a  enrichi  son  réprirloire.  et  si  nous  rapproch -^C3'-*"^ 
ces  dévcliippumcnts  cimsidérables  des  nianifesUitious  -*  *^' 
dusLrielles  relativement  bornées,  comme  variété  el  com*^"^*™® 
quantité,  de  nos  devanciers,  le  fait  de  la  division  du  •*"  ^''*' 
vail  se  trouve  naturellement  expliqué. 

Un  jour  est  venu  où  la  somme  de  savoir  et  d'expériecr  ^^^^ 
acquise  par   les  générations   qui   s'étaient  succédé 
devenue   telle   que    la   répartition   par  spécialités  a 
s'opérer  d'clle-mCrao  ^graduellement.   Nous   en  son» 
arrivés  à  cet  état  que  l'ouvrier  n'a  plus  à  appojtcr 
soins  et  son  attention  que  sur  un  point  unique  et  dét 


est 
dû 

ses 


miné  de  travail,  et  peut  par  conséquent  amener  ce  po»"^ 
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à  un  retnarf|uable  degré  de  perfecLion.  Mais  rc  fait,  Imit 
en  étant  Lrès  favorable  :\  la  fabrication  de  produits  cou* 
rants,  cesse  de  devenir  un  avantage,  lorsqu'il  s'agit  d*ou- 
vragcs  d'un  ordre  plus  élov^.  On  priil  jifflrunT  que  la 
dénaturalion  de  l'idée  première,  résultat  inévitable  de 
coUaboratious  successives,  que  le  manipie  d'unité  dans 
l'exécution,  en  un  mot,  a  fait  perdre  plus  de  qualités  h. 
certains  ouvrages,  que  ne  leur  en  ont  donné  les  soins  ap- 
portés à  chacune  de  leurs  parties  prise  isolément. 

Voici  quelques  détails  concernant  la  fubricalion  de  la 
bijouterie. 

Lorsque  la  pièce  qu'on  veut  exécuter  est  en  ronde- 
bosse  et  représente  une  fipurino  ou  un  ornement  ayant 
un  caractère  absnlumeiit  artistique,  c'est  le  modeleur  qui 
«st  chargé  d'exécuter  le  inudMc  en  cire.  Ce  modMe  passe 
ensuite  dans  les  mains  du  mouleur,  qui  en  prend  l'era- 
preinte  extérieure  avec  de  la  terre  ou  du  sable  à  mouler, 
qu'il  emploie  à  sec  et  bat  sur  le  modèle  jusqu'à  ce  qu'en 
ayant  épousé  tous  les  contours ,  elle  devienne  dure  cl 
fasse  corps  avec  cllc-môme.  Le  moule  se  compose  pres- 
que toujours  de  plusieurs  pi^ces  rapportées,  qu'on  ras- 
semble et  qu'on  remet  en  place  lorsque  le  modèle  est 
retiré,  de  fat^on  A  produire  un  creux  qui  lui  soit  conforme. 
C'est  dans  ce  creux  que  sera  coulé  l'or  en  fusion. 

Si  la  pièce  h  mouler  est  volumineuse,  comme  il  importe 
d'économiser  le  métal ,  h  cause  do  son  poids  et  de  son 
prix ,  le  mouleur  l'ait  ce  qu'on  appelle  un  n<»yau. 

liO  noyau  est  en  terre  comme  le  moule  et  doit  Ôtre 
placé  dans  le  centre  du  creux,  de  façon  à  empêcher  l'or 
en  fusion  de  le  remplir  en  entier.  Il  suit  autant  (pie  possi- 
ble les  contours  extérieurs  de  la  pièce,  mais  à  distance,  et 
de  façon  à  laisser  entre  sa  surface  et  le  moule  la  place 
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qui  devra  Mrc  remplie  par  l'or  et  qui  doit  être  aussi  miac«_j 
que  possible.  On  obtient  par  ce  moyen  une  pièce  creu^^f 
Nos  mouleurs  sont  d'une  grande  habileté  et  poussent  Irès^ 
loin  cet  art  précieux  de  mouler  mince  el  léger. 

Quand  la  pièce  est  coulée  el  refroidie,  ou  la  donne 
ciseleur.  Après  Tavoir  flxée,  h  Taide  de  cimeql,  sur 
bloc  do  fer  rond  et  pesant  appelé  boulet,  il  en  réparc 
en  cîsôlc  successivement  toutes  les  faces,  en  la  chan 
de  place  dans  son  riiriLMit  rhaqne  lois  qu'il  en  est  besoin..' 

lorsque  l'objet  qu'on  veut  exécuter  est  un  bijou  pur  el 
simple,  l'ouvrier  reçoit  un  dessin  qui  lui  en  indique 
forme  cl  le  modelé  général.  11  dé(:oupe.  conrorraémenl 
celte  indication,  une  feuille  d'or  qu'il  a   prénlablcoien 
laminée  à  Tépaisseur  convenable ,  puis  il  eniboulil  cet 
feuille  sur  un  bloc  de  plomb,  h  t'aide  de  la  bouterolle e 
du  marteau,  ou  la  mouvementé  à  la  tenaille,  de  façon 
obtenir  refTcl  indiqué  \r,iv  le  dessin.  Si  la  pièce  ne  pré 
sente  pas  ainsi  une  épaisseur  ou  une  solidité  suffisantes 
il  en  borde  tous  les  contours  d'un  ûl  carré  qu'on  appelle 
bâte  (1).  Cette  bftie  est  fixée  au  corps  principal  de  la  piè 
au  moyen  do  la  soudure.  La  soudure  est  faite  d'un  alliai 
d'or  un  peu  plus  bas  et  par  consé(iuent  plus  fusible  que 
Tor  à  sept  cent  cinquante  millièmes  qui  est  employé  p^ur 
la  fabrication  du  bijou  français.  Donc,  une  fois  la  bftl£  al~ 
tachée  à  sa  place  par  un    til  de    fer,   il  pose,  prts  rft 
Tassembla^e,  de  la  soudure  coupée  eu  très  petites  p-"U^^ 
celles ,  qu'il  colle  à  Taide  de  borax  broyé  dans  de  l'w"- 
Le  bonix  est  surtout  destiné  h  faciliter  la  fusion  de 
soudure. 

La  pièce  ainsi  préparée  est  portée  au  feu  d'une  lampci 


(l)  De  bâtir  sans  doute. 
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dont  Touvrier  dirige  la  flamme  avec  un  chalumeau  dans 
lequel  il  souffle?,  de  façon  h  la  chauffer  jusqu'à  ce  que  la 
soudure  entre  en  fusion.  Il  soude  do  la  môme  manière 
toutes  les  parties  ooinplémentaires.  On  emploie  depuis 
liante  ans  la  ttamme  du  giiz  qui  a  remptact'  la  lampe  h 
l'huile.  La  pièce,  sous  l'action  du  feu,  est  devenue  noire. 
On  lui  rend  sa  couleur  Jaune  en  la  faisant  huuillir  dans  un 
bain  d'afide  nitrique  très  étendu  d'eau. 

Lorsque  le  bijou  doit  fttro  déroré  d'une  orncmcnlalion 
à  jour,  on  le  remet  au  graveur^  qui  traee  avec  un  burin  le 
dessin  qu'un  veut  obtenir,  puis  on  Tenvoio  h  la  reperceusc 
qui,  à  l'aide  d'une  petite  scio  très  fine,  découpe  tout  le 
fond  en  respeclaul  les  contours,  qui  sont  ensuite  repris 
par  le  graveur  ou  le  ciseleur. 

S'il  doit  être  gravé  ou  ciselé,  il  est  préalablcmeut  assu- 
jetti surle  boulet,  dans  le  riment,  pour  recevoir  ce  travail. 
I  S'il  doit  être  émaillé,  c'est  encore  le  graveur  qui,  à 
Taide  d'un  burin ,  trace  et  enlève  d;ms  l'or  la  place  que 
doit  occuper  réuiail, — cette  opération  s'appelle  champ- 
iever,  —  et  prépare  dans  le  rhamp  un  travail  brillant  et 
faceté  destiné  à  jouer  sous  l'émail  et  à  en  augmenter 
rédat.  Quelquefois  c'est  le  puillochuur  qui  moire  la  sur- 
face sur  taquêllc  iloit  ùtre  posé  l'émail. 

L'émaillour  pulvérise  son  émail  pour  l'employer.  C'est 
en  poudre  qu'il  le  dispose  dans  les  champs  préparés  par 
le  graveur,  11  eu  obtient  la  fusiou,  et  par  conséquent  la 
couleur  et  la  transparence,  en  faisant  chauffer  à  rouge  la 
pièce  entière  dans  un  moufle.  L'émail  sort  du  four  glacé 
et  éclatant,  mats  quehiuefois  cependant  les  grandes  sur- 
faces sont  polies  i  Tnide  de  la  roue. 

La  pièce  ,  de  retour  de  Témail,  est  grattée  par  le  bijou- 
tier, qui  la  dépouille  ainsi  do  la  calamine  produite  par  le 
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Teu  du  Four  do  rémailleiir,  puis  remise  à  la  polisseuse 
coraraencc  h  en  unir  les  surfaces  h  l'aide  d\jn  petit  cm; 
de  pierre.  Elle  emploie  ensuite  successivement  la  piQl 
ponce  ccrasf'e  en  pondre  et  m^Ian^^e  d'huile^  puis  ]p 
poli.  Elle  se  sert  pour  ce  travail,  suivant  la  forme 
retendue  do  la  surface  (pfello  ddil  unir,  de  petits  rrayc 
en  bois,  de  brosses,  do  flls  et  de  lanière  de  drap  tendt 
sur  une  espèce  de  règle  en  bois. 

Parvenu  à  cet  état,  le  bijou  peut  Hve  avivé  on  uui> 
rottleur. 

S'il  doit  rester  poli,  la  polisseuse  le  frotte  une  derail 
fois,  dans  tnuh's  ses  parties,  avec  du  mwgre  i^  polir, 
obtient  ainsi  un  grruui  ^clat  qui  est  d'autant  plas  pm< 
qu'il  est  plus  noir  ;  c\'st  l'aviva. 

S'il  doit,  au  contraire  ,  présenter  la  couleur  jniiue 
For  fin,  on  procède  à  la  mise  en  couleur,  qui  consisle  i 
baigner  dans  un  mélange  de  sels  et  d  acides  en  éhiillilioi 
Au  soi'tir  tle  ce  bain,  la  couleur  jaune  peut  être  hnlhni 
ou  rester  malc  selfin  qu'on  lu  désire.  Le  brillante  s'obtif 
en  frottant  la  pièce  avec  une  sorte  de  pinceau,  fait  île 
de  laiton  [Ui>  roui  m  o  des  cheveux.  (letlc  opération  si 
complil  dan.s  de  la  bière. 

Lorsqu'un  ijijtuï  doit  Otre  orné  de  pierres,  on  le  rfi 
tout  achevé  au  sertisseur,  dont  nous  avons  décril  1?  I' 
vail  en  parlant  de  la  joaillerie.  C'est  aiïssi  lo  sertisseur 
fixe,  dans  les  chatons  de  bague  et  dans  les  cachets,» 
pierres  taillées  par  lo  lapidaire,  telles  que  les  jaspo,  1* 
lapi-^,  les  cornalines,  etc. 

Nous  ne  pouvons  décrire  tous  les  détails  de  fubricMioû 
propres  à  chaque  genre  de  bijou.  Qu'il  nous  siiflls^ 
(lire  que  la  belle  bijouterie  est  généralement  Me  ^ 
main.  Dans  ceOle  qui  se  fait  en  ftligrancs  ,  les  petite  ^l 
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les  pelites  cordes,  composées  de  deux  Ûls  tordus  ensemble, 
sont  contournés  et  soudés  ensuite  sur  lu  parlie  qu'ils 
doivent  orner;  les  pelils  grains  sont  fondus  d'abord,  cha- 
cun ù  part,  puis  posés  un  à  un  et 
soudés  de  la  môme  mani^[■e.  Ce 
travail  domand^j  un  nom  ut  une 
adresse  eitrônies,  car  la  moindre 
parcelle  de  soudure  mal  tlii-igéc 
empâte  la  Lénuité  des  détails  et 
g&te  tout  l'ouvrage. 

Les  outils  dont  les  bijoutiers  et 
les  joailliers  fcml  usage  n'r>iil  pas 
changé  depuis  de  bien  longues  an- 
nées. Nous  les  trouvons  figurés,  à 
peu  près  tels  qu'ils  sont  encore, 
dans  les  anciennes  estampes  (]ui 
représentent  des  intérieurs  d'ate- 
liers de  bijoutiers. 

L'étendue  considérable  de  pro- 
duits que  la  bijouterie  embrasse  à  l'exposition  Torme  un 
des  caracltres  distincUrs  de  la  fa- 
brication parisienne.  Nous  allons 
commencer  notre  examen  par  la 
bijouterie  riche. 

Plusieurs  types  nouveaux  ont  été 
trouvés  dans  la  cours  do  ces  der- 
nières annéus. 
Le  bijou  emprunté  aux  enroule- 
ments de  fer  vénitiens  ffig.  32â)  (I),  enroulements  faits 
comme  ceux-ci  d'un  ruban  tourné  sur  lui-mÔme  en  spi- 


Klg.  3;*;'.  —  Hijnii  fu 
EDrouleiiienu>. 


¥i$,  SSa.  —  Boutons  de  Han 
chett«»  «o  or  repercé. 


(1)  Boucheron. 
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Pi9.32l.— Bouclo 
d'uretUeooTur* 


raies,  et  relié  par  des  attaches  qui  complètent  l'ornemeQ- 
tatîon.  Co  bijou  s'est  fait  en  or  rouge  poli. 

Le  bijou  repercé,  fabriqué  également  eo 
or  rouge  poli  (lig.  333).  11  présente  une  s\it- 
face  plane  couverte  de  petits  dessins  li*s 
fins  dont  les  fonds  sont  criblés  «\jour.O&| 
l'iaiite  maintenant  dans  le  genre  plus  coi 
rant. 

Le  bijou  en  émaux  cloisonnés  d'inspln 
lion  japonaise  dont  les  dessins  d*Ok-Si 
onl  fourni  les  types  (1).I^s  petites  cloisoi 
qui  forment  le  dessin  sont  tournée^  \\\ 
à  une  à  la  main  sur  le  fond,  avant  que  de  rorevf>ir  r/*m; 
qui  garde  le  ton  mal  or- 
dinaire à  ce  genre  do 
produit.  Le  bijou  fait 
d*émau\  a  deux  plans  [î). 
Les  motifs  sont  faits  en 
émaus  translucides 
jouant  sur  paillons  et 
s'enlèvent  en  relief  sur 
des  londs  d^émaux  opa- 
ques. La  couverture  de 
livre  dont  nous  avons 
donné  le  dessin  plus 
haut,  en  tîst  nrnce. 

Le  bijou  l'atldc  petites 
turquoises   taillées  symétriquement  et  juxtaseriics  pour 
produire,  des  formes  et  des  dessins  déterminés  (6g.  3ÎI) 
Elles  sont  souvent  rehaussées  par  des  roses, 

(I)  Falize  pért?. 
(2}  Falize  tils. 


Eivec  r«iuiure. 
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Le  bijou  fait  d'une  peinture  genre  étrusque  h  tons 
ats  (1)  sur  fond  soit  bleu,  noir  ou  rouge,  représentant 
un  sujet  mj'thologique,  dont  le  cadre  ot  les  pcndcntiN, 
traités  en  lilignines,  contiennent  une  ornementation  et 
dcb  attributs  en  rapport  avec  le  sujet  de  la  pointure  cen- 
trale (flg.  325). 

Le  bijou  tout  or,  empruntant  aux  litigranes  ses  éléments 
décoratifs  (1)  Ce  genre  a  fourni  de  grandes  quantités  va- 


I 


|.  —  Moitié  d'uii  CuUter  tout  or  avec  a|j(iUcali(*U8  *!•  FUigraMVt 

riées  de  colliers,  de  bracelets  et  de  demi-parures  de  créa- 
tion entièrement  originale  et  nouvelle  (fîg.  336). 

L'émail  nous  a  donn/'  : 

Ces  plaquettes  genre  Limoges,  mais  de  dimensions  ré- 
duites, pour  centres  de  broches  ol  de  pendants  d'oreilles, 
reproduisant  du  mignonnes  compositions  inspirées  de  la 
Renaissance.  Les  petits  sujets,  traités  en  bas-relief,  sont 
blancs  crémeux  sur  fond  aventurine. 

Os  autres  plaquettes  h  fon<ls  muges  ardents  (t).  déco- 
rées de  personnages  émaillés  en  bas-relief,  et  peints  avec 


fil  Kuutenay. 
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une  finesse  et  une  neltclé  qui  n*onl  jamais  été  alleiDlf^^ 
à  aucune  époque. 

Les  émaux  à  jour  qu'il  faut  voir  du  côté  opposé  à  celui 
qui  rei^-iiil  la  lumï&re,  h  la  niauière  des  vitraux  d'église. 
dont  ils  ont  l'aspect  en  petit.  Le  procédé  de  fabricïiLion 
de  ces  émaux  a  été  récemment  retrouvé;  nous  disons 
retrouvé*  car  Cetlini  a  donné  la  description  de  pièces  a.ÏTisi 
émailléûs,  qu'il  désigne  par  celte  périphrase  en  mautèr^  ilt 
voirt*ieres  (1). 

Ces  ingénieuses  nouveautés  n'ont  pas  fait  délaisses*  h 
ciselure,  on  a  pu  le  voir  à  l'Exposition..  Il  y  avait  eca  ce 
genre  des  châtelaines,  des  bracelets,  des  pendants  de  c<»u, 
des  boitc's  do  montre,  (ies  médaillons  et  d'autres  pièces 
très  afçréablemont  conçues  et  très  ûncment  traitées,  qui 
offraient  des  spécimens  remarquables  de  1  art  du  ciseleur. 

Malbeureusi'nuujt  les   bijoux  qui  ne   doivent  leur   pri^ 
qu'ù  la  perfection  de  la  main-d'œuvre  ne  sont  pas  assez 
rorherchés.  Il  y  a  bien  quelques  amateurs  qui  les  prisent, 
mais  la  grande  masse  des  consommateurs  préfère  acheter 
des  diamants. 

La  découverte  des  mines  de  Kîmherley,  en  mettant    1" 
diamant  i^  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  fortut»*'*' 
n'a  pas  peu  contribué  à  jeter  le  public  dans  celle  vo»e. 
Sans  prétendre  désapprouver  cette  mode,  on  peut  cep^''" 
dant  regretter  qu'elle  tende  à  se  généraliser  de  plus     *" 
plus.  11  est  vrai  que  l'éclat  du  diamant,  ce  rayon  de    '''' 
mière  capté,  exerce  une  attraction  instinctive  sur  tout  'f* 
monde.  11  est  encore  vrai  que  le  diamant,  à  part  Véc^rt 
obligé  entre  le  prix  de  vente  et  le  prix  d'achat,  conserve 
toujours  sa  valeur,  de  sorte  qu'eu  rachetant,  on  sait  qu'où 

(I)  Comte  L.  db   L.\bori)k.  Glwtmîre»    p.  275,  {Émail  imifmtt  ^^ 
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e  dépense  pas ,  mais  qu'on  immobilise  seulement  un 
Ipilal.  C'est  un  placement  dont  les  satisfactions  de  la 
mité  servent  l'intérêt. 

Mais  s'ensuil-il  (jne  le  tliîïmant  doive  tenir  lieu  de  tout. 
Il  n'estril  pas  fâcheux,  au  point  de  vue  des  progrès  indus- 
riels,  qu'en  général,  Téducation  moderne  ne  développe 
las  chez  nous  la  connaissance  et  la  juste  appréciation  des 
Khoses,  en  dehors  et  au-dessus  de  leur  valeur  vénale,  ainsi 
|Uû  le  goût  de  co  qui  est  simplement  beau  par  la  forme  et 
»ar  rexéculion? 

1a  bijouterie  de  consommation  courante  se  présente  à 
ûotre  examen,  surtout  comme  raati^^e  commerciale.  En 
Rkc  Tenvisageant  que  sous  ce  point  de  vue,  elle  suftit  à 
lous  donner  toute  satisfaction,  car  les  résultats  qu'elle 
Itcint  sont  considérables.  Mais  nous  scra-l-il  permis  de 
risquer  cette  observation,  que  le  résultat  pourrait  être 
tout  aussi  fécond,  plus  fécond  m^me,  si  la  plupart  des 
honorables  industriels  qui  la  fabriquent  apportaient  à  sa 
confection  un  pou  plus  de  souci  de  la  forme  et  du  dessin  ? 
Nous  savons  que.  tout  d'abord,  ils  ne  seront  pas  de 
ttotre  avis.  Nous  craignons  même  de  voir  la  sincérité  de 
Dotre  appréciation  soulever,  au  milieu  d'eux,  un  toUe 
général,  car  ils  nous  répondront  par  cet  argument,  que 
eurs  modèles  sont  jugés  bons,  puisque  tous  les  fabricants 
étrangers  viennent  les  chercher  pour  les  copier.  Ce  fait  est 
frai,  nous  n'entendons  pas  le  contester. 

Le  génie  français,  éminemment  léger  et  changeant,  ex- 
celle lorsqu'il  s'applique  à  la  création  de  toutes  ces  fantai- 
Rjes  d'un  jour.  Sa  mobilité  l'aide  à  trouver  des  variantes 
infinies,  qui  échappent  h  l'esprit  plus  froid  des  autres  peu- 
ples. Mais  il  est  vite  satisfait  et  se  laisse  aller  à  fabriquer, 
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sans  Irop  Tapprofondir,  lout  ce  que  lui  roamit  son  pre- 
mier jcU  Les  étrangers  viennent  puiser  chez  nous  cet  élé- 
ment ondoyant  qui  leur  manque,  quant  h  présent.  Est-U 
bien  sage  d'en  conclure  que  les  modèles  que  nous  leur 
fournissons  sont  toujours  jolis,  ou  plutôt  que  c'est  parce 
qu'ils  sont  jolis  qu'ils  les  recherchent?  Tenons-nous  en 
garde  contre  le  sentiment  de  quiétude  trompeuse  qui 
résulte  d'une  trop  grande  conHance  en  soi.  Les  Anglais 
travaillent  et  étudient,  les  Américains  font  des  efforts 
énormes,  ils  convoitent  nos  marchés,  on  doit  les  craindre. 
N'oublions  pas  que  toutes  les  aptitudes  humaines  se  dé- 
veloppent par  la  culture,  et  que  ces  choses,  que  d'autres 
ne  savent  pas  aujourd'hui  faire  aussi  bien  que  nous,  ils 
peuvent  demain  les  savoir  faire  mieux.  Ajoutons  que,  pour 
acquérir  les  qualités  qui  nous  manquent,  nous  ne  per- 
drions ni  ne  gâterions  celles  que  nous  tenons  de  la  nature. 
Ce  serait  donc  tout  bénéfice. 

Un  des  bijoux  le  plus  en  vogue,  dans  ces  tlemîers  temps, 
a  été  le  petit  bracelet  étroit,  dit  porte-hotiheur^  qui,  par  un 
caprice  de  la  mode,  et  sans  doute  aussi  par  suite  du  bon- 
heur qu'il  se  sera  porté  à  lui-même ,  a  été  fait  en  or,  puis 
en  diamants  et  vendu  à  profusion,  après  que  tout  le  monde 
en  avait  d'abord  porté  en  bufOe  et  en  écaille;  puis  ce  bra- 
celet fait  d'une  spirale  souple,  sans  articulations,  qu'on 
tourne  plusieurs  fois  autonr  du  bras,  et  qui  reprend  sa 
forme  par  le  simple  effet  du  ressort  (1). 

Les  chaînisles  ont  fabriqué  des  cordons  de  gilet  dont 
les  mailles  sont  formées  d'un  ruban  d'or  mince  et  étroit 
contourné  sur  champ  dans  un  cadre  ifig.  437)  (2).  L'effet  en 
est  simple  et  de  bon  goût.  Ces  objets  sont  exécutés  en  cet 
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'  rouge   poli  qui  est  tnaintcnanL  k  la  mode  en  France. 

Signalons  aussi  les  produits  émaillés  sur  argent,  connus 

us  le  nom  de  bijoux  Bressans  (l),  dont  Téclat  kaléidos- 
Sopique  séduit  le  consommateur  en  vue  duquel  ils  ont  été 
créés.  Ils  sont  relativement  distingués  et  simples.  Ëa  tout 
cas  ils  sont  originaux. 

La  bijouterie  en  doublé  est  très  on  progrès.  Elle  montre 
3es  modèles  de  bon  goût  et  quelques-uns  finement  gra- 
¥és  (âj.  Elle  a  augmenté,  cette  année,  son  répertoire  d'un 
nouveau  type  qui  est  le  bijou  doublé  d'or  sur  argent,  ot 

u*on  pourrait  appeler  le  doublé  fin  (3). 

La  bijouterie  en  imitation  est  aussi  très  en  progrès.  Elle 


-  Cordoa  dfi  OUeC  tn  or  roof  e  poli. 

recherche  le  style  avec  un  grand  soin  et  beauconp  d'appli- 
cation. Dans  bien  des  cas,  elle  se  montre  supérieure  à  la 
bijouterie  d'or  courante  (i).  Le  bijou  de  théâtre,  qui  est 
luic  des  branches  de  cette  spécialité,  formait  une  exposition 
1res  intéressante  au  point  de  vue  des  types  divers  qu*clle 
fenfermait  et  de  la  façon  întolligcntc  dont  ils  étaient  ren- 
dus (5).  La  bijouterie  en  imitation  n'emploie  guère  les 
procédés  mécaniques.  Le  cuivre  est  travaillé  à  la  main,  par 
les  moyens  ordinaires,  puis  ensuite  doré  à  la  pile.  Cette 
opération  de  la  dorure  arrive  aujourd'hui  à  des  résultats 
ïremarquables.   L'Exposition    offrait    des   spécimens   très 

(I)  Pornet,  de  Bourg  (Aînj. 
C2)  Hural. 

(3)  Héricé. 

(4)  Piel.  Michelot  de  Thiéry  et  C'«. 

(5)  Leblanc-Graoger. 


réussis  de  dorure  par  épargne  (i).  On  appelle  ainsi  Topé- 
ration  qui  consiste  k  recouvrir  d'ors  de  couleurs  variées 
chacune  des  parties  de  la  pièce,  en  épargnant  tour  à  tour 
chacune  des  autres  parties. 

Considérations  g^énérales. — Nous  terminerons  cette 
étude  par  un  parallt?le  entre  les  bijouteries  anciennes  el 
la  bijouterie  moderne.  Peul-Clre  sortira-t-il  plus  d'un  en- 
seignement de  cette  comparaison. 

Les  qualités  qui  nous  font  aimer  les  bijoux  anciens,, 
qu'ils  soient  é^^yplieus,  grecs,  étrusques  ou  gallo-romains, 
qu'ils  apparlionnent  au  moyen  âge  ou  à  la  Renaissance,, 
sont  à.  peu  près  les  mômes  dans  tous,  et  peuvent  être  ana- 
lysées. La  première,  c'est  la  naïveté,  la  simplicité.  Ces 
avantages,  hélas  !  sont  de  ceux  que  l'âge  fait  perdre  aox 
nations  aussi  bien  qu'aux  individus.  On  peut  les  étudier^ 
on  peut  s'en  inspirer.  Peut-on  les  reproduire? 

La  seconde,  c'est  la  beauté  du  ton  do  l'or.  Celle-ci  tient 
à  la  nature  ou  plutôt  au  titre  du  métal.  A  toutes  les  épo- 
ques antérieures  à  la  nôtre,  l'or  était  employé,  souvent 
natif,  quolquefois  fln,  toujours  d'un  titre  très  élevé.  An 
lieu  d'ÛLre  rcvôLu  du  ton  on  de  l'éclat  éphémère  que  lui 
donnent  soit  le  poli,  soit  l'affinage  superQciel  obtenu  à 
l'aide  de  sels  en  ébullilion,  il  montre  le  fond  môme  de  sa 
substance.  Les  frottements  et  l'usure  ne  peuvent  l'altérer. 

L,a  troisième  qualité  va  sembler,  tout  au  moins,  singti- 
lièro  quand  nous  l'aurons  indiquée,  car  elle  est  le  résultat 
d'hnperfections.  Cela  ressemble  à  un  paradoxe,  el  pour- 
tant rien  n'est  plus  vrai.  Imperfection  des  moyens,  imper- 
fection des  outils,  quelquefois  mÔme  imperfection  de  la 
main.  Toutes  ces  imperfections,  encore  augmentées  par 

(1)  C.  HAmelin. 
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la  mollesse  du  mêlai,  impriment  h  l'œuvro  un  jo  ne  sais 
quoi  de  flou,  do  gras  et  d'iiiarrôlé  qui  nous  charme. 
Olte  qualité  est  celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 
que  recherchent  de  nos  jours  les  plus  habiles  ouvriers 
italiens.  Le  hasard  vient  de  nous  fournir  une  preuve  de  la 
justesse  de  cotte  opinion  qui,  du  reste,  s*impose  pareille- 
ment dans  d'autres  industries  que  la  nuire.  C'est  un  collier 
algérien  assez  connu,  qui  a  été  copié  à  Paide  des  moyens 
mécaniques  perfectionnés  qui  donuent  aux  difTércnlcs 
parties  de  l'ouvrage  une  rectitude  parfaite.  Cette  copie  n'a 
produit  qu'une  chose  sèche,  dure,  sans  charme  et  sans 
signiQcalion. 

La  quatrième  i|ualtté,  —  ici  nous  touchons  au  point 
délicat, —  c*esl  la  composition.  Il  faut  convenir  que  les 
bijoux  de  création  moderne  n'ont  en  général  ni  le  carac- 
tère, ni  l'ampleur  de  formes,  ni  la  pureté  de  lignes,  des 
types  qui  nous  ont  été  conservés. 

Et  puis  les  anciens  trouvaient  l'harmonie,  tandis  qu'on 
pourrait  nous  accuser  de  chercher  un  peu  le  clinquant. 
Mais  la  faute  n*en  est  peut-être  pas  tout  entière  aux  pro- 
dnrteurs.  Il  fauL  tenir  compte  aussi  de  l'influence  énorme 
qu'exercent  sur  ces  derniers  les  goûts  et  les  préférences 
du  consommateur. 

Examinons  les  civilisations  antiques  et  leur  caractère. 
Que  nos  yeux  se  portent  vers  les  Indes,  vers  l'Egypte,  la 
Grèce  ou  l'Étrurie,  nous  trouvons  toujours  en  face  de 
nous  un  peuple  ayant  pratiqué  une  certaine  constance 
dans  ses  goûts  de  costume  et  d'ameublement. 

Nous  ne  rencontrons  chez  chacun  d'eux  qu'un  nombre 
délimité  de  bijoux,  auxquels  ils  se  sont  tenus  cl  qu'ils  ont 
perpétués  en  les  perfectionnant.  On  comprend  <|ue,  dans 
ces  données,  les  formes  toujours  ramenées  aux  types  pti- 


509 


onFâvnRBiE  xodernb. 


mitifs  lie  puissent  que  s^améliorcr.  La  quantité  possible  de 
types  naïfs  cl  simples  est  forcément  restreinte.  Les  carac- 
tères qui  les  distinguent  ne  peuvent  se  maintenir  sans 
altération»  qu'à  la  condition  expresse  que  la  consomma- 
lion  continue  de  les  accepter,  au  moins  pendant  un  temps. 
Mettons  en  regard  de  ce  tableau  le  spectacle  de  noLre 
civilisation  occidentale  moderne.  Une  sorte  do  diviaité 
fantasque,  qui  méronnaît  les  lois  du  goùl  et  de  la  raison, 
qui  n'a  d'autre  règle  que  son  caprice,  qui  vient  on  ne 
sait  d'où, 

La  Mode,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  ion  nom, 

la  domine  et  la  surmène. 

Une  idée  ,  une  conception  nouvelle  vienl-clle  d'np'p? 
raîlre^  clic  l'épuisc  en  quelques  jours,  et  \ile  elle  en  de- 
mande une  autre.  Celte  puissance  capricieuse  no  ,s  arrête 
pas  d'ailleurs  plus  longlouips  à  une  chose  bonne  qu'à  une 
mauvaise»  elle  n'a  d'égards  pour  rien.  Le  beau  et  le  com- 
modo  lui  importent  peu. 

Il  iui  faut  du  nouveau,  n'en  fut-il  plus  au  raoïiiltt. 


A  ce  jeu  le  producteur  s'use  vite;  et,  n'ayant  pas  la  possi- 
bilité de  rester  dans  une  voie  déterminée,  il  erre.  Il  quitte 
même  volontiers  la  bonne  pour  la  mauvaise,  car  il  n'est] 
pas  longtemps  à  s'apercevoir  que  la  mauvaise  est  quelque- 
fois prérérée,  non  parce  qu'elle  est  mauvaise,  mais  simple- 
ment parce  qu'elle  est  la  dernière  venue. 

Aussi  que  de  forces  perdues  ou  gaspillées  I  et  comme  on 
sent  bien  que  notre  écrin  serait  autrement  riche,  si  nous- 
étions  d'humeur  plus  constante,  si  nous  avions  un  peu 
d'assiettOt  de  plate-forme,  comme  ou  dit  aujourd'hui!  No3 
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aïeules  se  léguaient  leurs  parures  de  mère  en  lille.  Chez 
nous,  la  plus  jolie  création  devient  vieillotte  en  peu  de 
temps.  Ce  ne  sont  plus  les  bijoux  do  famille  qu'on  laisse 
de  côté,  ce  sont  les  siens  propres  qu'on  abandonne  et 
qu'on  remplace  vite  pour  suivre  la  mode.  Ajoutez  h.  celle 
course  folle  du  consommateur  le  désir  bien  naturel  que 
fait  naître  cbez  le  fabricant  la  possibilité  qu'il  entrevoit 
de  s'enrichir  vite  en  flattant  le  goût  public,  et  vous  arriver 
à  livrer  toutes  tes  clefs  do  la  maison  au  produit  banal  et 
courant  que  nous  voyons  étalé  partout. 

SI  nous  nous  plaçons  au  point  de  vue  purement  mer- 
cantilOf  il  est  démontré  que  la  versatilité  française,  étant 
la  cause  d'une  immense  variété  dans  la  production,  con- 
tribue puissamment  a  multiplier  les  alfaires,  cela  est  in- 
contestable. Si  la  bijouterie  doit  n'avoir  pour  objet  que  de 
fournir  à  la  consommation,  sans  so  préoccuper  d'autre 
chose  que  de  réaliser  des  bénélices,  elle  peut  persévérer 
dans  la  môme  voie.  Mais  si,  s'imposaut  une  tAchc  plus 
élevée,  elle  veut  prendre  en  main  la  direction  du  goût  pu- 
blic, et  faire  une  tentative  pour  le  fixer,  il  faut  qu'elle  ap- 
pelle à  son  aide  une  grande  volonté  cl  beaucoup  de  travail. 

Le  moment  semble  opportun  pour  celle  entreprise.  Le 
bijou,  de  patricien  qu'il  est  longtemps  resté»  tend  de  plus 
en  plus  à  se  populariser,  t'.haque  jour  le  cercle  de  la  con- 
sommation s'agrandit. 

Il  faudrait  faire,  A  bon  marché,  tin  bijou  aynntdu  carac- 
tère. II  est  à  créer  de  toutes  pièces. 

Espérons  que  cet  effort  sera  tenté,  et  que,  jalouse  do 
soutenir  sa  vieille  réputation,  la  bijouterie  française  ces- 
sera do  s'attarder  dans  les  chemins  faciles  ou  sa  trop 
grande  quiétude  la  maintient. 
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SOCIETES   ET    FONDATIONS 

Nous  donnons  ci-dessous  la  copie  d'un  tableau  qui  figu- 
rait à  l'Exposition  de  produits  de  la  classe  39. 

INSTITUTIONS   FONDÉES   PAR  LES  INDUSTRIES 


DB    LA   BWOUTBRIB, 


LA     JOAILLERIE     KT     DE    LORrKVRSBTB 
PARIBIENNUS 


1859.  —  Société  des  joailliers,  bijoutiers,  orfèvrca,  etc.  {dite  So- 
ciété des  cendres).  Pour  la  réulibutiou  dos  décheU 
d'or  et  d'argent. 

1861.  —  Chambre  syndicale  dp  lu  joaillerie,  de  la  bijûuteri»*  et 
de  rorfèvrerie. 

tS66.  —  ÉcuJï!  |)rofe.s?ionnelle  de  dessin  pour  les  apprentis  de 
la  joaillerie,  de  l;i  bijouterie  et  de  l'ûrfévrene. 

1869.  —  Société  de  l'Orphelinat  général  de  la  bijouterie,  joaille- 
rie, orfèvrene  nt  horlogerie. 

1873.  —  Chambre  syndicale  de  la  bijouterie  en  imitation. 

187S.  —  Société  d'encouragement  aux  apprentis,  ouvriers  ot 
employés,  reconnue  d'otiliti!-  publique. 

1875.  —  La  Kratemelle,  caisse  ib'  retraite  approuvée. 

1876.  —  l^eolo  professionnelle  de  dessin  pour  les  apprentis  de  U 

bijoulerie  en  imitation. 

1877.  —  Chambre  syndicale  des  négociants  en  diamants  et  pic 

précieuses. 

L'usine  fondée  en  l'année  1859,  pour  le  traitement,  lu 
fonte  et  l'essai  des  déchets  d'or  et  d'argent,  est  située 
39,  rue.  des  Francs-Bourgeois.  Elle  servit  de  berceau  &  la 

plupart  lies  fondations  qui  suivirent. 

La  chambre  syndicak'  fonda  en  1866  son  école  profes- 
sionnelle de  dessin    ci  tU*   modelage.  Cette  école,  grâce 
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à  un  bienveillant  concours,  eut  d'abord  sa  première  instal- 
lation dans  les  bâtiments  de  TEcole  des  Arts  et  Métiers. 
Elle  dut,  après  (piclques  années,  prendre  un  local  à  sa 
charpe.ElIe  est  actuellement  siluéerue  Saint-Martin, n"  339, 
et  reçoit  de  deiix  cents  à  deux  cent  vingt-cinci  élèves,  ré- 
partis en  deux  sections,  qui  viennent  allernativemcnt  le 
soir  suivre  les  cours,  de  deux  jours  l'un.  Des  récompenses 
sont  accordées  tous  les  ans  aux  plus  travailleurs  et  aux 
plus  habiles.  Celte  distribution  donne  lieu  à  une  cérémo- 
nie dans  laquelle  la  chambre  syndicale  et  la  société  d'en- 
couragement réunies  décernent,  en  outre,  des  prix  aux 
lauréats  des  concours  professionnels  d'apprentis  qui  se 
font  chaque  année,  et  des  marques  de  gratitude  et  de 
distincltun  aux  (juvriers.  ouvrières  et  employés  que  leur 
travail,  leur  dévouement  à  leur  proTession  ou  leur  vtsrtu, 
ont  faille  plus  particulièrement  remarquer. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  éleiuïie  sur  la  nature  des  ser- 
vices que  rendent  les  sociétés  de  l'Orphelinat  et  de  la  Fra- 
ternelle. Leurs  noms  la  font  assez  connaître. 

Ce  tableau  indique  sufflsammenl  les  préoccupations  et 
les  tendances  de  notre  corporation  pour  qu'il  soit  inutile 
d'insister.  Toutes  les  fondations  qu'elle  a  entreprises  sont 
encore  trop  jt^unes  ponr  avoir  utie  histoire.  Nous  laissons 
à  d'autres  que  nous,  lorsqu'elles  en  auront  une,  le  soin  de 
récrire,  et  nous  leur  souhaitons  bonne  et  longue  vie. 

Les  ouvriers  de  notre  corporation  ont,  de  leur  cûlé, 
créé  deux  Sociétés  de  secours  mutuels.  La  plus  ancienne, 
fondée  en  Tannée  ISio,  porte  le  ï\(*m  de  Société  Bonvc- 
nuto-Celltni.  L'autre,  fondée  en  ISJil,  a  pris  le  nom  de 
Société  des  ouvriers  joailliers.  Ces  deux  Sociétés  fonction- 
nent régulièrement;  elles  rendent  de  grands  senices  et 
sont  en  bon  étal  de  prospérité. 
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La  dernière  enquête  sur  les  conditions  du  travail  en 
France,  faite  par  les  soins  de  la  chambre  de  commerce  de 
Paris,  donne  pour  notre  corporation  les  résultats  suivants, 
dans  le  département  de  la  Seine  : 

Nombre  de  fabricants  3.327. 

Nombre  d'oaTiiers  (hommes  et  garçons)  .   .     12.827 

Nombre  d'ouvrières  (femmes  et  filles)  .   .   .      5.654 


Nombre  total  des  ouvriers,  ouvrières  et  apprentis. .     18. Ui 
dont  les  salaires  annuels  représentent  une  somme  de  francs  31.174.61 

La  prospérité  toujours  croissante  de  l'industrie  du  dou- 
blé, ainsi  que  celle  de  l'imitation,  fait  qu*on  peut,  sans  être 
taxé  d  exagération,  porter  aujourd'hui  ce  chiffre  à  20,000 
et  augmenter  proportionnellement  le  montant  des  salaires. 


LA   PERLE 
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Histoire  naturelle.  —  La  perle  est  un  produit  naturel 
e  Ton  trouve  chez  certains  mollusques  appartenant  à  la 
classe  des  Lamellibranches  ou  Acéphales,  ou  bien  encore 
Acéphales-Lamellibranches. 

Ces  derniers  ont  été  partagés  en  un  certain  nombre  do 
familles,  et  c'est  à  celle  des  Malléidés  qu'appartient  le 
mollusque  célèbre  qui  fournit  surtout  la  perle. 
Cette  dénomination  d'Acépbales-Lamellibranehes  indi- 
e  déjà  les  principaux  caractères  do  ces  mollusques.  Ils 
n'ont  pas  do  tOlc  distincte,  et  consistent  surtout  eu  un 
appareil  digestif,  estomac  et  foie;  un  cœur,  composé 
d*un  seul  ventricule;  et  enfin  des  branchies,  ou  organes 
de  la  respiration,  formés  de  deux  longues  lames  bran- 
chiales de  toute  la  luugueur  de  Tanimal. 
Non  seulement  ces  êtres  n*ont  pas  de  IMe,  mais  il 
existe  pas  chex  eux  d*organes  du  toucher,  c*est-à-dire 
de  véritables  tentacules.  Leur  peau  s'allonge  des  deux 
côtés  du  corps,  et  ce  manteau  les  protège,  comme  la  cou- 
verture d'un  livre  protège  celui-ci. 
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Digérer,  respirer  el  se  reproduire,  voilà  toutes  les  fonc- 
tions des  Lamellibranches,  qui  trouvent  entre  leurs  valves 
solides  un  abri  protecteur  dans  lequel  ils  peuvent  défler 
toute  hostilité.  Ils  ont  cependant  leurs  ennemis,  qui  n'A 
les  siens?  et  de  molles  éponges  perçant  leurs  coquilles 
sont  parfois  plus  redoutables  pour  eux  que  les  adversaires 
mieux  armés. 

La  famille  des  Malléidés  comprend  un  certain  nombre 
de  genres,  parmi  lesquels  nous  distinguons  les  geores 
Aviculay  Pcrna-Maileus,  etc.  Chez  les  Malléidés,  le  manteau 
ouvert  se  prolange  plus  ou  moins  dans  les  ailes  de  la  co- 
quille, ailes  qui  snnt  si  marquées  rhez  les  Marleaiii.  L'a- 
nimal ne  remplit  qu'une  partie  de  la  coquille:  leurmascle 
adducteur  est  unique.  Le  pied,  conique  el  vermiformi', 
est  ordinairement  muni  d'un  byssus,  touffe  de  filaments 
agglutinants,  destinés  à  fixer  la  coquille.  C'est  ce  dernier 
caractère  qui  a  fait  éloigner  les  Avicula  des  Ostracés,  oii 
ils  prenaient  place  autrefois  près  des  huîtres.  Le  nom 
d'huitre  perlière  consacrait  ce  rapprochement,  qui  u'Auit 
de  fondé  que  certaines  analogies  de  formes  entre  les  co- 
quilles; analogies  assez  éloignées,  surtout  quand  on  codï- 
parait  leur  taille,  celle  du  mollusque  producteur  de  parles 
étant  bien  plus  considérable. 

LaPintadine.  —  La  pintadine,  à  Tâge  de  huit  ou  dis 
ans,  doit  avoir  atteint  tout  son  développement.  Les  pluî" 
belles  ont  15  centimètres  de  diamètre,  el  l'épaisseur  de  l* 
coquille  peut  avoir  27  millimètres.  Les  valves  sont  presque 
égales,  irrégulièrement  arrondies.  Extérieurement,  elles 
sont  feuilletées  dans  leur  jeunesse,  d'un  vert  sombre  ^1 
rayées  de  jaune.  Dans  leur  vieillesse,  cette  surface  devient 
rude  et  noirâtre.  A  riulérieur,  elles  présentent  une  blan- 
cheur nacrée  et  brillante,  encadrée  de  noir  sur  les  bords. 
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La  charnière  est  droite  et  dépourvue  de  dents.  Elïe  offre 
un  ligament  longitudin.iK  dont  lo  jeu  naturel  est  de  relier 
les  valves  l'une  h  Tautrc  par  la  charnit^rc,  et  de  les  main- 
tenir cntre-bâillées,  quand  le  muscle  adducteur  n'agit 
pas  sur  elles,  pour  les  ramener  par  sa  contraction.  Le 
mollusque  n'est  pas  aussi  grand  que  la  coquille,  il  pré- 
sente lin  manteau  ouvert  qui  sécrète  et  répare  celle-ci. 
Le  bord  postérieur  des  valves  offre  une  ouverture  qui  laisse 
passer  un  faisceau  de  soies  (mi  byssus,  analogue  h  celui 
des  moules,  et  au  moyen  duc[uol  la  pintadine  adhère  aux 
corps  solides  du  fond  de  l;i  mer.  Tel  est  Tanimal  qui  nous 
fournit  les  perles  et  la  naere.  substances  d'oripine  et  de 
matière  identique,  et  dout  les  formes  constituent  seules 
rinêgale  valeur. 

Valeur.  — Les  premières  sont  généralement  libres  et 
arrondies;  la  seconde  forme  la  substance  des  valves  du 
mollusque,  les  unes  et  l'autre  ont  pour  base  essentielle 
du  carbonate  de  chaux,  et  sont  sécrétées  par  l'animal,  qui 
tapisse  lui-même  sa  maison  de  cette  brillante  matière, 
sur  laquelle  il  peut  étendre  sa  chair  délicate,  on  dont  il 
enveloppe,  pour  les  rendre  moins  blessante,  les  corps 
étrangers  qui  s'introdiiiscrtl  dans  sa  demeure.  Étranges 
précautions,  singulière  industrie  !  il  lui  faut  les  reflets 
chatoyants  et  irisés  de  la  nacre,  à  ce  mollusque  qui  n'a 
pas  d'yeux;  il  lui  faut  ces  surfaces  douces  et  polies,  k 
cet  être  qui  paraît  presque  insensible.  Ce  calcaire  tenu  en 
dissolution  dans  les  eaux  de  la  mer,  c'est  la  matière  pre- 
mière que,  dans  les  océans,  d'innombrables  artistes  mo- 
dèlent et  ornent  de  mille  et  mille  manières.  Ils  en  font  ce 
que  l'homme  fait  d'une  argile  grossière,  un  vase  vulgaire, 
on  un  chef-d'œuvre  de  Sèvres.  Du  test  solide,  mais  sans 
art,  d'une  huître,  à  la  porcelaine  unie  et  brillamment 
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peinte  rt'un  lurbo,  d'un  slrombc  ou  d'un  cône,  il  yalonle 
la  distance  de  la  faïence  de  ménage,  aux  œuvres  de  Ber- 
nard Paiissy.  La  pinlarlinv 
pcrlière  s'élève  encore  plus 
haut  :  de  co  même  cdcurc 
elle  fail  la  nacre  et  la  perle. 
Elle  fait!  non,  elle  ne  fait 
pas.  Si  vulgaire  que  ce  soi* 
à  dire,  la  pialadine  sécrète 
la  nacre  et  la  perle,  ni  plu* 
ni  moins  que  le  colimaçoi^ 
sécrète  sa  maison,  et  la  ^*' 
mace,  sa  bave.  L  artiste  c*^ 


Fig.  331.  -  Perle  Ubre. 


plus  haut  ;  Tinconscienl  mollusque  est  un  laboratoire,  «  '^^ 
mécanisme,  qui  accomplit  les  œuvres  pour  lesquelles  il  ^ 
été  organisé,  monté.  L'hom- 
me, en  son  génie,  a  essayé 
d'imiter  la  perle  :  il  a  mis 
beaucoup  d'inlelligenrc,  là 
où  le  mollusque  n'en  apporte 
aucune;  beaucoup  de  calcul , 
là  où  l'acéphale  n'en  apporte 
aucun;  beaucoup  de  patience, 
là  où  rhultro  réussit  du  pre- 
miercoup.  Dans  cette  voie  d'i- 
mitation, l'homme  n'est  par- 
venu à  créer...  qu'un  objet  de 
pacotille,  là  où  le  mollusque 
a  sécrété  un  chef-d'œuvre. 

La  perle  nuit,  tantôt  libre  entre  les  feuillets  du  mnllusqc^c. 
tantôt  adhérente  aux  parois  internes  de  la  coquille,  près  ^o 
bord  antérieur  (fig.  33i  et  332).  Les  perles  libres  sont  £t/- 
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rondies,  oblongues,  ou  en  poire,  quelquefois  irrégulières. 
Les  perles  adhérentes  n'ont  pas  do  forme  bien  arrêtée,  bien 
qu'elles  tendent  vers  les  contours  arrondis.  Une  coupe  de 
la  perle  (fig.  333)  montre  que  la  substance  nacrée  y  est 
déposée  en  couches  concentriques,  lamelleuscs,  assez  ten- 
dres. La  nacre,  surtout  la  noire,  est  toujours  plus  dure  et 
formée  de  couches  reclilignes.  C'est  là  la  différence  de 
constitution  moléculaire  de  ces  deux  substances  faites  de 
la  même  matière.  La  teinte  noire  que  prennent  souvent 
et  les  perles  et  la  narre  coïncide  également  avec  une  plus 
grande  dureté;  mais  ici  encore  la  na- 
cre conserve,  à  ce  point  de  vue,  le  pas 
sur  la  perle.  La  perle  a  une  transpa- 
rence, une  eau,  ou  un  orient,  comme  on 

pHt  encore,  qui  n*appartient  pas  à  la 
nacre.  Celle-ci  présente,  en  revanche, 
des  teintes  irisées  provenant  du  jeu  de 
la  lumière  dans  sa  structure  molécu- 
laire,  qui  n'appartiennent  pas  à  la 

berle.  La  couleur  blanche  légèrement 
nleuAtre  est  la  plus  ordinaire  pour  les 
perles;  il  en  existe  cependant,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
noires,  et  d'autres  teintées  de  jaune,  de  bleu,  ou  de  rose. 
Variétés  de  la  Perle.  —  Le  nom  de  perle  est  souvent 
modifié  pour  indiquer  les  variétés  de  ces  objets  précieux. 

Éln  appelle  parangons  des  perles  d'une  grosseur  anormale 
l  qui   dépassent  celle  d'une   noix.   On   nommu   cerises 
celles  qui  ont  celte  forme  et  cette  taille;  poir^a,  celles  qui 
hn  ont  la  forme  sans  la  taille;  elles  ser\'ent  pour  les  pen- 
dants  d'oreilles,  les  broches,  les  diadèmes;  gouttelettes^ 
celles  qui  sont  de  moyenne  taille  et  bien  rondes;  periettes^ 
plus  petites  encore.  Les  perles  de  compte  se  vendent  à 
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la  pièco;  les  semences  de  perles,  h  l'once,  ou  du  moins  plu- 
sieurs à  la  fois.  La  graùte  de  perle  est  la  sorte  la  plus  petite 
et  la  moins  estimée. 

Les  perles  ont  quelquefois  des  formes  qui  ne  se  rappor- 
tent à  rien,  qui  ne  rappellent  rien;  on  les  nomme  alors 
baroques,  ou  perles  baroques.  Quand  ces  formes  extraor- 
dinaires ont  un  rertain  intérêt  et  imitent  quelque  objet, 
les  baroques  prennent  une  grande  valeur.  On  cite,  .1  Dresde, 
une  perle  baroque  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule,  qui 
représente  un  fou  de  eour  du  temps  de  Charles  ïl.  Un 
bijoutier  de  Paris  possédait  deux  perles  ressemblant. 
l'une  h  la  décoration  du  Saint-Esprit,  l'autre  à.  une  t^tc  de 
chien. 

Lorsque  les  perles  adhèrent  k  la  coquille,  on  peut  les 
enlever,  mais  elles  demeurent  irrégulières.  Arrondies  â 
un  pôle,  elles  présentent  h  l'autre  une  troncature  où  la    j 
substance  de  la  perle  est  associée  à  de  la  nacre.  Ces  perles,    ^ 
dites  vcrruqueuses,  ne  sont  point  rejetéos.  L'art  du  joaillier— :■ 
sait  en  masquer  les  défauts  par  maints  artifices,  en  les.^^ 

montant  de  différentes  manières.  En  unissant,  par  exem 

pie,  deux  perles  hémisphériques,  et  dissimulant  la  jointure^:^ 
sous  un  équateur  d'or,  on  peut  constituer  un  très  joft  -■ 
bijou,  une  épioglelto.  L'acheleur  y  trouvera  de  l'avantagea» 
par  la  différence  de  prix,  s'il  sait  reconnaître  l'artifice-  * 
L'amateur  qui,  par  raison  d'économie,  achète  une  de  cos=  - 
perles  adhérentes,  n'a  pas  toujours  la  bonne  fortune  d'u 
marchand  français  qui  fit,  au  Mexique,  sans  s'en  douter^  ' 
une  excellente  opération.  Il  avait  acheté  une  de  ces  perlées 
adhérentes,  et,  on  la  dégageant  du  culot,  il  reconnut  quc^ 
la  pièce  était  creuse,  et  renfermait  une  perle  libre,  ronde«-P- 
du  poids  de  14  1/4  carats,  et  d'une  eau  magnifique.  Eli 
fut  vendue  5,000  fr.  h  Paris,  ce  fut  une  bonne  affaire 
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Production  des  Perles.  —  En  commençant  l'histoire 
des  opinions  qui  ont  eu  cours  sur  la  production  naturelle 
des  perles,  nous  avouons  n'ôtre  pas  très  disposé  à  y  voir 
une  sécrélion  morbide.  Au  moins  au  point  de  vue  physio- 
logique, l'huître  ne  l'aiL,  en  produisant  la  perle,  rien  (Panor- 
mal,  puisque  la  nacre  de  la  coquille  est  formée  de  la  même 
ftuhslance.  Elle  ne  tire  do  son  fond  aucune  matière  nou- 
velle pour  faire  la  perle,  elle  y  emploie  seulement,  peut- 
être  au  préjudice  de  sa  coquille,  une  part  do  l'élément 
carbonate  qui  constitue  celle-ci,  ou  sert  même  à  la  répa- 

r.  Ui  maladie  de  Thullre  n'e&t  donc  qu'une  hypersécré- 
tion; c'est  sans  doute  beaucoup,  et  nous  continuons  à  la 
plaindre  ,  comme  nous  plaignons  un  homme  enrhumé  du 
ceneau.  Une  autre  obscr\'ation  à  faire,  c*eslquo  rien  n'est 

ange  dans  ranimai  qui  sécrète  ou  qui  a  sécrété  la 
perle.  Aucune  modilication  dans  la  conformation  ou  dans 
la  nature  histologiquo  de  ses  tissus  nindique  une  maladie, 
un  trouble  organique;  la  présence  seule  de  la  perle  est 
Tindice  do  quelque  chose  d*anormal.  La  porle  est  sécrétée 
ar  les  mêmes  organes  qui  sécrètent  la  nacre  dont  la 
coquille  est  formée;  encore  une  fois,  si  ta  pintadinc  est 
malade,  c'est  d'abondance  de  matière  nacrée.  Ce  serait 
donc  plutôt  une  pléthore  qu'une  anémie.  Les  choses,  on 

voit,  commencent  à  prendre  une  tournure  moins  som- 
bre. La  formation  perlièro  va  nous  apparaître  comme  une 
maladie  de  santé,  la  perle  clle-mfimc  comme  une  utile 
production,  résultat  d'une  congestion  utilement  détournée. 

Il  Le  mollusque  de  l'huUre  perlière  est  enveloppé  dans 
ion  manteau  comme  un  livre  l'est  dans  sa  couverture. 
C*est  par  ses  ligaments  adducteurs  et  par  ce  manteau  qu'il 
est  en  contact  avec  la  coquille.  Le  muscle  adducteur  n  a 
qu'une  fonction  :  ramener  les  valves;  le  manteau  doit  donc 
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pourvoir  à  la  fcrniaiion  du  test.  C'est  lui,  en  effet,  qui  sé- 
crète la  substance  calcaire  qui  le  forme.  Il  y  a  deux  sortes 
de  perlt's  :  les  perles  adhérentes  aux  valves  et  les  perles 
libres.  Les  premières  au  moins  seront  formées  comme  les 
valves  au.xquelles  elles  sont  attachées.  En  cherchant  com- 
ment le  manteau  sécrète  les  valves,  nous  apprendrons 
comment  il  produit  les  perles  adhérentes,  et  sans  doute 
àxisû  les  perles  libres,  qui  ont  tant  d'analogie  avec  les 
.  premières. 

Le  calcaire  est  introduit  dans  le  réseau  vasculaire  qui 
parcourt  le  manteau  par  la  communication  facile  qu'il 
offre  avec  le  lïi)uide  iiiilitMU  \m  matière  première  des  val- 
ves cl  des  perles  est  donc  prise  en  dehors  par  une  dispo- 
sition organique  des  plus  simples,  et  peut  s'accumuler 
dans  le  sang  de  l'animal  cl  passer  dans  la  masse  du  tissu 
sécréteur  glandulaire.  C*est  h  la  face  externe  du  bord  du 
manteau  que  se  fait  celte  sécrétion  calcaire;  un  liquide 
d'un  blanc  laiteux,  riche  en  sel  calcaire,  gorge  cette  partie 
glanduleuse  adaptée  à  la  sécrétion  dont  nous  parlons. 

Si  nous  éludions  du  dehors  vers  le  dedans  une  valve  de 
pintadinc,  nous  rencontrerons  les  couches  suivantes  :  t* 
un  euduiL  corné  d'un  vert  sombre,  formé  de  minces  la-     - 
melles  sans  éléments  figurés;  S"*  une  autre  couche  formée    « 
de  nombreuses  cellules  juxtaposées  ayant  la  forme  de  ^ 
colonnes,  et  microscopiques.  Elles  sont  formées  d'une  en-^ — 

veloppe  cornée  cl  d'un  contenu  calcaire,  et  reposent  per-  

pendiculairemenl  sur  la  couche  précédente;  3"  une  troi-- 

sième  et  dernière  couche ,  la  plus  interne.  Elle  offre  une^^s 
structure  lamelleuse,  égale,  uniformément  plissée,  ce  qui-^S 
produit  le  jeu  de  lumière  particulier  à  la  substance  nacrée. 

Nous  touchons  ici  un  point  très  important  de  l'faisloiro^ 
de  ces  belles  substances,  perle  ou  nacre.  Dans  les  choses 
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humaines  comme  dans  la  naliire,  l'art  peut  donner  aux 
substances  les  plus  vulgaires  un  prix  infini.  Une  coquille 
sans  prix  devient  entre  les  mains  de  Tartisle  un  incom- 
parable camée,  comme,  entre  les  mains  de  la  nature,  un 
peu  de  carbone  ou  de  calcaire  deviennent  diamant  ou 
perle.  Avec  les  mÔmes  éléments  deux  plantes  feront  côte 
à  c6te  Tune  un  navet  et  Tautre  une  rose  éclatante.  Il  en 
est  de  même  dans  la  mer  :  le  carbonate  de  chaux  sera  mo- 
léculairement  groupé  de  façon  que  la  lumière  réfléchie  par 
lui  prenne  un  éclat  particulier.  I.^;  plus  beau  marbre  sta- 
tuaire, le  plus  grossier  tuffeau,  la  plus  belle  perle,  le  po- 
lypier le  plus  informe,  portés  à  une  haute  température 
qui  détruit  leur  arrangement  moléculaire,  redeviennent 
matériellement  semblables  et  égaux,  c'est-à-dire  de  la 
chaux.  C'est  Brewsler  qui  nous  a  fait  connaître  que  la  na- 
cre doit  son  éclat  chatoyant  à  sa  structure  organique,  aux 
inégalités  de  sa  surface.  D'après  HessHng,  ce  ne  seraient 
pas  des  rayures,  mais  des  saillies  de  lamelles  ralraires 
ondulées  en  zigstag,  imitant  le  moiré  des  étoffes,  qui  pro- 
duiraient ces  efifets.  Les  bords  sécrétants  du  manteau  dé- 
posent ainsi  h  la  face  inférieure  do  la  coquille  des  ter- 
rasses ondulées  de  sel  de  chaux,  dont  les  limites  restent 
marquées  par  de  minces  filets  et  apparaissent  par  trans- 
parence. Ainsi,  aux  difl'érentes  époques  de  la  vie  du  mollus- 
que, le  même  organe,  le  manteau,  travaille  aux  divers  élé- 
ments des  valves,  faisant,  suivant  les  besoinSi  des  construc- 
tions aussi  différentes  les  unes  des  autres  que  peuvent 
l'être  les  trois  couches  du  lest,  de  la  coquille  de  la  pinta- 
dine.  On  demeure  surpris  do  la  variété  du  travail  devant 
la  simplicité  de  Toutil,  comme  on  le  serait  devant  un  ins- 
trument, une  machine,  qui  ferait  A  volonté  de  la  toile  ou 
lu  papier.  Ce  bord  du  manteau  de  rbuîtrc  perlière  pos- 
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sède  des  adaptations  étonnantes  et  mystérieuses;  il  aies 
délicatesses  de  la  main  huiuuiiie,  [|ui  peut  varier  ses  œu- 
vres; mais,  mieux  qu'elle,  il  fait  des  chefs-d'œuvre  du  pre- 
mier jet  sans  y  avoir  été  dressé.  Ce  n'est  pas  la  pensée 
d'tin  Glre  sans  tète  qui  le  dirige,  il  a  reçu  de  plus  haut 
l'impulsion  qui  le  fait  agir. 

Le  carbonate  de  chaux  des  prismes  on  colonnes  de  la 
seconde  couche  n*est  pas  une  cristallisatioa,  ce  qui  expli- 
querait tout:  c'est  une  modalité  spéciale  de  la  substance 
calcaire,  qui  lui  est  imposée  par  les  énergies  d'un  oriça- 
nismc  vivant.  Voici  de   quelle   façon  Hcssling  explique        ^ 
celte  formation  :  1^  substance  extérieure  se  coagule  en      m 
pcLitr's  tablcLLes,  laissant  entre  elles  des  espaces  vides  :  il     ^ 
en  résulte  des  tubes  creux;  la  chaux  sécrétée  par  le  raan-  — 

leau  vient  casuilo  peu  à  peu  les  remplir.  La  matière  orga ^ 

nique  est  donc  associée  couche  par  couche  avec  la  sub  < 
stance  calcaire  ;  aussi,  quand  on  jette  dans  le  feu  une  valvo^^' 
d'huître  perlière,  elle  se  détruit  en  répandant  l'odeur  ra — ^ 
ractérislique  des  substances  animales  qui  brûlent.  Si  o 
enlève  le  calcaire  par  un  acide  étendu ,  le  squelette  coni 
de  ta  coquille  ou  de  la  perle  subsiste.  Cette  dernière  a 
paraîtalors  comme  formée  découches  concentriques  env 
loppantcs,  à  la  façon  des  squames  d'un  bulbe  d'oignon. 

La  couche  antérieure  revtMue  de  la  concbe  prismatiqu 
ne  sufQrait  pas  pour  constituer  une  perle,  qui  aurait  alor^ 
une  couleur  sombre  sans  l'cllols.  Une  couche  de  nacre  su^ 
ces  deux  premières  n'emp6chcrait  pas  leur  teinte  de  domi — 
ner  dans  la  perle,  en  raison  de  sa  transparence;  quau<^ 
plusieurs  couches  de  nacre  se  succèdent,  la  perle  acquiert 
de  la  blancheur,  et  cette  blancheur  est  surtout  éclatantes 
quand  la  première  et  la  seconde  couche  font  défaut.  CVs< 
ce  qui  a  lieu  dans  les  perles  formées  seulement  do  cou- 
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cbes  de  nacre,  elles  sont  alors   presque  transparentes. 
P   Nous  avons  parlé  de  perles   adhérentes  et  de  perles 
libres,  toutes  dues  à  la  sécrétion  du  mollusque,  sécrétion 
que  l'on  a  considérée  comme  morbide,  et  que  nous  avons 
cru  devoir  caractériser  de  sécrétion  morbide  salutaire. 
I    En  cherchant  t  quelle  occasion  certaines  pintadines  se 
uvrent  à  cette  opération,  tandis  que  d'autres  n*y  ont  pas 
■recours,  nous  allons  pout-Mre  pénétrer  un  peu  plus  avant 
Pdaas  ce  mystère.  On  a  remarqué  que  l'auimal,  quand  sa 
jjèofoîllo  est  endommagée,  se  hAte  de  la  réparer  en  rera- 
klagant  la  substance  enlevée.  Deux  raisons  sans  doute  Vy 
Hnvitent.  Tout  d  abord,  sa  coquille  est  pour  le  mollusque 
■■Tion   pas  seulement  une  demeure,  mais   une  citadelle; 
quan<t  il  y  est  enfermé,  il  délie  les  nombreux  ennemis 
extérieurs  qui  Tassiègent,  et  parmi  lesquels  Tarmée  des 
fcrustacés  est  au  premier  rang.  Toute  brèche  faite  h  son 
rempart  est  rapidement  bouchée,  athi  que  ni  pincns  ni 
suçoirs  ne  soient  introduits  par  lA.  Une  auti'e  cause  incite 
l'animal  à  ce  travail  :  sa  coquille,  brisée  sur  un  point,  irrite 
bt  blesse  ses  délicats  tissus,  habitués  h  reposer  sur  le  lit 
moelleux  de  la  nacre.  Comment  faire  dispai-ailre  lo  danger 
de  ces  bords  mâchés?  Ce  sera  en  les  revotant,  en  les  cn- 
veloppanL  d'une  couche  arrondie  et  lisse  de  nacre.  Le 
manteau  pourra  recouvrir  ensuite  ces  endroits  réparés 
sans  se  blesser.  Ingénieux  artifice,  qui  nous  montre  dans 
rhultre  un  art  que  nous  nesoup<,'onnions  pas,  l'art  chirur- 
gical. La  substance  nacrée  n'e^l  donc  plus  un  raptUmor- 
■uiim  inutile,  une  sécrétion  morbide  qui  no  trouve  pas 
h*omp1oi.  Non  seulement  cette  sécrétion  peut  sauver  Tétre 
d'un  excès  d'humeurs  calcaires,  mais  elle  le  sauve  de  dé- 
'  'rures  intestines  et  de  l'invasion  exlérieure. 
^  formation  des  perles  libres  va  peut-étxo  nous  éclaî- 
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rer  encore  davantage.  Ces  perles,  on  les  trouve  dans  la 
chair  même  de  Tanimal,  et  surtout  du  manteau,  siège 
principal  de  la  sécrétion  calcaire.  Allons-nous  revenir  à  la 
maladie  perlièrc,  ou  à  l'hypersécrétion  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut?  C'était  en  1830;  un  naturaliste  allemand, 
Ba6r,  émit  l'originale  et  bien  singulière  idée  que  les  per- 
les avaient  pour  noyau  un  animalcule,  un  ver.  En  1852, 
longtemps  après,  on  le  voit,  un  physiologiste  italien,  Phi- 
lippin repritcette  idée,  et,  précisant  davanUge,  affirma  que 
la  formation  des  perles  était  provoquée  par  un  ver  para- 
site. Le  professeur  de  Turin  déclara  qu'il  avait  toujours 
rencontré,  dans  les  perles  nées  dans  les  coquilles  de  TA- 
nodontc  des  cygnes,  un  distome  comme  noyau.  Dans  les 
petites  perles  surtout  il  trouvait  toujours  cet  infiniment 
petit  comme  centre  de  la  formation.  Kuchenmeister,  zoo- 
logiste émincnl,  auquel  Tétude  des  vers  intestinaux  doit 
tant  de  progrès,  a  étudié  aussi  cette  coquille  perlière  des 
étangs  {ElstermiischeCjt  et,  comme  Fhilippi,  y  a  constaté  ta 
présence  d*un  animalcule,  le  Lwinochat^s  anodontar,  et 
non  un  distome.  Les  deux  observateurs  que  nous  venons 
de  citer,  appartenant  h  des  contrées  différentes,  peuvent 
bien  avoir  raison.  I)e  mftmo  qu'il  lest  de  la  Vistule,  le 
Bothriocéphale  ou  Txnia  large  semble  avoir  le  monopole 
de  rintcstin  humain,  tandis  qu'en  deçà  c'est  le  Tainia  so- 
iium,  de  mCme  les  Anodonles  d'Italie  peuvent  t^tre  hantées 
par  tel  parasite,  tandis  que  celles  de  Saxe  auront  la  clien- 
tèle d'une  autre  espèce. 

La  sécrétion  nacrée,  qui  nous  a  paru  d*abord  consti- 
tuer une  maladie  des  ôtres  qui  font  des  perles,  n*a  plus 
maintenant  pour  nous  cette  signification.  Au  lieu  de  les 
en  plaindre,  il  faut  les  en  féliciter.  Et  si  nous  voulions 
à  toute  force  conserver  à  la  sécrétion  calcaire  ce  nom 
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d'affection  morbide,  il  faudrait  dire  alors  :  combien  ces 
hutlres  seraienl  mal  portantes  si  elles  n'avaient  pas  cette 
maladie!  En  considérant  désormais  de  riches  pendeloques 
ornées  de  perles  aux  oreilles  flnes  et  délicates  d'une  aris- 
tocratique beauté,  nous  penserons,  non  plus  à  une  huître 
malade,  mats  à  une  huître  sauvée...  C'est  plus  gai. 

Il  faut  tout  dire:  Uessling,  lorsqu'il  s'agit  de  perles,  est 
nue  grande  autorité,  car  il  est  l'auteur  dune  importante 
monographie  sur  ce  sujet  qu'il  reçut  mission  du  roi  de 
Bavière  de  fouiller  avec  soin;  Hessling  n'a  pas  rencontré 
chez  tous  les  mollusques  ces  vers  parasites  comme  noyau 
des  perles.  11  reconnaît  y  avoir  trouvé  des  corps  étrangers 
divers,  grains  de  sable,  matière  organique  analogue  à  Ten- 
veloppe  extérieure  du  test,  un  débris  végétal,  etc.  Qu'im- 
porte? ce  corps  étranger,  c'est  un  ennemi,  un  danger,comme 
le  parasite.  Entraîné  dans  la  circulation  par  la  béance  à 
l'axlérieur  du  systômo  des  vaisseaux,  ce  corpuscule  est 
conduit  dans  la  profondeur  des  tissus;  s'il  y  reste,  il  peut 
les  irriter  par  ses  formes  anguleuses,  ou  par  les  produits 
de  sa  décomposition.  Vite  une  enveloppe  calcaire  à  cet  in- 
trus, vite  une  perle  sur  ce  débris  sans  valeur! 

On  comprendra  que  la  beauté  d'une  perle  pourra  dé- 
pendre de  la  place  où  elle  prend  naissance,  et  surtout  de 
celle  où  elle  s'achève.  Toutes  les  parties  du  manteau  ne 
sont  pas  adaptées  à  la  sécrétion  de  la  nacre  fine  qui  rcv6t 
les  parois  intérieures  dos  valves.  Ici  se  fait  la  sécrétion  des 
premières  et  des  deuxièmes  couches. le  calcaire  y  est  associé 
à  des  matières  colorantes  qui  nuiraient  à  la  perle.  Toute- 
fois l'on  comprend  qu'une  perle,  pouvant  changer  de  place, 
pourra  mieux  finir  (juVlle  n'a  commencé,  et  réciproque- 
ment moins  bien  finir  qu'elle  u'a  commencé.  C'est  une 
image  des  vicissitudes  humaines,  sauf  la  liberté.  Aussi  les 
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perles  qui  finissent  mal  sont  plutôt  à  plaindre  qu*à  blâmer. 
Production  anormale  de  Perles.  —  Une  pensée 
vient  ici  naturellement  h  l'esprit  :  c'est  la  possibili 
de  réaliser  les  conditions  phy.sîologiques  qui  donnen 
naissance  à  ces  précieuses  productions,  et  de  force 
les  huîtres  perliôres  A  travailler  :  c'est-à-dire  à  sécréter 
dans  ce  but.  En  Europe,  c'est  Linné  qui  le  premier 
aurait  eu  l'idôe  do  rolU?  sinfçuliêrc  opération,  et  l'aurait 
appliquée  aux  moules  porlières  de  son  pays.  On  racontai 
que,  désireux  d*en  tirer  quelque  profit,  il  aurait  proposé  à 
son  gouvernement  de  lui  vendre  son  secret;  celui-ci  aurait 
refusé,  tout  en  lui  faisant  voter  une  récompense  par  les 
Étals  généraux.  Le  célèbre  naturaliste  suédois  se  serait 
alors  adressé  à  un  commerçant  de  Goltenburg  nommé 
Bayge,  et  lui  aurait  cédé  sous  pli  cacheté,  moyennant 
18,000  écus,  sa  mystérieuse  industrie.  Baygcse  serait  con- 
tenté de  la  jouissance  intime  de  posséder  seul  ce  précieux 
monopole»  sans  l'exercer.  Ses  héritiers, moins  sensibles  que 
lui  à  cette  façon  de  jouir  de  ce  secret,  cherchèrent  à  le 
revendre.  Us  en  étaient  fiers  sans  doute. 


Mais  1«  moindre  ducuton 
Serait  bien  mi«ux  l«ur  aflair». 
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Ils  en  demandèrent  inutilement  500  écus  de  banque, 
aucun  amateur  ne  se  présenta. 

Les  Chinois  se  livrent  en  pnind  h  cette  industrie,  qui 
exige  beaucoup  de  patience,  ce  à  quoi  ils  sont  tr^s-aptes. 
On  dit  qu'ils  réussissent  dans  lu  fabrication  de  perles  hé- 
misphériques. Un  corps  étranger  est  introduit  entre  les 
valves  de  h\  coquille,  et  bientôt  il  est  enr<ibc  d'une  couche 
de  nacre.  Malgré  la  sphéricité  de  ce  corps  étranger,  il  se 
recouvre  irrégulièrement  de  la  substance  calcaire,  et  pré- 
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eente  un  point,  celui  par  lequel  il  touche  son  support,  qui 
reste  mince.  M6me  en  choisissant  comme  on  l'a  fait  quelque- 

hlbîs  pour  corps  étranger  une  pctitti  houlo  de  nacre  polie,  on 
n'arrive  jamais  par  cette  imitation  h  produire  de  belles 
perles  ;  forme,  coloration,  transparence,  tout  y  manque,  et 
jamais  un  connaisseur  ne  les  ronfondra  avec  les  perles 
lormalement  produites.  Dans  d'autres  circonstances,  ce 
Test  plus  un  corps  étranger  libre  que  Ton  glisse  dans  la 
coquille  :  nii  pt^n'e  les  \ulvcs,  et  on  y  inlrodnit  un  fil  de 
fer,  ou  une  pointe.  Le  mollusque  répare  la  brèche  faite  à 

pa  maison,  et  peut-être  il  en  résultera  une  perle  adhérente 

■qui  sera  plus  ou  moins  régulière.  Quand  k  la  précaution  do 
blesser  l'animal  lui-m^me,  elle  est  inutile  :  cette  blessure 
se  guérit  sans  sécrétion  nacrée,  ou  l'animal  en  meurt. 
Quand  le  mollusque  enveloppe  de  nacre  une  esquille  do 

ha  coquille,  ou  bien  un  corps  étranger,  cest  justement 
parce  qu'il  craint  iVHvm  blessé. 

Celte  industrie,  on  le  comprendra,  ne  peut  frtrc  prali- 
quéo  sur  les  pintadines  qui  vivent  dans  les  profoïideurs 
des  océans,  et  que  l'on  placerait  difflcilemcnt  daus  des 
ïonditions  artiltcielles  où  elles  n'auraient  rien  h  souffrir. 
In  s'adresse  îi  d'autres  bivalves  producteurs  de  perles,  et 
[ui  vivent  dans  les  étangs ,  comme  nous  le  verrons  plus 
loiu.  On  assure  qu'un  très  grand  nombre  de  (Chinois  sont 
xupés  h  cette  industrie.  On  a  vu,  dans  les  différentes  ex- 
positions d'Europe,  ces  objets  rev<>lus  de  m.itière  perlière, 
et  de  toutes  formes  :  magots,  boules  de  verre,  boules  de 

[terre,  petites  sphères  métalliques,  chapelets,  etc.  C'est 
Ine  sorte  de  galvanoplastie  vivante  qui,  à  défaut  de  l'uti- 
Ité,  offre  au  moins  un  intérêt  de  curiosité  des  plus  réels. 
Pendant  une  campagne  dans  les  mers  de  Chine,  la  fré- 
gate fran(;aise  la  Sibylie  put  recueillir  quelques  données  sur 
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les  procédés  employés  parles  Chinois  dans  cette  industrie. 
M.  Simonct  de  Maisonneuvc,  qui  commandait  ce  navire, 
et  M.  Barlhe,  médecin  de  1"  classe  [de  la  marine,  s'en 
occupèrent  beaucoup.  Le  premier  recueillit  ses  renseigne- 
ments près  des  Chinois  du  Hong-Kong  et  du  consul  amé- 
ricain, M.  Aulhon  ;  le  second  près  des  Chinois  et  des  An- 
glais de  Ning-Po.  Le  moule  ou  le  mandrin  sont  fixés  à  Taide 
d*un  mastic  dans  la  coquille  des  Anodonles,  dont  les  valves 
sont  maintenues  ouvertes  par  des  coins  de  bois,  l^es  objets 
à  recouvrir  de  nacre  sont  de  toute  nature  ;  bois,  terre, 
métal.  Les  Anodonles  ainsi  pourvues  sont  maintenues  le 
temps  surûsanl  dans  de  petits  parcs  fermés  par  des  clayon- 
nages.  Les  navigateurs  dont  nous  avons  cité  les  noms,  et 
que  nous  avons  part'aitemenl  connus,  disaient  avoir  vu  en 
Chine  des  objets  de  trois  centimètres,  comme  uu  dragon 
ailé,  qui  avaient  pu  être  recouverts  de  nacre  dans  une  co- 
quille de  six  centimèlres.  Notre  regretté  collègue  M.  Bar- 
the  avait  rapporté  deux  valves  d'Anodonte  :  Tune  conte- 
nait vingl-ueuF  perles  adhérentes  réunies  par  un  fil  couvert 
de  nacre,  Pautre  douze  médaillons  en  trois  séries  obliques. 
Ces  perles  avaient  pour  noyau  une  boule  de  nacre,  les 
médaillons,  un  ntoulc  niélallique.  Ces  valves  ont  été  ûgu- 
rées  dans  le  Momfe  de  ta  mer,  sans  qu'il  y  fût  question  de 
M.  Bartbe,  déjà  victime  de  ses  fatigantes  campagnes. 

La  culture  des  mollusques  qui  produisent  les  perles  n*a 
pour  l'humanité  qu'un  inlérôl  secondaire.  Le  commerce 
et  la  monture  de  ces  objets  précieux  ne  fait  pas  vivre  un 
grand  nombre  d'hommes,  et  la  beauté  féminine  trouve- 
rail  ailleurs  d'autres  ressources  pour  se  parer.  Qui  sait 
d'ailîeurs  quel  cas  on  ferait  des  perles,  si  on  pouvait  les 
produire  plus  abondamment  que  la  nature  ne  le  fait?Dans 
tous  les  cas,  à  défaut  d'utilité  de  premier  ordre,  la  muiti- 
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plication  dos  perles  constitue  un  problème  physiologique 
des  plus  intéressants.  Les  savants  comme  Philippin  Kuehen- 
raeister,  qui  ont  cherché  à  interpréter  le  mode  de  for- 
mation de  ces  concrétions  par  des  animaux  parasitaires, 
ont  cru  que  Ton  pourrait  trouver,  \h  seulement,  le  moyen 
de  produire  les  perles.  Entre  cette  vue  et  sa  réalisation 
pratique  se  dressent  cependant  de  nombreuses  difficultés  ; 
tous  les  rihservaleiu's  qui  se  sont  livrés  h  l'élude  des  pa- 
rasites intestinaux  savent  combien  sont  obscures  les  lots 
de  leur  développement  et  de  leurs  migrations.  Il  y  a  des 
générations  alternantes,  il  y  a  des  éUils  difl*ércnls  pendant 
lesquels  ces  êtres  ont  de.s  habitats  différents.  Le  ténia  du 
porc  pusse  à  Thommc,  celui  do  la  souris  au  chnt.  celui  des 
poissons  aux  oiseaux  de  mer.  Il  faudrait  donc,  pour  les 

■très  qui  nous  occupeul,  multiplier  autour  d'eux  la  pro- 
duction parasitaire  pour  augmenter  la  production  des 
perles.  On  sait  par  expérience  que  tel  cours  d'eau  est 
favorable  à  la  santé   des  bivalves  et,  par   conséquent, 

■éfavorable  à  la  production  des  perles.  Ailleurs,  les 
mêmes  animaux  sont  beaucoup  plus  fréquemment  hantés 
par  ces  parasites,  ils  produisent  plus  de  perles.  C'est  là 
qu'il  faudrait  multiplier  non  seulement  le  parasite,  mais 
encore  le  mollusque  qui  doit  le  recevoir.  La  question,  on 

■b  voiti  est  très  complexe.  La  nature,  pour  le  balancement 
des  ôtres,  a  des  moyens  qui  nous  sont  encore  absolument 
cachés.  Nous  savons  que  les  contingents  des  espèces, 
quand  des  causes  fortuites  no  viennent  pas  les  perturber, 
se  maintiennent  en  face  les  uns  des  autres  sans  pertes  ni 
gains  dans  la  lutte  pour  rexistencc.  L'homme  trouble  sou- 
vent ces  harmonies.  Ilien  ne  nous  dit  que  la  multiplication 
des  parasites  des  mollusques  n\imèneniil  pas  l'extinction 
de  ceux-ci.  Quant  àTinoculation  directe  du  parasite,  il  n'y 
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faut  pas  songer,  car  nous  ne  savons  pas  encore  comment 
et  sous  quel  étal  il  arrive  chez  le  mollusque. 
Contrées  gui  produisent  les  Perles.  Lear  pèche. 

—  Ce  sont  les  pialadines,  ou  coquilles  perliOres  de  la  mer 
(see  pcrlcn  rauschel).  qui  produisent  le*?  plus  belles  perles 
et  le  plus  de  perles.  Leur  répartition  à  la  surface  du  globe 
et  dans  Li  pnjfondeur  des  mers  mérite  de  nous  arrêter  un 
instant.  ElU^s  ne  constituent  pas  un  gîte  unique,  et  il  serait 
difllcilc  de  leur  fixer  une  pairie  d'origine.  On  les  rencontre 
dans  des  localités  trfts  éloignées  les  unes  des  autres,  et 
sans  qu'il  existe  aucun  lien  de  continuité  entre  ces  divers 
hanrs. 

11  faut  reconnaître  que  les  mers  où  on  les  trouve  appar- 
tiennent aux  régions  chaudes  du  globe,  mais  il  y  a  d'au- 
tres conditions  que  la  température,  car  tous  les  lieux  ana- 
logues sous  ce  rapport  aux  gîtes  de  pintadines  n'en 
renferment  pas.  Jusqu'ici,  aucun  essai  d'acclimatation  u*a 
été  tenté,  car  ces  nudlusques  sont  très  difDciles  h  Iran*^ 
porter  vivants  d'un  point  sur  un  autre. 

Les  agglomérations  d'huîtres  perlières  le  plus  ancien- 
nement connues   en    Europe   sont  sans  doute  celles  d 
golfe  Persiqut',  dont  les  Grecs  eurent  connaissance.  A 
temps  de  Séleucus,  roi  de  Syrie,  Métaslhène  parle  d 
pftches  de  perles  des  côtes  orientales  du  golfe  Persique. 

A  partir  de  ISIS  JLJsqu\iu  xvu"  siècle,  le  commerce  d 
perles  dans  celte  région  passa  aux  Portugais,  qui  s'étoien 
emparés  de  quelques  îles  autour  desquelles  la  pôcbo  fuK 
fructueuse.  Plus  lard  vint  la  décadence,  et  les  princes  ri — 
verains  succédèrent  aux  étrangers  dans  l'exploitation.  Le^- 
difTércntes  nationalités  se  rencontrent  aux  lieux  de  pèche - 
Des  côtes  de  Perse,  des  îles  Rahrein,  de  la  côte  des  Pira— 
tes,  arrivent  sur  des  barques  près  de  trente  mille  pécheurs 
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ou  familles  de  pêcheurs.  Il  e&t  souvent  diftlcile  de  mettre 
Bfl*accord  tous  ces  gens  Apres  au  gain,  cl  les  conflits  san- 
glants ne  sont  pas  rares.  Tel  plongeur  qui  a  échappé  aux 
scies  (squales  armés)  dangereuses  de  ces  mers  tombe 
sous  le  poignard  d'un  rival.  La  pèche  est  libre,  sauf  une 
minime  redevance  au  scheik  du  port.  Non  loin  de  là,  près 
Hde  Kharak,  sur  la  côte  persique,  on  poche  eucorc  les  perles 
i  une  grande  profondeur.  Los  îles  Rahrcin  sont  l'entrepôt 
de  toutes  ces  pôcheries,  dont  les  perles  en  majeure  partie 
sont  expédiées  à  Bombay.  On  estime  à  une  valeur  de 
350,000  livres  sterling  les  perles  qui  se  vendent  par  an  aux 
Iles  Bahroin,  par  les  soins  des  marchands  arabes,  indiens 
et  persans. 

Des  gisements  du  golfe  Persique,  en  continuant  vers 
l'est,  nous  atteindrons  les  bancs  célèbres  de  Tile  de  Gey- 
lan.  On  les  rencontre  sur  le  rivage  occidental,  dans  la 
baie  de  Manaar,  puis  en  descendant  vers  le  sud  jusqu'à 
Négombo  et  Cbilan.  L'époque  où  l'exploitation  en  fut  bien 
connue  en  Europe  remonte  à  1506,  date  à  laquelle  les 
Portugais  levèrent,  sur  le  roi  de  cette  belle  lie,  un  tribut 
d'épices  et  de  perles.  Ce  n'est  pas  tout.  Comme  la  pôcho 
était  libre,  les  Portugais  savaient  acheter  à  bas  prix  un 
très  grand  nombre  de  ces  objets  précieux.  Dès  cette  époque, 
■  une  population  mêlée,  de  près  de  soixante  mille  personnes, 
descend;ûl  tous  les  ans  Hur  les  bancs  ponr  la  p(^che. 

Les  Hollandais  s'emparèrent,  en  1640,  dos  provinces  por- 
tugaises de  riude.  La  pèche  des  perles,  sous  leur  protec- 
I^on,  prit  une  expansion  nouvelle  ;  clic  se  faisait  tous  les 
itrois  ans;  on  vit  jusqu'à  deux  cent  mille  individus  rétmis 
pour  cette  grande  industrie  sur  les  côtes  de  Oyian.  Le 
gouvernement  adjugeait  tous  les  ans  le  privilège  de  la 
pèche  aux  enchères.  Vingt  jours  étaient  résenéâ  pour  la 
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liberté  de  la  pèche,  réserve  bien  amoîmirie,  puisque,  sur 
ces  vingt  jours  de  travail,  les  produits  de  dix  jours  étaient 
encore  attribués  au  gouvernement  hollandais.  Les  rajahs, 
anciens  possesseurs  de  ces  contrées»  ne  virent  pas  sai 
déplaisir  celte  excessive  réglementation,  toute  de  privilè| 
pour  les  étrangers.  Ils  usèrent  de  leur  influence  sur  le^ 
pôchcurs,  et  pendant  vingt-huit  ans,  à  partir  de  1768,  c< 
derniers,  se  mettant  en  grève,  cessèrent  d'accourir  sur  h 
rivages  de  Ceylan.  Lorsqu'en  I79ti  les  Anglais  devinreni^ 
possesseurs  des  Indes,  la  poche  recommença.  Si  les  pé- 
cheurs avaient  accordé  une  trêve  aux  mollusques  pré" 
cicux,  ceux-ci  en  avaient  largement  proRté  pour  se  mul- 
tiplier :  aussi  la  pOche  de  1798  donna-L-ellc  un  liriirlinMle 
110,000  livres  sterling. 

Plus  loin,  vers  Test,  sur  les  rivages  de  Malacca,  sur  les 
côtes  de  Sumatra  et  de  Java,  les  pintadiues  se  retrouvent; 
mais  il  n'y  a  pas  de  pêcheries  régulières. 

Aux  lies  Soulou  entre  Bornéo  et  Mindanao,  aux  îlci 
Anni,  possessions  hollandaises  h  Touest  de  la  Nouvelle- 
Ouinée,  et  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée  clle-nifitnc, 
existenl  des  pêcheries  de  peu  d'importance  dont  les  pro- 
duits sout  absorbés  par  la  Cbiue,  qui  fabrique,  on  le  sait, 
beaucoup  d'objets  en  nacre. 

Le  Japon,  dans  ses  mers  méridionales,  possède  aussi  d( 
huîtres  perlières.  Avant  de  franchir  le  Pacifique,  rappe- 
lons que  beaucoup  d'îles  de  la  Polynésie,  les  îles  de  \i 
Société,  par  exemple,  ont  des  pêcheries  d'huîtres  perlières. 
De  1817  à  1850  elles  eurent  une  certaine  activité. 

Tahiti  était  l'entrepôt  de  la  nacre  ;  sur  la  plage,  dcvaDi 
les  habitations  des  commerçants,  on  voyait  fréquemment 
des  Uis  carrés  de  valves  perlières  attendant  leur  embarque- 
ment. Ces  gisements  étaient-ils  pauvres  en  perles  ?  Tou- 
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^st-il  qoo,  pendant  In  laps  de  temps  durant  lequel 
nous  avons  habité  ce  pays,  nous  n*avons  jamais  entendu 
parler  de  quelque  trouvaille  importante  en  fait  de  perles. 
^  Les  rivages  de  l'Amérique,  tant  ceux  du  Pacifique  que 
^oux  de  rAllanlique,    ont  des  bancs  d'huîtres  perlîères 
dans  les  régions  chaudes.  Au  Pérou,  les  Aztèques  avaient 
organisé  des  pêcheries  sur  leurs  rivages.  Panama,  les  lies 
Bk  Gubagna  et  de  Marguerite,  Acapulco,  Téhuantepec,  la 
^Colombie,  la  Californie,  sont  exploilées  depuis  longtemps. 
Au  temps  de  Charlcs-Quinl,  on  y  récoltait  pour  quatre 
millions  de  perles;  maintenant  on  y  ramasse  cinq  à  six 
millions  de  livres  de  nacre  et  pour  un  million  cinq  cents 
mille  francs  de  perles.  Les  perles  y  sont  vendues  dans  le 
pays.  Sur  les  versants  de  l'Atlantique  on  pêche  les  perles 
sur  les  rivages  de  Cuba  et  sur  les  côtes  de  l'État  de  New- 
Jersey.  Quelques  belles  trouvailles  avaient  illustré  ces 
bancs,  sur  lesquels  aujourd'hui  se  fait  une  pêche  active. 
Les  plongeurs  de  la  côte  du  Pacifique  sont  d'une  hardiesse 
étonnante,  Us  plongent  sans  corde  d'appel.  Ces  malheu- 

tsx  reçoivent  cinq  centimes  par  buUre  perlifrre,  et  sont 
ourris  de  morue  salée  ou  de  bœuf  séché  au  soleil. 
Revenons  vers  le  vieux  monde.  On  a  signalé,  dit-on,  les 
^^inladines  dans  la  Méditerranée;  elles  doivent  y  être  fort 
l^res,  et  la  perle  de  Cléopfttre  n*y  f^it  pas  pochée.  Mais 
tout  prés  de  là,  dans  la  mer  Rouge,  la  mère  des  perles  se 
retrouve  en  abondance.  Dés  les  Ptolémées.  le  commerce 
des  perles  y  était  très  actif  et  très  lucratif.  Tous  ces  riva- 
ges sont  plus  ou  moins  fertiles,  tant  ceux  d*Abyssinio  et 
■TÉgypte  que  ceux  d'Arabie.  Les  localités  privilégiées  sont 
Dabalak  en  face  de  Massana.  sur  la  côte  d'Abyssinie;  la 
pêche  y  est  faite  par  des  nègres,  de  décembre  en  avril. 
Aux  îles  Passa,  sur  la  côte  de  Ilodeida  ;  au  nord-ouest  de  la 
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Mecque*  près  de  Dscfaiddah,  on  pèche  égalementdcs  perles  .^ 

La  statistique  de  la  production  de  la  nacre  et  des  perle 
est  assez  difQcilc  h.  faire  et  ne  peut  présenter  que  de^  ré 
sullats  très  approximalifs.  En  tH55  les  principales  place 
d'Europe  reçurent  301), 000  quintaux  de  nacre. 

Angleterre 50,000 

France 80,000 

Hambourg 200,000 

Cela  représente  un  horrible  massacre,  celui  desixmillio 
de  pintadines.  Mais  la  quantité  d'huîtres  pochées  approc 
bien  de  vingt  millions.  Sur  ce  chiffre,  quatre  millions  co 
tiennent  des  perles.  Si  Ton  ne  trouvait  qu'une  perle  ^^mir 
mille  coquilles,  vingt   mille  perles  seraient  pochées  j^jj 
nuellement.  Souveutou  n'en  trouve  qu'une  par  dix  miX  Jp, 
Paris  a  remplacé  Amsterdam  comraecentrc  commercial  «ie> 
perles  ;  de  1837  h  1835  celte  ville  aurait  reçu  980,791  ^çraro- 
mes  ele  perles  valant  18,900,000  francs.  L'Angleterre,  dani 
le  mOme  laps  de  temps  à  peu  près,  en  a  regu  pour  une 
somme  presque  égale.  Gela  met  en  moyenne  le  gramnit- 
de  perles  à  19  francs. 

Pêches.  —  A  Ceylan,  la  pèche  est  pratiquée  par  t\v\ 
plongeurs.  Ils  constituent  une  sorte  do  corporation,  qui 
dès  la  plus  tendre  enfance  se  prépare  à  ce  dur  métier. 
Chaque  année,  avant  Tiniverture  de  la  poche,  ils  s'y  dispo- 
sent par  une  diète  particulière,  et,  comme  les  lutleuRtlt? 
l'antiquité,  par  de  fréquentes  onctions  huileuses.  Un  té- 
moin rapporte  que  chaque  campagne  est  précédée  de  pc*!- 
tiques  superstitieuses  variées.  Avant  minuit  les  embarca- 
tions mettent  h  la  voile  pour  se  rendre  sur  les  bancs. 
1,'Adanapur  ou  premier  pilote  les  précède,  ayant  un  ÎW^ 
de  signal  au  graud  uxM  de  son  embarcation.  Vient  api^^ 
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celle  de  FËtat,  portant  le  directeur  des  pêches.  En  arrivant 
sur  le  banc,  les  embarrations  jettent  Tancre  pour  atten- 
de le  jour.  Uuaud  le  soleil  puraU,  les  ciubarcalioiis  exécu- 
tent un  mauvement  général  pour  prendre  sur  le  banc  la 
place  qui  leur  est  marquée  (ravam-c. 

L*équip;i^e  de  l'haqiie  barque  cutuprend  uu  pilote  et 
vingt  hommes,  dont  dix  rameurs  et  dix  plongeurs.  Un 
nllalkarras  ou  charmeur  de  requins  accompagne  chaque 
eriïbar4:aLiou.  Sa  présimce  est  indispensable,  et  les  vieux 
plonjj'eurs  les  plus  habitués  à  la  iL-nmiUre  de  ces  monstres 
Hfiaarins  n'auraient  pas,  sans  le  charmeur,  une  confiance 
Habsolue  daus  leur  agilité.  Non  seulement  des  pillalkarras 
^Jaccompa^ueiit  les  ]>arques  sur  les  bancs  pour  rassurer 
"  plus  directement  les  ploi»geurs,  mais  d'autres  charmeurs 
opèrent  d'une  fiit-on  plus  (fénénile  sur  le  rivage  môme,  et, 

I)dusoir  au  malin  prient,  conjurent  et  se  tordent,  de  façon 
à  maintenir  sans  cesse  tes  requins  sous  Tinlluoncede  leurs 
sortilèges. 
Les  dix  plongeurs  île  i:haque  barque  se  sont  partagés 
Bti  deux  séries,  devant  successivement  opérer.  Ils  se  désha- 
billent, se  bouchent  les  oreilles  avec  du  coton,  et  se  pla- 
cent quelquefois  unii  épongu  imbibée  d'buile  sur  la  bou- 
che. Une  corde  est  attachée  autour  de  Kfur  corps,  un« 
lourde  pîene  h  un  pied,  ponr  racililer  la  descente; 
avec  les  orteils  de  Tautru  pied  ils  saisissent  un  panier 
ou  un  iilet.  Ils  plongent,  se  bouchant  les  narines  de  la 
main  gaucho,  et  tenant  de  la  droite  une  corde  d'appel. 
Arrivés  au  fond,  ils  lirhenl  la  pierre  que  Ton  remonte 
aussitôt,  se  jettent  rapidement  h  plat  votilro,  rampent  en 
étendant  les  bras,  pour  arr.'tcheret  phici-r  daus  leur  lilel  le 
plus  de  coquilles.  Uu  signal  de  la  corde,  d'appel  indique 
aux  rameui's  restés  à  bord  quand  il  est  nécessaire  de  les 
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remonter.  QuaDdils  remont&nt  ruîsselanU  d'eau,  ils  respi- 
rent plusieurs  fois  énergiquement  et  vont  silencieusemen 
s'asseoira  leur  place.  Peut-être  ce  pauvre  pêcheur,  à  moi 
tié  suffoqué,  a-t-il  rapporté  un  trésor  capable  de  l'enri 
chir  à  jamais  s'il  lui  apparlcnait,  on  le  saura  plus  tard 
En  moyenne  les  plongeurs  ne  peuvent  rester  plus  de  tnmt 
secondes  dans  Teau;  quelques-uns,  cependant,  y  passe 
plus  de  deux  minutes.  Un  phénomène  physiologique  1 
prévient  du  péril  quand  ils  s'y  s'attardent  :  c'est  un  bou 
donnomcnl  d'oreilles  très  inteuse. 

L'autre  série  de  cinq  plongeurs  succède  à  la  premier 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  fatifçue  de  ces  homm 
suspende  forcément  ce  pénible  exercice  qui  ne  peut 
renouveler  plus  de  vingt  fois.  Souvent  ces  malhcure"^^ 
rendent  le  sang  par  le  nez  et  par  les  oreilles.  Parfois  ^Kjn 
rappel  subit  de  la  cordelette  de  sôroté  apprend  qu'-^un 
danger  menace  le  plongeur,  et  il  est  arrivé  plus  d'une  f«r3i-* 
qu'on  no  ramenait  plus  qu'un  cadavre  mutilé  par  M  es 
requins.  (Jue  de  perles  ont  une  tache  de  sang  humai  -«i! 

Chaque  plongeur  rappûrtc  de  cinquante  à  quatre -vin  ^gts 
coquilles  qui  sont  déposées  au   fond   de  l'embarcatici^n. 
Quand  TAdunapar  a  dtjnné  le  signal,  la  pèche  cesse,  lci»tis 
les  engins  sont  mis  en  ordre,  les  plongeurs  se  rhabiltt^xit, 
et  Ton  regagne  la  terre.  Tous  les  hommes  sont  alors  ^iv- 
ployés  au  débarquement  des  pintadines. 

Dans  son  voyage  aux  provinces  méridionales  de  Tlarfe, 
M.  Alfred  Grandidier  a  été  témoin  de  la  pOcho  aux  perles, 
et  l'a  racontée  avec  des  détails  fort  curieux.  C'est  ûitisle 
golfe  de  Manaar,  en  mars,  époque  des  calmes,  que  se  f«il 
cette  exploitation.  Trente  mille  Indiens  arrivent  sur  le  ri- 
vage, y  campent  et  forment  là  une  villede  huttes  de  branch^ 
ges  nommée  Aripo.  De  183i  à  IBOâ,  il  u  ya  eu  que  quinic 
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„  pCches.  En  1803  il  y  avait  dix-sepl  ans  que  rc:cj)loitalion 
Hétait  abandonnée,  pour  cause  de  mauvaise  direction.  Les 
■  quinze  pêches  dont  nous  venons  de  parler  rapportèrent 
au  gouvernement  rin^'lais  10,500,000  francs  pour  une  dé- 
|i.  pense  de  1,500,000  francs. 

B  Les  inspecteurs  font  pocher  et  ouvrir  d'avance  dix  ou 
douze  milliers  d'huîtres  pour  préjuger  l'état  des  bancs,  et 
la  frucluosité  de  la  récolte.  Les  marchands  et  les  spécula- 
teurs peuvent  faire  leurs  calculs.  On  fixe  ensuite  lo  temps 
et  lu  durée  do  la  pt^chu.  En  1K63,  par  exempliî,  le  .surin- 
tendant, après  avoir  déterminé  la  partie  du  banc  qu'il  fal- 
Ivlait  exploiter,  jugea  que  deux  cents  bateaux  p&chant  pen- 
dant douze  jours  sufUraient.  Le  nombre  des  embarcations 
___ ayant  dépassé  ce  chiïl're,  on  tira  au  sort,  On  divisa  la  flol- 
Iptille  en  deux  parts  égales,  distinguées  par  des  couleurs  dif- 
férentes, chacune  dos  escadres  péchait  de  deux  jours  Tun. 
Dix  plongeurs,  dix  monadaks  ou  aides,  le  sindal  ou  capi- 
taine, le  todal  ou  paria  chargé  *dc  la  propreté,  enfin  le 
capitaine,  tel  est  le  personnel  de  chaque  bateau.  On  em- 
barque par  paire  de  plongeurs  une  pierre  cylindrique  de 
15  kilog.  Un  brick  du  gouvernement  ancré  sur  le  banc,  si- 
gnale rhaqiic  jour  rouvcrturc  et  la  fermeture  de  la  p^chc. 
La  profondeur  des  bancs  varie  de  12  à  20  mètres.  Les 
tamouls  sont  d'excellents  plongeurs  qui  peuvent  plonger 
jusqu'à,  quatre-vingts  fois  de  suite,  rapportant  chaque  fois 
lit"  trente  ^  quarante-cinq  huUres.  On  a  vu,  mais  excep- 
tionncllemenL,  des  bateaux  rapporter  jusqu'à  trente-six 
mille  huUres.  I^a  moyenne  est  de  quatre  à  huit  mille.  Au 
retour  chacun  porte  son  butin  au  kotou,  dépôt  du  gouver- 
nement» et  en  forme  quatre  parts  égales,  dont  une,  au  choix 
de  rinspecteur,  revient  an  plongeur  comme  salaire  do  son 
'avail.  Celui-ci,  sur  son  lot,  donne  le  cinquième  au  tindal. 
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et  le  tiers  du  ri'stt»  conniui  payement  aux  deux  aides:  un 
jour  sur  sept  de  pOche  appartient  au  maître  du  dhoney- 
Ces  divers  lots  sont  détnilJés  aux  spéculateurs  qui  nVmL^ 

pas  les  moyens  d'arbclcr  un  millier  ri'hnîlrcs  au  gmiver 

nement.  Le  gain  des  plongeurs  varie  de  «»  ;\  i:\  francs  pa^ 
jour.  Dans  le  kotou  ,  un  casier  numéroté  apparlienl  ^S. 
chaque  plongeur.  C'est  à  Katecherry  que  le  gouvememen 
adjuge  ;\  l'enchère  les  huîtres  par  lois  de  mille.  Les  acha 
s«'  fout  au  tomplaul  ;  l'iuspecleur  délivre  à  Tacheleur 
bon  du  numéro  du  k.itou  où  est  le  lot  adjugé.  Les  prix  d 
mille  varient  beaucoup,  même  dans  une  seule  journée 
150  Trancs  est  un  prix  fréquent.  Los  huîtres,  mises  dansdi 
sacs,  sont  abandonnées  au  soleil,  les  mouches  y  %*iennc        nt 

elles  vers  s'y  mellent;  en  trois  ou  quatre  jours,  la  ch.y nr 

a  disparu.  C'est  de  cet  affreux  putrilage,  de  cette  pour^^i- 
lure  infecte,  que  sortiront  les  perles  qui  feront  l'orncni^^ni 
des  épidermes  satinés  et  vermeils. 

Les  miasmes   peslileiilieis  dégagés  par  cette  horrifc^ie 
industrie    vont  souvent  porter  la   mort  dans  toute        là 
contrée,  et  ces  perles,  conquises  parfois  au  prix  du  sa.  vig 
d'infortunés  pécheurs,  sont  encore  la  source  d'épidéra.»es 
meurtrières  qui  fauchent  ces  populations. 

Des   hommes   bien  surveillés  examinent,  poignée  j>^ 
poignée,  les  résidus  de  cette  fétide  opération  pour  y  réco/* 
ter  les  perles  :  chaque  poignée  passe  ainsi  sous  trois  ins- 
pections successives. 

On  emploie  divers  cribles  ou  tamis  en  fil  de  cuivre,  pour 
trier  et  classer  les  perles  suivant  leur  grosseur.  Les  crible<> 
percés  de  vingt  trous  portent  le  n"  30;  ceux  qui  sont  per- 
cés de  trente,  cinquante,  quatre-vingt  trous,  portent  le*^ 
numéros  correspondants.  Les  perles  qui  ne  IVanchissi 
pas  les  orifices  du  crible,  vingt  à  quatre-vingt,  sont  de  p 
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finier  ordre;  ce  sont  les  mell;  celles  que  laissent  passer  les 
cribles  de  quatre-vingt  à  huit  cents  sont  de  second  ordre. 
is  vadiva;  celles  qui   passent  le  crible    mille  sont  de 
•oisi6me  nrdre,  ou  les  toi,  et  se  vendent  à  la  mesure  ou 
\u  poids.  Les  autres  sont  dites  perles  ^nerges  (Jungfern 
irlen) 'avant  d'ôtre  percées.  On  les  traverse  d'un  trou, 
qui  est  Tacilc  en  raison  de  leur  peu  de  dureté;  mais 
Cela    demande    une    grande    attention    pour  mettre   en 
xelicf  les   beaux  côtés   de    la  perle  ;  les  Indiens   et  les 
lËhinois  peuvent  percer  par  jour  six  cents  grosses  perles, 
^Bois  cents  petites  ;  on  les  enfile  avec  de  la  soie  blanche 
ou  bleue  ;  on  réunit  les  rangs  par  un  iia'uil  de  rubun  bleu 
ou  par  un  effiloché  de  soie  rouge.  On  les  expédie  ainsi  par 
musses  de  plusieurs  i*an^.  L'acheteur  de  première  main  a 
■ioia  de  refaire  ces  chapelets,  et  c*usl  là  que  toute  sa  saga- 
cité se  révèle,  pour  les  grouper  bîihîlenienl.  On  a  soin  de 
les  assortir  suivant  leur  coloration,  de  fat^on  que  deux 
teintes  opposées  ne  détonnent  pas  dans  la  succession  des 
Hurles.  On  associe  ainsi  artistement  des  perles  de  valeurs 
différentes,  mais  qui,  par  réQexion,  se  rehaussent  les  unes 
s  autres.  Le  second  acheteur  a  bien  soin  d'étudier  ces 
ïrles  isolées  les  unes  des  autres. 
Voici  un  tableau  résumé  du  prix  des  perles  : 
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rERi.F:s 

i.K  vont» 
X  1 

LK  POIDS 

X  1  IM 

LB  potnit 
X    1   l/t 

i.n  POIDS 
X  1  3/4 

u  ruuit 

X  J 

4  grains. 

4 

'i 

li 

7 

8 

5   gITLÎUS. 

5 

fi.2.- 

7.50 

8,75 

tû 

6  grains. 

B 

• 

7,30 

9 

10.50 

•U 

7  grains. 

7 

8,75 

lO.liO 

i2,i5 

14 

8  grnins. 

8 

10 

13 

U 

16 

9  grains. 

9 

It.S.'S 

13,50 

15,75 

18 

iO  grains. 

10 

12,50 

15 

17,50 

20 

11  grains. 

M 

13,75 

10.50 

19.25 

■>■* 

12  grains. 

12 

15 

18 

21 

34 

13  grains. 

1.1 

10, 2S 

19,50 

25.75 

26 

1(  graiu^. 

U 

n,GO 

21 

24.25 

28 

Le  prix  des  perles  est  assez  variable.  M.  Dieulafuil  rap- 
porte, d'après  M.  Eni.  Harry,  que,  de  1K65  à  18liT,  il  y  puI 
une  notable  augmentation  sur  les  perles  de  moins  de 
14  grains,  tandis  que,  au-dessus,  ces  perles  ne  varièrent  pas. 
Ainsi  une  perle  de  10  grains,  valant  de  903  à527  fr.  vu  ISfiS, 
se  vondail  do  to'l  h  277  en  18(i7.  Les  perles  semences  se 
vendent  HO  fr.  Tonce,  elles  servent  en  Espagne  pour  \(^ 
ornements  d'église.  Les  baroques  valent  300  à  1000  francs 
le  môme  poids  ;  on  les  redierche  en  Pologne  et  en  Espagne. 

En  Europe,  les  perles  les  plus  blanches  sont  les  plus 
recherchées,  ainsi  que  celles  qui  ont  une  teinte  bleuie. 
Les  Asiatiques  préfèrent  les  perles  jaunies.  Celles-ci  sont 
plus  durables,  surtout  quand  elles  doivent  être  portées 
dans  les  pays  chauds  sur  ta  peau  imprégnée  de  sueur. 
Les  perles  plus  foncées,  sauf  les  perles  roses,  n'ont  qu'une 
valeur  d'amateur  d'étrangelés. 
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Leipzig  a  été  longtemps  le  grand  marché  des  perles  ;  à 
la  grande  foire  de  ce  nom,  les  marchands  de  diverses  na- 
tionalités s^y  donnaient  rendez-vous.  Cette  importante 
réunion  est  bien  tombée  aujourd'hui.  Les  plus  belles  per- 
les se  vendent  maintenant  h  Londres  et  surtout  à  Paris, 
où  elles  arrivent  de  tous  les  points  du  monde. 

Autres  mollusqnes  productenrs  de  Perles.  — 
D'autres  bivalves  diUorents  de  la  pintadlne  peuvent  for- 
mer des  perles.  On  en  rencontre  quebiuofois  dans  l'huitre 
commune  d*Europe.  La  pinne  marine  en  donne  de  roses; 
rhaliotide,  de  vertes.  D^•lpr^5  M,  Lamiral,  on  aurail  trouvé 
dans  la  coquille  du  <jrand  hrnitf'fr  une  perle  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  poule  Baulam,  sphérique  cl  blanche  comme 
du  lait. 

La  moule  commune  (Mytibm  cdulis)  sur  nos  côtes  d'Eu- 
rope, et  à  remhouchiire  des  ri\ièrcs,  en  renferme  aussi. 
Une  autre  espèce ,  commune  dans  les  fleuves  de  l'Europe, 
VUnh  margarilift'ra,  en  renferme  encore.  Ces  coquilles  soiil 
fréquentes  dans  le  nord  de  TAngleterre,  et  les  perles  qui 
en  proviennent  portent  le  nom  de  perles  d'Kcosse.  Les 
cours  dVau  de  Peslh,  du  Tuy,  du  Don,  dans  le  Cumber- 
land,  la  rivière  de  l'irl  dans  le  pays  de  Galles,  la  rivière 
de  (kinway;  en  Irlande^  celle  de  Tyrone  et  do  Douegal 
ont  des  moules  perliéres  dont  quelqiu's  perles  ont  pu  at- 
teindre le  pri.x  de  âO  livres  sterling.  Tacite ,  dans  la  Vie 
de  C.  Julius  Agricola  (Ml),  parle  des  perles  il'Angle- 
terre,  mais  il  leur  reproche  leur  couleur  temo  et  plom- 
bée, qui  tenait,  dit-il.  à  la  manière  do  les  récoller,  là  où 
le  llid  a  jeté  les  coquilles  qui  les  renfermcnl.  On  les  re- 
cherchait quand  même,  ce  qui  faisait  dire  au  grand  his- 
torien :  rtpour  moi,  je  croirais  que  la  qualité  manque  aux 
perles  plutôt  qu'à  nous  ravaricc.  ».  Ju1o»(  C^snrflt  orner 
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la  cuirasse  de  Vénus  Gcnilrix  de  perles  lîc  celle  origine. 
C'est  principalement  sur  les  coquilles  fluviales  perli6rcs 
que  s'est  exercée  rinfluslrie  chinoise  du  recouvreraont 
d'objets  introduits  dans  ces  bivalves.  En  18SK,  MM.  Moquin- 
Tandon  et  Jutes  Cloquct  ont  lu,  sur  ce  sujet,  un  intéres- 
sant travail  à  la  Société  d'acclimatation,  lis  rappeUent 
que,  en  18i0,  le  D*"  Adolphe  de  Bauran  a  lente  de  nom- 
breuses expériences  sur  VUnio  morgaritifera,  dans  le  lor- 
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rent  du  Vianz,  p^^s  de  Rhodez,  sans  réussir  grandement; 
et  qu*eux-mèmes  ont  échoué  avec  YLnio  Uttomln,  dans  le 
ruisseau  du  Tourh,  près  de  Toulouse.  Les  Chinois  nVml 
pas  eu  de  ces  insuci'ès,  et  chez  eux  Tindustrie  est  pros- 
père. Cela  tient  h  ce  qu'ils  opèrent  sur  l'Anodonte  des 
cygnes  (fig.  334)  et  dans  des  cours  d*eau  où,  sans  doute, 
k's  conditions  sonl  bien  meilleures. 

Histoire  des  Pertes.  —  CVst  dans  l'Inde  que  les  pre- 
mières perles  furent  découvertes,  aussi  sont-elles  liées  à 
ses  légendes  les  plus  anciennes. 


Vichnou,  Tune  *les  personnes  de  la  trinité  indienne, 
les  aurait  empruntées  à  TOcéan  pour  en  orner  sa  Aile 
Pandaîa.  Les  femmes  indiennes  ne  firent  pas  dirflculté 
pour  suivre  cet  exemple  venu  de  si  haut,  el.  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  elles  firent  servir  les  perles  à  leur  parure. 
Les  rajahs  en  ornèrent  leurs  vêlements  somptueux,  leurs 
housses  splendides.  leurs  trônes  et  les  murailles  do  leurs 
palais;  les  perles  ruisselaient  partout,  et,  maintenant  en- 
core, les  vfiyageurs  constatent  que  la  perle  est  universel- 
lement associée  à  ce  faste  oriental.  Les  perles  y  valaient 
trois  fois  leur  pesant  d*or  pur,  sauf  les  cas  particuliers,  où 
les  plus  remarquables  dépassaient  des  milliers  de  fois 
celle  valeur.  Mal  percer  une  perle  était  considéré  comme 
une  faute  ^rave,  punissable  d'une  forte  amende  :  voler 
des  perles,  c'était  se  risquer  à  perdre  lu  vie. 

En  Chine,  mOme  culte,  môme  admiration  pour  les  per- 
les. On  les  y  regardait  même  comme  choses  sacrées,  pou- 
vant porter  bonheur.  Plus  de  2,v((.M)  ans  avant  Jésus- 
<!lfarist,  elles  étaient  admises  en  payement  de  l'impôt. 

Dans  TAncien  TpsUimcnt,  il  est  souvent  queslion  dos 
perles.  Le  Livre  de  Job,  les  Proverbes  de  Salomon,  en 
divers  passages,  montrent  en  quelle  estime  on  les  lenail 
et  <|uel  prix  on  y  attachait.  Babyloniens,  Mèdes  cl  Persans 
en  flrenldes  objets  de  grand  luxe.  Les  seigneurs,  en  Perse, 
portaient,  à  l'oreille  dnâle  seulement,  des  pendeloques 
ornées  de  perles.  A  Athènes,  les  garçons,  comme  marque 
de  distinction,  portaient  une  perle  h  l'oreille  droite,  et  les 
filles,  aux  deux  oreilles.  Théophraste  parte  des  peHcs,  el 
des  animaux  dans  lesquels  ou  les  trouve. 

Pline  fait  mention  de  pendaiils  d'oreilles  en  or  ornés  de 
deux  ou  trois  perles.  Ces  bijoux  portaient  le  nom  de  r>'o- 
taiîay  parce  que,  en  se  balançant,  ils  faisaient  entendre  un 
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son  méUillique.  Des  femmes  retrouvées  sous  les  cendres 
(le  Pompé!  portaient  aux  oreilles  des  ornements  enrichis 
par  des  perles. 

Longtemps  les  Phéniciens,  qui  parcouraient  la  Méditer- 
ranée et  en  faisaient  le  principal  commei'ce,  transportè- 
rent les  perles  chez  toutes  les  nations  riveraines.  Ces 
perles,  ils  les  tenaient,  par  la  mer  fiouge,  des  marchands 
asiatiques  qui  se  trouvaient  sur  les  lieux  de  production. 
Quand  Rome  eut  étendu  sa  puissance  sur  les  peuples  bar- 
bares, les  perles  abondèrent  dans  la  capitale  où  refluaient 
toutes  les  richesses  du  monde.  L'austère  République  n*eut 
aucune  peine  à  verser  dans  le  luxe  des  peuples  conquis, 
des  dépouilles  desquels  elle  se  para  complaisamment. 

Les  Romains  donnaient  le  nom  d'uniones  aux  perles 
sphériques,  celui  dV/encAi  aux  perles  en  poire,  et  aux  demi- 
sphériques  rappellalion  de  tympama;  enfin  les  belles 
perles  blanches  se  nommaient  exulamhtati  mavgoi'ilJt. 
C'était  h  111e  d'Épiodore  qu*on  les  perçait.  Là  encore  un 
fabriquait  ces  étolTes  brodées  de  perles  qui  plaisaient  tant 
aux  palj'îniennes. 

Pompée,  conquérant  du  Pont  et  de  la  Syrie,  rapporta 
des  palais  do  Milbrltlate  une  si  grande  quantité  de  perles 
qu'il  put  en  offrir  à,  Jupiter  Capitolin  un^  magnifique  col- 
lection par  le  nombre  et  le  choix.  A  son  troisième  triom- 
phe figurait  son  portrait  en  mosaïque  de  perles,  et  trente- 
trois  couronnes  do  perles.  Ce  splendidû  étalage  accrut 
encore  la  passion  des  Romains  pour  ces  objets  précieux. 
Quand  TÉgyple  fut  conquise,  de  nouveaux  trésors  vinrent 
s'ajouter  aux  dépouilles  des  peuples  déjà  vaincus,  et  Philo, 
délégué  de  l'empereur  Claude,  y  fil  d'amples  moissons  de 
perles.  En  vain  Sénèquc  s'éleva  contre  ce  luxe  inouï,  le 
siècle  suivit  son  cours,  et  les  grandes  dames  romaines  pur- 
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ièrent  des  parures  dont  la  valeur  des  perles  dépassait  un 
million  do  sesterces. 

Servilia*  irière  de  Marcus  Brutus,  reçut  de  Jutes  César 
une  perle  précieuse,  pari  do  hutin  en  Kpyplc,  qui  élail 
estimée  1,200,000  fr.,  ou  6,000,000  de  sesterces.  Uui  ue 
conoait  l'histoire  des  perles  de  Cléopùtrc,  et  les  folies 
dont  elles  furent  l'occasion?  Dans  un  Testin,  pour  vaincre 
Antoine  en  prodigalité,  elle  détacha  une  des  deux  perles 
qu'elle  portait  à  ses  oreilles,  et  qui  avaient  coûté  :), 800, 000  Tr. 
la  fit  dissoudre  dans  le  vinaigre,  et  l'avala.  Sans  Lucius 
Plautus.  la  seconde  perle  y  passait.  C'est  celle-ci  qui  devint 
la  propriété  de  l'empereur  Seplinui-Sévère,  lequel  en  fît 
un  meilleur  usage  :  au  lieu  de  boire  cette  fortune,  ou  de 
la  donner  à  sa  femme,  il  résolut,  pour  montrer  son  aver- 
sion pour  le  luxe  elfréné  des  perles,  et  n*ayant  pu  trouver 
acquéreur,  de  la  couper  en  deux  et  d'en  faire  des  pen- 
dants d'oreilles  à  la  Vénus  du  Panthéon.  Les  perles 
avaient  toujours  été  dédiées  à  Vénus,  perle  elle -môme 
et  née  de  l'écume  des  ondes.  Une  gravure  de  Triphore, 
sur  sardoine,  représentant  les  noces  de  Cupidon  et  de 
Psyché.  le  prouve.  Les  époux  sont  réunis  par  un  fll  de 
perles  à  l'aide  duquel  le  dieu  Hymen  les  conduit.  l-oUia 
Paulina.  fenune  de  CcilÎKula,  portait  dans  une  seule  parure 
une  valeur  de  pius  de  huit  millions  de  francs.  «  J*ai  vu, 
écrivait  Pline,  j'ai  vu  Lollia  Paulina  toute  couverte  d'éme- 
raudes  et  de  perles,  que  leur  mélange  rendait  encore  plus 
brillantes.  Sa  ICte,  les  tresses  et  les  boucles  de  ses  cheveux, 
ses  oreilles,  son  cou,  ses  bras,  ses  doigts,  en  étaient  char- 
gés. Il  y  en  avait  pour  40,000,000  de  sesterces,  comme 
elle  était  en  état  de  le  prouver  par  les  quittances,  et  ces 
richesses,  elle  ne  lus  devait  pas  à  la  prodigalité  de  l'em- 
pereur :  c'était  le  bien  que  lui  avait  laissé  âon  aïeul,  c'est- 
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à-dire  la  dépouille  des  provinces.  Voilà  le  fruit  des  con- 
cussions; voilà  pourquoi  Lotlius,  dlfTamé  dans  tout  l'Orient 
pour  les  présents  extorqués  aux  rois,  avala  du  poison  : 
c'était  afin  (|uc  sa  pelitc-flllc  se  fil  voir  aux  flambeaux 
avec  une  parure  de  40,000,000  de  sesterces.  » 

Perles  célèbres.  — 11  a  été  fait  souvent  des  éniuné- 
rations  de  perles  célèbres  par  le  prix  et  la  grosseur  :  en 
voici  quelques  exemples  : 

Au  XVII*  siècle,  le  voyageur  Tavernier  revendit  au  schali 
de  Perse,  pour  la  somme  de  âJflO.OOÛ  fr.  une  perle  pro- 
venant de  Califa.  La  perle  de  Timan  do  Mascate  pesait 
15  carats  1/16.  Elle  posséiiait  une  transparence  telle,  qu'on 
voyait  !e  jour  au  travers;  elle  valait  plus  de  800,000  fr. 

La  Pcrefjrinn^  achetée  en  1579  par  Philippe  11,  roi  d'Es- 
pagne, pesait  13-i  carats;  elle  avait  la  grosseur  d'un  œuf 
de  pigeon  et  la  forme  d'une  poire.  Elle  provenait  de  Pa- 
nama el  valait  50,000  ducats. 

Georgibus  de  Calais  présenta  on  1650  h  un  autre  rui 
d'Espagne,  Philippe  IV,  et  lui  vendit  pour  80,000  ducats 
une  perte  de  l!2(>  carats.  Au  roi  lui  demandant  comment 
il  avait  pu  risquer  sa  fortune  sur  cetobjel,  le  rusé  Geor- 
gibus répondit  :  «  Je  savais  qu'il  y  avait  au  monde  un  rr.»i 
d'Espagne  pour  mo  l'acheter.  »  Cette  perle  est  possédée 
maintenant  parla  princesse  Youssoupof. 

Léon  X  avait  une  perle  de  350,000  fr. 

L'inventaire  de  1789  constata  pour  un  million  de 
francs  de  perles  parmi  les  diamants  ilc  la  couronne  de 
France.  Napoléon  I"  prit  à  Berlin  une  perle  de  180  grains 
environ.  Celle-ci  fut  montée  en  I8.S5  par  Lemonnier,  et 
flgura  à  l'Exposition  do  I85S.  Le  collier  delà  future  impé- 
ratrice d'Allemagne,  fille  de  la  reine  Victoria,  coolienl 
trente-deux  perles,  el  est  estimé  500.000  francs. 
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Fausses  Ferles.  — C'est  à  Jacquin,  qui  vivait  en  1680, 
que  l'on  attribue  généralement  l'invention  de  rimitïilion 
des  perles.  C'est  à  Passy  que  se  créa  cette  iudustrio  nou- 
velle. Jacquin  avait  remarqué  que  les  Unes  écailles  du:» 
ablettes  avaient  des  reflets  analogues  à  ceux  des  perles. 
11  lavait  ces  poissons  de  façon  h  détacher  ces  écailles,  et 
les  réunissait  dans  un  liquide  gommeux,  nommé  essence 
d'Orient.  11  introduisait  ensuite  cette  essence  dans  de  pe- 
tites boules  de  verre,  la  promenait  autour  des  parois  inté- 
rieures pour  les  enduire,  et,  quand  la  couche  était  sèche, 
remplissait  la  boule  do  cire. 

La  fabrication  des  fausses  perles  »e  compose  de  deux 
opérations  bien  dislinetes  :  l"  fabrication  des  perles  de 
verre,  2*  fabrication  de  Tessence  et  remplissage.  Les  per- 
les de  verre  se  font  par  des  émailleuis  au  moyen  de  tubes 
de  verre  capillaires  du  nom  de  tjimsol,  tubes  que  l'émail- 
leur  a  soin  de  rendre  aussi  égaux  de  diamètre  et  de  tube 
que  possible.  L'extrémité  du  girasul  est  présentée  A  la 
lampe  d*cmailleur,  et  Touvrier  souffle  par  l'autre,  en  tour- 
nant sans  cesse  lu  tube.  La  perle  se  renfle  régulièrement, 
deux  coups  de  lime  la  séparentdes  portions  non  renflées  du 
tube,  elle  est  faite.  L'important,  c'est  que  les  doux  trous 
soient  A  l'extrémité  du  même  diamètre,  sans  quoi  les  col- 
liers de  ces  fausses  perles  seraient  fort  irréguHors.  Il  im- 
porte aussi  que  les  bords  des  trous  soient  arrondis  pour 
que  l.i  soie  des  colliers  ne  soit  pas  coupée  par  eux.  L'ar- 
tiste fait  à  volonté  des  perleïj  de  toutes  les  dimensions, 
de  toutes  les  tailles.  H  peut  m^me  produire  des  bulles  de 
verre  irrégulières  qui  imiteront  les  perles  dites  baroques. 

Voici  maintenant  comment  on  prépare  l'essence  d'O- 
rient. C'est,  avons-nous  dit,  la  matière  argentée  et  bril- 
lante des  écailles  d*ablcttcs,  tenue  eu  suspension  dans  uu 
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liquide  gommeux.  Le  poisson  est  écaillé  dans  Teau,  les 
écailles  lavées  avec  soin,  on  les  broie  ensnile  sous  Teau 
dans  un  morlicr.  Les  parcelles  brillantes  sont  décantées, 
Invécs  h  plusieurs  reprises.  Les  eaux  de  lavage  sont  addi- 
tionnées d'animuniaque  pour  empêcher  la  putréfaction. 
On  concentre  ainsi  la  substance  chatoyante  des  écailler 
(l'aLletles,  qui  est  mêlée  ii  un  liquide  gélatineux.  U  faul 
sept  livres  d'écaillés  pour  former  une  livre  «d'essence. 

Les  perles  do  verre  sont  rangées  dans  un  tamis  ou  tiroir. 
On  y  introduit  Tessencc  h  l'aido  d'une  pipette  en  verre. 
L'ouvrier l'étend  en  roulant  la  perle  entre  les  doigts,  puis 
en  agitant  le  tamis  où  elles  sont  ensuite  déposées.  Quand 
Tessence  a  sôcht^,  il  faut  romplir  les  perles  de  cire.  On  em- 
ploie la  plus  belle  cire  blanche.  On  l'introduit  fondue  dans 
chaque  perle,  à  l'aide  d'une  pipette  en  verre. 

Pour  les  plus  petites  perles,  les  choses  se  font  très  rapi- 
dement, surtout  le  remplissage  de  cire,  qui  se  produit  en 
jetant  dans  un  bain  de  cire  fondue  ces  perles  déjà  enduites 
h  riutérieur  d'essence  d'Orient. 

L'industrie  des  perles  fausses  est  surtout  pratiquée  à 
Paris,  qui  en  livre  tous  les  ans  k  Texportalion  pour  plus 
d'un  million.  Il  est  souvent  difHcilo  de  distinguer  les  belles 
perles  fausses  des  véritables. 
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I^  belle  substance  désignée  sous  le  nom  do  corail  rouge 
est  un  produit  précieux,  ù  la  formation  duquel  concourent 
deux  grandes  puissances  de  ce  oionde»  la  vie  et  la  mer. 

Dans  le  sein  des  eaux,  h  des  profondeurs  allant  de  trois 
mètres  à  trois  cents  mètres,  vivent  des  zoophytes,  ou  ani- 
maux-plantes, qui  ressemblent  plus  à  de$  arbres  qu*à  des 
animaux.  Mêlés  à  des  algues,  ils  constituent  des  forôts 
sous-marines,  tantôt  dressées,  tantôt  pendantes,  abritant 
dans  leurs  ramures  les  formes  vivantes  les  plus  variées 
et  les  plus  étranges. 

lies  naturalistes,  plus  attentifs  à  rorganisalîûn  qu'àTas- 
pect  général,  les  ont  divisés  en  deux  sous-classes:  les 
zoanthaires  aux  tentacules  simples  cl  les  cténocèrcs  aux 
tentacules  bipinnés,  c'est-à-<lire  ressemblant  à  des  plumes 
légères.  Ces  derniers  ont  été  partagés  en  un  certain  nom- 
bre d'ordres,  au  milieu  desquels  apparaît  celui  des  gor- 

maires,  lesquels  à  leur  tour  se  fractionnent  en  trois 
'groupes  igorgonicns,  isidicns,  coralliens. 
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L*6tre  auquel  appartient  la  substance  dont  nous  faisons 
rhistoire  constitue  h  lui  tout  s«ui  cette  section  naturelle 
des  polypes  coralliens,  et  la  remplit  de  sa  remarquable 
personnalité.  C'est  le  CoralUum  rubrum  de  Lamarck.  qui 
le  distingua  des  isis.  avec  lesquels  il  fut  longtemps  con- 
l'ondu  sous  le  nom  d'hà  nobilis  (Gmelin). 

L*hîstoire  du  corail  comprend  deux  études  bien  distinc- 
lus  :  1"^  celle  du  polype  qui  \v.  produit  ;  2*  celle  de  la  sub- 
stance précieuse  que  les  arts  et  l'industrie  utilisent.  Nous 
adopterons  cy  lie  division  bien  naturelle  de  notre  sujet. 

Histoire  naturelle  du  Corail.  —  Les  anciens  con- 
nurent cette  substance,  dont  la  beauté  leur  plaisait,  et 
qu'ils  snreul  adapter  à  leur  parure.  Us  n'eurent,  sur 
sa  véritable  origine  et  sur  sa  place  dans  les  œuvres  de 
la  création,  que  des  idées  très  ernmées.  Théophraslt^, 
dans  sou  traité  des  minéraux^  la  compte  parmi  les  pierres 
précieuses,  et  cependant,  comme  il  soupçonnait  sa  véri- 
table nature  et  sa  place  parnii  les  créatures  vivantes,  il 
la  compare  au  roseau  des  Indes  pétriilé.  Orphée,  c'est-à- 
dire  le  moderne  Alexandrin  qui  prit  son  nom,  plaça  aussi 
le  corail  parmi  les  minéraux.  Dioscoride  et  Pline  le  placè- 
rent parmi  les  plantes.  Ce  dernier  en  faisait  une  descrip- 
tion fantaisiste.  ^^^ 

«Le  corail,  disait-il,  a  l'aspect  d'un  arbrisseau  à  Ug^^H 
verte,  à  baies  blanches  et  molles,  tant  qu'il  est  sous  Teau... 
et  présentant  l'aspect  et  la  grandeur  des  cornouilles.  » 
(Liv.  XXXII,  XI.)  En  1671  un  naturaliste  italien,  loin  de 
prendre  les  protubérances  placées  sur  les  brauches  pour 
des  baies,  déclara  que  le  corail  n'était  qu'une  production 
minérale.  Ong  de  Poitier,  gentilhomme  lyonnais,  avait 
cependant,  en  Ifil3,  constaté  dans  cette  singulière  forma- 
tion une  écorco  et  une  sève  laiteuse. 


En  1700,  le  botaniste  Toumoforl  rangeait  encore  le  co- 
rail dans  le  règne  végétal.  Héaumur  lui-mÔme  considérait 
Bla  aubstanco  dont  nous  parlons,  non  pas  comme  une 
plante,  mais  cumme  une  matière  minérale,  formée  dans  le 
lîssu  de  certains  végétaux  marins. 

Personne    cependant    n'avait  vu   fleurir  cette    plante 

I  étrange,  dont  les  branches  rigides  gardaient  au  fond  des 
eaux  une  immobilité  absolue.  Un  jour,  cependant,  une  sin- 
gulière nouvelle  se  répandit  dans  les  cci'clcs scientifiques; 
Ile  corail  avait  fleuri.  Un  savant  bien  connu,  et  de  la  bonne 
Foi  duquel  nul  ne  pouvait  douter,  le  comte  de  Mai'sigli, 
annonça  en  1706  avoir  vu  les  fleurs  du  corail.  Dans  son 
grand  ouvrage  sur  la  physique  de  la  mer,  il  décrivit  ces 
fleurs  nouvelles  u  qui  rentraient  dans  leurs  tubes  dès  que 
la  plante  était  retirée  do  1  eau  etadoplaient  en  mourant  une 
B  teinte  jaune  safrané  ».  Chose  étrange,  jusque-là' personne 
D'avait  douté  de  la  nature  végétale  du  corail,  et  quand  un 
savant  autorisé  vint  raconter  qu'il  avait  vu  fleurir  l'arbre 
marin,  l'incrédulité  se  lit  jour,  et  cette  découverte  le  lit 
passer  pour  un  sorcier.  Cependant  ou  adopta  cette  conûr- 

Imation  des  idées  anciennes,  surtout  quand  on  vit  Héaumur 
célébrer  la  découverte  du  comte  académicien, 
La  scienceaparfoisdesvicissitudes étranges, qui  font  sen- 
tir combien  il  serait  imprudent  d'en  faire  un  dogme  et  de 
lui  conférer  le  privilège  do  la  certitude  absolue.  La  renom- 
mée n*avait  pas  achevé  de  porter  en  tous  lieux  la  gloire  de 
Marsigli,quei'onapprit  que  les  prétendues  fleurs  du  corail, 

Ices  fleurs  <•  qui  reutraiculdans  leurs  tubes  ",  étaient  des  ani- 
maux, de  véritables  animaux.  N'était-ce  pas  une  vériUblc 
révolution,  puisque,  de  par  les  nouvelles  observations,  un 
changement  de  règne...  pour  le  corail,  venait  de  s'accom- 
?  Ce  qu'il  y  eut  de  piquant  dans  ralîairo,  et  peut-ûtre 
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de  plus  morliflant  pour  Marsigli,  c'est  que  ce  Tut  un  dese$ 
élèves  qui  vint  renverser  la  Ihénrio  du  corail-plante,  peu 
après  le  jour  uù  elle  semblait  avoir  conquis  tous  les  suf- 
frage s. 

Jean-Andrc  de  Peyssonnel,  né  en  1694  à  Marseille,  aux 
bords  de  cette  Méditerranée  dont  les  productions  sous- 
marines  occupaient  les  savants^  fut  l'auteur  de  la  nouvelle 
découverte.  Simple  étudiant  en  médecine  à  Paris,  il  reçut, 
en  1723,  do  l'Académie  des  sciences  la  mission  d'aller  étu- 
dier le  corail  sur  les  rivages  qui  te  produisent.  U  com- 
mença ses  études  à  Marseille  même  et  dans  le  voisinage, 
et  les  continua  sur  les  côtes  de  la  Barbarie,  où  le  corail  se 
péchait  abondamment. 

Peyssonnel  se  révéla  observateur  habile  et  sagace,  et, 
après  une  série  d'observations  patientes,  il  fit  justice  des 
fleurs  de  Marsigli  et  restitua  au  corail  sa  véritable  place 
parmi  les  animaux.  Ainsi  le  mOme  naturaliste  reconnut 
qu'il  s'était  Irompé  avec  son  maître  sur  la  nature  de  la 
préleiuiue  lîour  du  corail  »  qui  n'était  au  vrai  qu'un  in- 
secte semblable  à  une  petite  ortie  ou  poulpe  ».  Peyssonnel 
eut  le  plaisir  de  voir  cette  ortie  remuer  pattes  ou  pieds^ 
suivant  son  expression,  et  de  constater,  sans  nul  doute, 
que  ce  qu'on  avait  pris  pour  le  calice  d'une  fleur,  était  le 
curps  môme  do  l'animal  épanoui  en  dehors  de  sa  cellule. 

Tout  devait  6tro  bi/arrc  dans  cette  histoire,  dont  le  co- 
rail était  Tobjet.  Autant  Terreur  de  Marsigli  avait  produit 
d'enthousiasme,  autant  la  vérité  apportée  par  Peysonnel 
rencontrait  d'indifférence  ou  de  mauvais  vouloir.  Réau- 
mur  se  montra  le  plus  ardent  parmi  les  adversaires,  et  le 
grand  entomologiste  parut  surtout  choqué  de  Texpression 
d'insectes, employée  par  le  savant  marseillais  pour  désigner 
l'animal  du  corail.  Il  se  moqua  du  pauvre  Peyssonnel,  au- 
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quel  il  adressait  ce  persiflage  ;  «  Je  pense  comme  vous  que 
personne  jusqu'à  présent  ne  s*est  avisé  de  regarder  le  co- 
rail comme  l'ouvrage  d'insectes.  On  ne  peut  disputer  à 
cette  idée  la  nouveauté  et  la  singularité...  Mais  les  coraux 
ne  me  paraissent  jamais  pouvoir  fttre  construits  par  des 
orties  ou  poulpes,  de  quelque  façon  que  vous  vous  y  pre- 
niez pour  les  faire  travailler î  »» 

Bernard  de  Jnssieu  ne  voulut  pas  non  plus  se  rendn»  h 
l'évidence  dontPeyssonnel  en  avait  fait  les  témoins,  à  Mar- 
seille, un  grand  nombre  de  personnes.  11  semblait  que  le 
grand  botaniste  eût  regret  de  laisser  aller  au  régneanimal, 
c'est-h-dire  t\  un  autre  domaine  que  celui  qu*il  cultivait,  la 
plante  marine  aux  brauches  rouges. 

Des  oppositions  venant  de  si  haut  firent  le  vide  autour 
de  Peyssonnct.  Son  mémoire,  écrit  en  1744,  resta  à  Tétat 
de  manuscrit  et  fut  conservé  au  Muséum,  où  il  est  encore. 
L'auteur  lui  a  donné  un  de  ces  titres  alambiqués  et  inter- 
minables comme  on  en  rédigeait  alors,  le  voici:  —  u  Traité 
du  corail,  contenant  les  nouvelles  découvertes  qu'on  a 
faites  sur  le  corail,  les  pores,  madrépores,  sriiarrus,  lilho- 
phytons,  éponges,  cl  autres  corps  et  productions  que  la 
mer  fournit,  pour  servir  h  l'Histoire  naturelle  de  la  mer,  par 
le  sieur  de  Peyssonnel,  oscuycr,  docteur  en  médecine.  » 

Le  pauvre  escuyer  quitta  la  France  pou  de  temps  apr^s, 
pour  aller  servir  aux  Antilles  dans  le  corps  des  ofH- 
ciers  de  santé  de  la  marine.  Ceux-ci  s'honorent  d'avoir 
.compté  dans  leurs  rangs  l'élève  de  Marsigli,  auquel  une 
justice  tardive,  mais  éclaUmte,  fut  rendue. 

Réaumur  et  Bernard  de  Jussieu,  ayant  eu  connaissance 
des  recherches  qtie  Trembley  avail  exécul/ïes  sur  l'hydre 
d'eau  douce,  et  les  ayant  répétées,  reconnurent  enfin  que 
les  anémones  de  mer  et  d'autres  formation»  analogues 
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portaient  des  Olrcs  semblables  k  ceux  qu'on  venait  de  dé- 
couvrir chez  les  hydres.  Leur  injustice  à  Tégar^  de  Peys- 
sonnel  leur  apparut,  car  ils  furent  obligés  d'admettre  ses 
vues  et  de  proclamer  qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 

M.  Lacaze-Duthiers  fut  chargé,  en  1860,  par  le  gou- 
vernement français,  d'une  mission  scientifique  rappelant 
celle  de  Poyssonnel.  11  s'agissait  encore  du  corail  el  de 
compléter  son  histoire  naturelle,  qui,  depuis  Vescuyer 
marseillais,  avait  fait  peu  (h;  progrès.  M.  LaGaze-Dulhicrs 
s'acquitta  de  sa  mission  avec  un  plein  succès,  et  aujourd'hui 
l'étude  du  Corallium  rubrwn  ne  laisse  plus  rien  à  désirer. 
Il  a  publié  un  mémoire  iniportnnt  auquel  de  nombreuses 
planches  coloriées,  dessinées  d'après  nature,  donnent  une 
grande  valeur. 

Gomme  tous  les  polypes  agrégés,  le  corail  rouge  est  une 
collection  d'individus  vivant  en  commun  sur  un  axe  de 
pierre  cl  unis  par  un  tissu  cortical  et  une  circulation  com- 
mune. Chaque  individu,  bien  qu'ayant  une  existence  indé- 
pendante, est  ainsi  relié  aux  autres  unités  de  la  colonie. 

Ce  fait  avait  été  ingénieusement  mis  en  évidence  par 
Poyssonnel  dans  l'une  de  ses  expériences.  «Ayant  mis,  dit- 
il,  le  vase  plein  d*eau  oii  le  corail  était,  près  du  feu,  tous 
ces  petits  insectes  s'épanouirent.  Je  poussai  le  feu  et  je  fis 
bouillir  Teau,  et  je  les  conservai  épanouis  hors  du  corail,  m 

Avec  quelle  peine  et  quelle  lenteur  nous  arrachons  à  la 
nature  ses  secrets!  Aussi  no  jetons  pas  la  pierre  aux  âges 
qui  nous  ont  précédés.  Maintenant  que  la  lumière  brille, 
nous  nous  étonnons  de  l'obscurité  dans  laquelle  ont  été 
plongés  tant  de  faits  que  nous  pouvons  loucher  du  doigt. 
C'est  à  trirt,  et.  dans  l'espèce,  la  nnture  eUo-m^mc  ne  sem- 
blait-elle pas  conspirer  pour  tromper  les  obsei-valeurs?  Le 
corail  a-t-il  cessé  d'Ôtrc  une  chose  étonnante  et  merveil- 
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leusc,  avec  les  triples  caractères  qui  en  font  pour  ainsi  dire 
le  citoyen  de  trois  royaumes,  celui  des  pierres,  celui  des 
plantes,  celui  des  animaux  ?  Où  sont  les  caractères  de  la 
vie  dans  cette  matière  rouge  et  dure,  qu'il  Tant  arracher 
aux  roches  sous  marines^  et  que  Ton  peut  briser  et  réduire 
on  poudre?  Où  sont  les  caractères  do  Tanimal  dans  ces 
axes  branchas  et  rameux  solidement  fixés  que  recouvro 
une  écorce,  du  tissu  de  laquelle  on  voit  s'épanouir  des  vn- 
rolles  à  huit  pétales  frangés?  Où  est  la  plante  dans  ces  ar- 
borisations rigides,  couvertes  d*une  peau  molle,  putresci- 
ble, et  dont  les  prétendues  fleurs,  semées  do  la  base  au 
sommet,  sans  ordre,  sortent  et  rentrent  en  af^itant  leurs 
bras?  Où  est  le  minéral  dans  cette  production  dont  les  di- 
verses parties  sont  différenciées,  dépendantes  les  unes  des 
autres  et  douées  du  pouvoir  do  se  mulltpHcr?  Parlant  des 
polypes  analogues  au  corail.  «  ils  ont  l'air,  disait  Michelet, 
de  s'ingénier  pour  Otre  plantes  et  ressembler  aux  végé- 
Uiu».  C'est  vrai,  et  le  naturaliste  philosophe  montrait  la 
solidité,  la  quasi-éternité  de  leurs  axes,  et  Tanalogie  de 
leurs  hôtes  avec  une  mar|j;uerilc  pAle  cl  rose! 

Toute  vie  vient  d'un  (CuT.  disait  Uarvey,  omne  vivum  ah 
ûvo.  Le  corail  n'échappe  pas  h  cette  loi,  et  cet  nrbrc  do 
pierre,  soudé  fortement  aux  roches  dont  il  semble  nne 
production,  ou  plutôt  une  continuation,  a  eu  un  véritable 
o»ur  pour  origine,  pour  point  de  départ. 

A  l'aurore  de  son  existeni-o  le  corail  subit  déjà  la  loi  qui 
pèsera  sur  lui.  L'œuf,  au  lieu  d'être  libre,  est  fixé  par  un 
pédicule  long  et  grêle  dans  1a  cavité  dlgcsUvc  de  la  mère, 
et  fait  saillie  à  l'extérieur  des  lames  minces  qui  tapissent 
cette  cavité.  Il  se  détache  par  la  rupture  de  ce  pédon- 
cule, et  tombe  dans  la  cavité  digestîve  où  va  se  faire 
son  incnbation.  Les  socs  qui,  dans  cette  poche,  digèrent 
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Fig.  337.  —  Œuf  de 
Corail. 


Fig.  338.  —  L«rv« 
àe  Corail, 


Taliment^  respecteront  cet  œuf  doué  de  vie  (fig.  337). 
L'(euf  devient  larve  et  est  pcadu  par  la  bouche  du  po- 
lype mère.  Le  corail  est  donc  vivipare,  et  la  nature  a  com- 
pensé par  ce  moyen  ce  qui  manquait  à  ce  singulier  ani- 
mal pour  prendre  soin  de  son  œuf.  L'œuf, 
en  devenant  larve,  s'allonge  et  se  couvre 
de  cil3  vibratiles  qui  serviront  à  la  locomo- 
tion (ftg.  338),  Qui  pour- 
rait soupçonner  dans  ce 
petit  ver  mollasse,  blan- 
châtre, demi-transparent, 
nageant  en  tous  sens  avec 
agilité,  l'immobile  arbris- 
seau marin  à  Taxe  cal- 
caire, résistant  et  solide? 
Oui  pourrait  croire  que  c'est  cet  organisme  chétif,  sans 
yeux  et  sans  bras,  qui  va  construire  des  arborisations  qui 
pourront  durer  des  siècles,  et  qui  sécrétera  cette  admirable 
substance  à  laquelle  un  joallier  donnera 
mille  formes  élégantes?  Qu'est-ce  donc 
que  cette  vie  inconsciente,  renfermée  dans 
cette  larve  obscure,  et 
contenant  en  puissance 
un  édifice  organique  si 
difi'érent  d'elle  et  voué  à 
l'immobilité? 

On  diraitqu'elle  a  bâte 
dejouirdesa  liberté  d'un 
jour,  et  qu'elle  prévoit  que  bientôt  elle  sera  rivée  à  Ia 
roche  dure.  Ces  larves  vont  et  viennent,  savent  s'évilor; 
elles  montent  et  descendent,  portant  en  avant  leur  grosse 
extrémité  opposée  à  leur  bouche.  Ont-elles  un  sens  pour 


P%.  330.  —  I.ftrve 
iiiodiAéo. 


Fig.  3«n.  ~  Lftnr« 

modulée. 
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ne  pas  se  heurter,  en  manquent-elles  pour  aller  se  butter 
h  chaque  instant  contre  les  obstacles?  Pendant  ces 
voyages  la  larvo  du  corail  se  moditle  et  passe  par  diffé- 
rentes formes  représentées  par  les  fig.  339  ot  3i0. 

Il  arrive  un  instant  où  cette  larve  étourdie  va  donner 
contro  un  obstacle  et  y  adhère  déQnîtivement.  Ce  mo- 
ment marque  la  naissance  d'un  monde,  une  colonie  est 
fondée.  La  larve  modifie  immé- 
dialement  sa  forme  et  ses  pro-  ^k,\? 

portions  :   Torganisme   devient  ^^^)r-V 

plus  large  que  long  et  comme 
disttoîde.  La  portion  amincie  qui 
portait  la  bouche  rentre  dans  le 
disque  et  s'entoure  d'un  bourre-        *''*^'  ^^' 
let  supérieur  et  circulaire»  sous  lequel  apparaissent  d'a- 
bord huit  mamelons,  rudiments  de  huit  tentacules  en 

couronne,    frangés    sur 
leur  bord  (flg.  341). 

L'être  quivîent  de  pren- 
dre ainsi  naissance  se 
trouve  bientôt  achevé. 
C'est  un  ttrc  simple,  c'est 
une  individualité  bien  ar- 
rêtée dans  sa  forme  et 
dans  sa  structure.  Elle 
atteint  bientôt  l'Age  adul- 
te, et  pourrait  dans  sa  cavité  stomacale  produire  un  œuf 
semblable  h  celui  dont  elle  sort,  et  se  multiplier.  Mais  un 
nouvel  étonnement  va  nous  être  offert.  Cet  organisme  va 
se  multiplier,  va  grandir  et  s'accroître,  mais  ce  sera  dans 
un  autre  mode,  et  qui  rappelle  celui  que  beaucoup  do 
plantes  emploient.  Le  jeune  corail  va  se  multipliiT  par 


Pl(.  M2   —  Pr«mier  bonrgcoa. 


554 


LE   GOBAIL. 


bourgeonnement.  La  figure  342  représente  un  indÎTida 
simple  qui  s'est  déjà  donné  un  compa^on  :  c'est  le  bour* 
geon  rudiment  du  second  polype  de  la  colonie.  Le  corail 
ne  cessera  plus  désormais  de  soustraire  i  Teau  de  La  raer 
les  éléments  do  son  axe  solide,  et  de  le  coarrir,  à  mesure 
qu'il  s'allonge,  de  nouveaux  polypes.  Cest  ain&i  que  se 
Tormc  l'arbre  ^fîg.  343). 
Une  branche  de  cet  arbre  vivant  se  compose  de  deux 

parties  bien  distinctes  :  Tune 
interne.  Taxe  solide  ou  poly- 
pier; l'autre  externe,  semblable 
à  une  écorce,  tissu  vérîLable- 
meot  vivant,  dans  lequel  sont 
plongés  les  polypes  qui  coosti- 
tnent  la  colonie. 

Le  corail  rivant  présente 
deux  aspects  bien  différents, 
qui  correspondent  à  l'état  da 
construction  des  polypes, 
à  leur  épanooissetnenU  QiUkiMl 
ta  colonie  se  seul  menacée^  les 
polypes  rentxvnl  dans  le  ti«n 
cortical  qui  ne  présente  plus  au  dehors  que  des  mamelons 
arrondis  et  étoiles  de  huit  plis  à  lenr  sommet.  Cesl  là 
l'état  de  siège  de  VHrt  multiple  d<»nl  nous  faisons  lliis- 
toira,  comme  la  fermeture  des  valves  &»t  l'état  de  siiSge  de 
l'hulUe,  comme  la  rentrée  dans  an  coquille  est  létAtde 
sîè^e  dn  colimaçon.  Viennent  les  beores  de  paix  et  de 
curilé,  le  pore  autour  duquel  rayonnent  les  plis  do  ma- 
melon s'eotr'ouTre,  et  Toci  assiste  à  cette  aMt^câiecne 
floraison  qui  avait  séduit  Manigh.  Cest  la  sorCia  du 
éea  nCnûte. 
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Il  sort  d'un  calice  rosé  formé  de  huil  dentelures  arron- 
dies, et  qui  couronnent  lo  mamelon;  il  s'allonge  leulemout 
en  un  tube  miucu  et  délicat,  presque  cylindrique,  que  ler- 
mine  un  disque  qui  porte  une  collerette  de  huit  tentacules 
horîzonUiux,  munis  luléralement  de  liarbuK's  nombreusi^s 
et  élégantes.  Le  nombre  de  huit  tentacules  est  invariable, 
et  ce  fait  aurait  dû  donner  à  réfléchir  à  Marsigli,  quand  il 
prit  ctïs  organes  pour  les  pétales  d*uue  corolle.  Le  nombre 
de  huit  est  en  effet  Tort  rare  dans  les  divisions  des  corolles, 
où  Ton  trouve  surtout  les  chiffres  3  et  5  et  leurs  multiples 

H  Au  centre  de  cotte  couronne  de  tentacules,  se  trouve 
l'unique  orifice  par  lequel  rcstoroac  du  polype  communi- 
que avec  Textérieur.  11  est  permis  d'hésiter  sur  le  nom  qui 
lui  convient.  Se  basant  sans  doute  sur  ce  fait  que  cet  ori- 

B  fice  présente  une  fente  à  deux  lèvres,  les  physiologistes  lui 
donnent  le  nom  débouche;  c'est  d'ailleurs  comme  bouche 
qu'il  a  dû  fonctionner  la  première  fois. 

IDe  cette  bouche  part  un  œsophage  qui  aboutit  dans  la 
cavité  générale  du  corps,  au  milieu  do  laquelle  il  est 
maintenu  en  place  par  huit  plis  qui  alternent  avec  les  huit 
tentacules.  Ces  huit  plis  forment  donc  huit  loges  rayon- 
nantes de  la  périphérie  vers  ce  centre. 
Lesleutacules,  doués  d'une  extrèmesensibilité,  se  roulent 
en  volute  quand  on  les  irrite;  ils  sont  destinés  à  prévenir 
l'animal  des  dangers  extérieur»  et  à  déterminer  par  leur 
agitation  le  mouvement  de  l'eau.  San.n  doule  ils  saisissent 
les  petites  proies  qui  servent  de  nourriture  h  chaque  po- 
lype, et  les  introduisent  dans  lestomac.  Triste  existence 
que  celle  de  ces  êtres  immobilisés,  auxquels  le  hasard  des 
courants  procure  les  hasards  de  la  fourchette  : 


C4r  quoi!  rien  irusurè,  point  de  (Vanche  lip|M*e. 
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Heureusement  qu'il  sufiîl  que  quelques-uns  dans  la  co- 
lonie dînent  ou  déjeunent,  pour  que  les  autres  soient  sa- 
tisfaits; il  n'en  est  pas  ainsi  parmi  nous,  et  nos  estomars 
n'ont  pas  le  désintéressement  de  ceux  des  polypes  :1e  bon 
dîner  dos  uns  ne  remplit  pas  le  ventre  des  antres.  De- 
mandons h  la  structure  de  récorco  qui  enveloppe  le  poj}*- 
pier  le  secret  de  celte  fraternité  digesLive. 

Celte  écorcc  est,  avons-nous  dit,  la  partie  vivante  du* 
corail;  elle  est  molle,  charnue,  épaisse,  facile  à  enlever, 

elle  est  transparente  el  con- 
tractile, et  formée  d'un  tissu 
cellulaire  général,  super- 
posé h  un  tissu  vasculairc 
(fig.  Ui). 

Ce  tissu  vasculaire  pré- 
sente des  vaisseaux  cylin- 
driques réjruliers,  couchés 
paraliMement   sur   la   lon- 
gucurdcraxc  pierreux. Cette 
assise  vasculaire  est  recou- 
verte d*un  réseau  de  vais- 
seaux très  irréffuliers,  anas- 
tomosés,  qui  parcourent  toute  Técorce;  ils  ser\'ont  de 
trait  d*union  entre  les  tubes  réguliers  et  les  pol^'pes,  avec 
les  cavités  desquels  ils  sont  en  communication. 

Pour  que  tons  les  polypes  puissent  liénéllcier  des  bon- 
nes  aubnines  de  ceux  qui  sont  favorisés  par  la  fortune... 
des  courants,  il  faut  bien  que  les  sucs  nourriciers  élaborés 
puissent  passer  des  uns  aux  autres.  Les  vaisseaux  réguliers 
les  reçoivent  du  réseau  irrégulier,  qui  communique  direc- 
tement avec  les  estomacs,  et  les  répartissent  ensuite  équi- 
tablement  dans  tout  Tcnsemble  de  la  colonie,  alln  que 


Kig.  U4.  —  ÉcorcR  du  Corail. 


chaque  polype  puisse  recevoir  une  part  égale  de  celte  sève 
nourrissante. 

Le  liquide  contenu  dans  ces  vaisseaux,  chyle  ou  sang, 
est  blanc  comme  du  lait.  Il  se  mélange  h  l'eau  et  s'écoule 
quand  on  blesse  l'écorce,  ou  <[uand  on  brise  une  des 
branches  du  corail.  Là  où  l'écorce  manque,  l'axe  pierreux 
cesse  de  croître;  là  aussi,  te  bourgeonnement  no  se  fait 
plus. 

Ce  bourgeonnement,  nous  l'avons  déjà  dit,  augmente  le 
nombre  des  individus  de  la  colonie,  et  n'en  crée  pas  une 
nouvelle  comme  l'unir.  Il  y  ;i  donc  dans  le  corail,  comme 
dans  les  plantes,  deux  modes  de  reproduction,  reproduc- 
tion par  œuf  ou  semence,  reproduction  par  bourgeons. 
Dans  l'écorce  du  corail,  comme  dans  l'écorce  des  arbres, 
ces  germes  se  développent,  grandissent  et  bientôt  se  tra- 
hissent au  dehors. 

Dans  le  corail  dont  on  explore  un  lambeau  d'écorce  à 
l'aide  du  microscope,  on  aper(,'oïl  de  petits  points  blancs, 
offrant  nn  petit  Irou  autour  duquel  rayonnent  huit  plis 
disposés  régulièrement;  ils  grossissent  assez  lentement, 
et  Tout  saillie  h  In  surface  ;  une  branche  de  corail  présente 
ainsi  des  générations  diverses  do  jeunes  et  de  vieux  poly- 
pes. 11  y  a  encore  bien  des  mystères  à  éclaircir  dans  ces 
colonies  vivantes.  Quelle  est  la  durée  delà  colonie?  Quelle 
est  la  durée  des  individus?  Elle  doit  avoir  une  limite  phy- 
siologicpic,  elle  en  a  une  dans  mille  ciixonstances.  Quand 
un  choc  détache  une  de  ces  branches  de  l'arbre  marin, 
elle  tombe  au  fond  de  l'eau  sur  le  sol;  le  mouvement 
des  eaux  l'y  roule  et  bientôt  la  tendre  écorce  est  dé- 
truite, et  avec  elle  la  vie.  Il  faut  au  corail  l'ondo  pure, 
il  ne  se  développe  jamais  dans  les  eaux  troubles;  et  pres- 
que toujours  il  croît  de  haut  en  bas,  et  comme  suspendu 


558 


LE   GOHAIL. 


à  la  vûûte  des  anfmcluosités  ou  des  cavernes  sous-marines. 
Toute  branche  détachée  est  donc  une  branche  perdue ,  et 
nous  ne  voyons  pas  comme  chez  les  arbres»  qui  sont  aussij 
despolypiei'saérions.deraraeauxdélachés  prendre  bouture. 
Il  est  un  élément  de  l'écorce  dont  nous  n'avons  pas 
parlé  :  ce  sont  les  spiculcs.  Ces  organes  sont  des  concré- 
tions calcaires  hérissées  de  pointes  irrégulièrement  pla- 
cées, irrégulièrement  taillées.  Ces  spicules»  qui  ont  à  peu 
près  la  couleur  du  corail  lui-m&me ,  sont  régulièrement 
répandus  dans  la  partie  corticale  vivante  (flg.  345). 
La  plupart  des  invertébrés  qui  vivent  dans  la  mer  ont 
besoin  du  carbonate  calcaire  qui  y  est 
Icnu  en  dissolution.  Les  mollusqueit  le 
lui  empruntent  pour  bAtir  la  maison  fer- 
mée dans  laquelle  ils  se  retirent,  ou  les 
boucliers  qui  les  protègent.  Les  poly- 
piers, et  parmi  eux  le  corail,  ont  ihîçu 
le  pouvoir  d'aijacher  aux  Ilots  la  môme 
substance  pour  en  construire  leurs  élé- 
gantes arborisations.  Chez  les  mollus- 
ques, ranimai  vil  dans  sa  sécrétion  cal- 
caire; chez  le  corail,  l'ôtre  vivant  habite  sur  cette  sécré- 
tion; chez  les  premiers,  l'inorganique  enveloppe  T^tre 
organisé;  chez  le  second,  Tétre  organisé-  enveloppe  Télé- 
mcnt  inorganique,  et  lui  demande,  non  plus  un  abri  pro- 
lecteur, mais  une  surface  solide,  croissant  à  mesure  que  le 
nombre  des  polypes  augmente. 

Il  y  a  là  un  fait  étrange  sans  doute,  mais  bien  commun 
dans  la  nature,  où  nous  voyons  la  vie  s'emparer  des  ma- 
tières et  leur  donner  des  formes  immuables  en  obéissant 
à  une  loi  supérieure.  Le  corail  rouge  est  une  machine  vi- 
vante, qui  fait  du  corail  comme  une  machine  fait  des  épin- 


Fig.  315.  —  Spkule» 
du  Corail. 
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gles;et,  si  Tou  doit  s'étonner  de  quelque  chose,  ce  n'est 
pas  que  cette  machine  fasse  du  corail,  mais  qu*elle  s'en- 
tretienne, se  répare  et  se  perpétue  indétinîmentf  ne  fai- 
sant toujours  que  du  corail. 

L'aiu  do  pierre  est  cylindrique,  caunclé  parallèlement  à 
la  longueur  et  déprime  çà  et  là  aux  places  occupées  par 
les  polypes;  le  centre. est  irrégulicr,  mais  autour  de  ce 
noyau  Ton  constate  que  des  couches  festonnées  à  leur 
circonférence  se  sont  suocessivcment  déposées,  s'eniboî- 
lant  les  unes  les  autres.  Du  centre  à  la  circonférence, 
rayonnent  des  bandes  plus 
rouges,  alternant  avec  dos 
bandes  (  laires.  Les  premiers 
doivent  leur  augmentation 
do  teinte  à  la  présence  de 
corpuscules  couverts  d'as- 
pérités, ol  fortement  teintés 
en  rouge.  Nous  comprenons 
cette  structure,  ce  revôte- 
mont  successif  de  couches 
concentriques.  Sans  doute 
c'est  dans  la  zone  corticale  que  s'élaborent  ce*  zone»  pier- 
reuses, et  d'une  fagou  inconsciente;  on  ne  sait  pas  en- 
core comment  se  produisent  les  bifurcationti  de  l'arbre 
(flg-  346). 

Les  polypes  de  la  folunie  sont  comme  les  animaux,  niâ- 
les  «m  femelles  ;  ils  sont  tous  niAles  ou  tous  femelles  sur 
le  même  pied  de  cornil,  ou  bien  les  deux  sexes  sont  réunis, 
non  pas  dans  le  mémo  polype,  mais  sur  le  même  axe. 

On  distingue  aisément  les  polypes  femelles,  car  ou  peut 
souvent  apercevoir  par  transparenre,  daii^  leur  cavité,  le» 
larves  qui  y  subissent  une  sorte  d'incubation. 


Plg.  aiS.  —  Slrurturo  d«  Tftie 

du  Cuiail. 
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Nous  voilà  revenus  à  notre  point  de  dépari,  la  lane,  qui 
reproduira  Tindividu  sans  modification.  Le  bourgeonne- 
ment seul  pourrait  transmettre  les  variations, si  ou  pou- 
vait, comme  chez  les  plantes,  séparer  un  rameau  de  la 
plante  mère  et  le  bouturer;  cela  n'est  pas  faisable  chez  le 
corail,  el  sa  culture  n'est  pas  possible. 

Pêche  da  Corail.  —  Jusqu'à  présent  la  patrie  du  corail 
semble  très  localisée  et  la  Méditerranée  paraît  ôtre  son 
bassin  favori.  On  la  cependant  rencontré  dans  la  mer 
Uougc,  et  sans  doute  il  habite  aussi  les  mers  de  l'Inde.  I! 
vit  à  des  profondeurs  et  à  des  expositions  qui  varient  arec 
les  lieux,  sur  nos  rivages  méditerranéens  de  France;  son 
exposition  favorite  est  le  midi,  il  esfe  rare  à  l'est  et  à 
Touest,  el  manque  à  l'exposition  nord.  Dans  le  détroit  de 
Messine  il  préfère  l'orient,  il  est  rareàTouest,  et  manque 
encore  au  nord.  Sur  les  côtes  d'.\friquc  il  est  moins  diftl- 
cile  sur  Texposition,  bien  qu'il  affecte  les  expositions  sud- 
est  ou  sud-ouest.  Quant  à  la  profondeur,  elle  varie  entre 
3  mètres  ot  300  mètres.  Les  pêcheurs,  qui  ne  perdent  pas 
leur  temps  à  le  chercher  là  où  il  est  encore  rare,  ne  C4)m- 
mencent  à  le  chercher  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  au  large, 
depuis  la  profondeur  de  30  mètres  jusqu'à  celle  de  300, 

La  pèche  du  corail  se  fait  de  deux  manières,  (juand  le 
précieux  polypier  n*esl  pas  à  une  grande  profondeur,  des 
plongeurs  peuvent  aller  le  chercher  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  sur 
les  eûtes  des  Pyrénées-Orientales.  Quand  il  ne  croît  que 
par  de  grandes  profondeurs,  il  faut  d'jiuti'es  moyens  que 
nous  allons  décrire. 

Cette  pèche  offre  de  grandes  difficultés  et  ne  ressemble 
en  rieii  aux  autres  pèches.  On  a  affaire  à  des  êtres  immo- 
biles, que  l'on  doit  aller  chercher  là  où  ils  sont,  car  au- 
cun appàl  ne  saurait  les  séduire.  À  l'heure  actuelle,  cette 
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exploitation  se  fait  par  des  pêcheurs  italiens  sur  les  c&tes 
de  France,  d'Italie  et  d' Afrique.  Gônes,  Livourac,  Naples, 
Torre  del  Greco,  et  quelques  villes  de  Sicile,  sont  les 
ports  principaux  d'armement;  de  solides  barques  de  six  à 
seize  tonneaux  bien  taillées  pour  la  marche,  et  n'ayant 
d'autres  voiles  qu'un  foc  et  une  voile  latine,  servent  à 
celte  industrie  de  la  mer.  Elles  sont  montées  par  six  ou 
dou2e  hommes  d'équipage,  suivant  la  force  du  na\ire;  à 
l'avant  est  une  sphère  sur  laquelle  est  peinte  l'image  du 
Christ,  de  la  Vierge,  ou  d'un  saint,  ou  simplement  une 
Pnnagia  avec  une  branche  d'olivier  desséchée.  Le  patron 
ou  poupicr  loge  à  l'avant,  cl  tout  l'arrière  est  réservé  à 
la  p^che  et  au  logement  de  l'équipage;  les  soutes  à  eau 
et  à  biscuit  sont  au  milieu  de  la  felouque. 

On  donne  le  nom  dVngin  ou  de  salabre  à  Tensemble 
des  pièces  qui  servent  h  la  pêche  ;  cet  outil  est  formé  d'une 
croix  de  bois  constituée  par  deux  barres  de  2  métrés  de 
longueur,  solidement  réunies  par  leur  milieu.  Pour  que 
cette  croix  puisse  couler,  elle  est  lestée  par  un  lingot  de 
plomb,  ou  par  une  grosse  pierre;  à  chaque  bras  est  fixée 
une  corde  de  7  à  8  mètres  de  long,  h  laquelle  sont  atta- 
chés des  paquets  de  filets  construits  avec  une  grosse  ficelle 
ù  peine  tordue,  et  réunis  supérieurement,  de  façon  à  for- 
mer ce  qu'en  terme  de  marine  on  nomme  des  fauberts, 
lesquels  servent  à  bord  des  navires  à  essuyer  le  pont 
mouillé;  au-dessous  de  la  croix  pend  une  cinquième  corde 
plus  longue  que  les  autres,  et  sur  laquelle  sont  aussi  atta- 
chés un  certain  nombre  de  fauberts,  on  la  nomme  queue 
du  purgatoire.  Telle  est  l'économie  de  Vengin,  il  porte  ainsi 
une  trentaine  do  fauberts  qui  eu  conslituenl  l'élément 
essentiel.  Dans  l'eau  ces  paquets  do  cordes  s'étendent,  se 
brouillent,  vont  et  viennent;  ce  sont  eux  qui  accrochent 
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les  branches  do  corail,  les  cassent  el  les  arrachent  dans  le, 
mouvemcnl  du  bateau. 

Le  corail  est  localisé  et  forme  des  bancs.  Les  poupiers 
ou  patrons  ont  un  flair  extraordinaire  pour  deviner  à  de 
grandes  proPondcurs,  d'après  des  indices  très  légers,  Tétai 
du  fond  et  la  présence  des  bancs.  Us  savent  relrourer  avec 
sûreté  ceux  qu'ils  ont  exploité  les  années  précédentes. 
Quand  le  patron  jiipo  le  moment  favorable,  il  fait  lancer 
l'engin  à  Teau.  Les  fauberts  s'étendent  dans  toutes  les  di- 
rections et  accrochent  tous  les  corps  qu'ils  rencontrent. 
On  ralentit  alors  la  vitesse  du  navire,  la  corde  qui  retient 
l'engin  s'enroule  sur  le  cabestan.  Le  patron  en  suit  les 
mouvemiînls,  et,  assis  sur  lo  plat-bord,  il  juge  aisément 
de  la  lonsion  de  cette  amarre  qui  passe  sur  sa  cuisse  re- 
couverte d'un  épais  tablier  de  cuir.  Quand  il  sent  que  Ten- 
gin  mord  suflisamment,  il  fait  01er  Tamarro;  celle-ci  se 
raidit,  on  sont  que  l'engin  arrache  quelque  chose,  et  Ton 
avance  ainsi  saccade  par  saccade;  de  temps  en  temps, 
on  fuit  jouer  lo  cabestan.  Quand  la  résistance  est  trop  forte, 
on  relâche  de  nouveau  routil  ;  quand  cette  manœuvre  a  été 
répétée  un  certain  nombre  de  fois,  on  juge  que  la  queue 
du  pitryntoive  el  lt;s  quatre  autres  ont  fait  leur  récolte.  On 
remonte  à  bord  l'étrange  mécanique.  Souvent  elle  a  de  la 
peine  à  déraper  du  fond,  et  cette  partie  du  travail  de- 
m;uï<Je  un  labeur  tri^s  pénible.  Il  faut  voir  ces  malheureux 
coraillenrs  ruisselants  de  sueur  sous  un  soleil  ardent,  se 
susptnidant  aux  barres  du  cabestan.  Le  matelot  qui  dirige 
l'enroulement  de  l'amarre,  chante,  pour  les  exciter  et  har- 
moniser leurs  efforts,  quelque  mélopée  des  rivages  d'Italie, 
à  la  gloire  de  [a  madone,  d'un  saint  vénéré  du  pays  ou  do 
Garibaldi.  Que  de  fois  la  queue  du  purgatoire  remontant  à 
bord  sans  rien  ramener,  transforme  co  métier  en  enfer! 
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Ce  travail  est  si  pénible  que  ces  hommes  sont  obligés 
de  réparer  sans  cesse  leurs  Torces  épuisées;  ils  mangent 
toute  la  journée,  et  les  distributions  do  biscuit  sont  contî- 
nuclles;!!  en  est  ainsi  des  coups  que  le  patron  ne  leur 
ménage  généralement  pas,  et  qu'ils  semblent  supporter 
avec  une  grande  philosophie. 

Quand  l'engin  est  hissé  à  bord ,  la  tâche  n'est  pas  flnie; 
il  faut  arracher  le  corail ,  et  mille  autres  produits  du  fond 
de  la  mer,  aux  bras  tordus  et  mouillés  des  faubcrls;  il 
faut  réparer  ou  remplacer  ces  derniers,  qui  durent  peu  do 
temps.  La  journée  de  ces  malheureux  est  de  dix-huit 
heures.  Ils  ont  droit  au  biscuit  et  à  l'eau  A  discrétion;  le 
soir,  ils  ont  un  repas  de  macaroni;  deux  fois  par  an  ,  à  la 
Fête-Dieu  et  h  TAssomplion,  on  leur  donne  du  vin  cl  de 
la  viande.  Les  meilleurs  d'entre  eux  reçoivent  de  quatre 
à  six  cents  francs  pour  la  campagne  des  six  mois  d*été; 
les  autres  ont  une  solde  de  moitié  inférieure,  augmentée, 
par-ci  par-l;\,  de  quelques  menus  morceaux  soustraits  à 
la  vigilance  du  patron.  On  dit  dans  tes  ports  qui  expédient 
à  la  pèche  du  corail,  qu'il  faut  être  voleur  ou  assassin 
pour  faire  pareil  métier.  Au  moins,  dit  M.  Ï^acaze-Duthiers, 
beaucoup  d'entre  eux  ne  sont  pas  sans  avoir  eu  des  dé- 
mêlés avec  la  justice. 

Commencée  au  printemps,  la  péchc  se  termine  en  au- 
tomne, quand  les  vents  frais  de  la  côte  dWfrique  viennent 
la  rendre  dangereuse.  Mais  pendant  ce  laps  de  temps  les 
corallines  ont  besoin  de  se  ravitailler  et  de  vendre  leurs 
produits,  car  dans  cette  industrie  les  avances  ne  sont  pas 
considérables;  tous  les  mois,  plus  souvent  quelquefois, 
les  fruits  de  la  pCche  sont  livrés  h  la  Galle,  à  Bône  ou  ft 
Gènes.  Le  corail  péché  sur  les  côtes  d'Espagne,  et  môme 
sur  les  côtes  de  France,  moins  beau  que  celui  d'Algérie,  est 
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même  transporté  souvent  sur  ces  premiers  marchés,  où  il 
est  entreposé  et  dont  il  revient  comme  corail  de  Bar- 
barie. 

Dans  le  commerce  on  distingue  plusieurs  sortes  de  co- 
rail. 

1**  Le  corail  noir  :  c'est  du  corail  rouge  brisé  et  tombé 
dans  la  vase,  dont  les  émanations  sulfureuses  ont  trans- 
formé en  sulfure  de  fer  noir  l'oxyde  qui  le  teintait  en 
rouge;  ce  corail,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre 
corail  noir  de  consistance  cornée,  qui  constitue  Taxe  des 
antîpathes,  se  vend  de  13  à  15  francs  le  kilogramme,  et 
sert  k  la  l'abricatiun  des  bijoux  de  deuil. 

2"  Le  corail  blanc,  sorte  peu  estimée  et  qm  ne  diffère 
du  vrai  corail  que  par  une  sorled'albinisme. 

3"  Le  corail  mort  ou  pourri,  valant  de  5  à  SU  francs  le 
kilogramme  :  c'est  du  corail  qui  a  cessé  d'Otre  vivant,  et 
dont  l'ëcorco  a  été  remplacée  par  des  dépôts  calcaires  de 
fluslres,  de  bryozoaires,  etc. 

A"  Corail  en  caisse,  valant  de  45  à  70  francs  le  kilo- 
gramme :  c*est  le  môme  corail,  le  corail  brisé,  dont  les 
fragments  plus  ou  moins  menus  ne  peuvent  Mre  utilisés 
que  pour  des  parures  do  peu  de  valeur. 

5*"  Corail  de  choix  :  c'est  la  sorte  supérieure,  composée 
des  beaux  rameaux;  le  prix  varie  de  iOO  à.  500  francs  le 
kilogramme. 

La  teinte  elle-mômc  du  corail  établit  des  variétés  com- 
merciales ,  que  l'on  désigne  sous  les  noms  originaux  de 
!•  écume  de  sang,  2»  fleur  do  sang,  3"  premier  sang, 
4*^  second  sang. 

La  valeur  change  aussi  avec  la  forme;  les  rameaux  grê- 
les et  buissonneux,  comme  les  présente  le  corail  de  France 
et  d'Espagne,  étant  difflciles  à  débiter,  offreut  un  grand 
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déchet,  et  ne  conviennent  pas  pour  les  fortes  pièces.  Une 
autre  circonstance  atténue  sa  valeur:  c'est  quand  le  corail 
est  percé.  L'on  s'étonnera  qa*uno  substance  aussi  dure 
puisse  être  perforée.  Les  balles  de  plomb  le  sont  bien  par 
des  lan'cs.  Ici  ce  sont  des  annélides  qui  font  co  travail,  et 
le  croirait-on?  certaines  espèces  d'épongés.  Fiez-vous  donc 
aux  éponges  «près  cela!... 

Histoire  de  rsxploltatlon  du  Corail.  —  La  Société 
d'acclimaLalion  de  Fraucc  a  publié,  eu  18G9,  un  docu- 
ment fort  intéressant  sur  la  pèche  du  corail  et  sur  son 
importance  maritime  et  commerciale.  11  contient  des 
déluiEs  peu  connus  sur  la  part  que  notre  pays  a  prise  h  diffé- 
rentes époques  à  celle  exploitation»  donl  les  eaux  françai- 
ses depuis  la  conquête  de  l'Algérie  sont  le  siège  principal. 

Vers  le  milieu  du  wi*  siècle  (1561),  deux  négociants  de 
Marseille  fondèrent  une  compagnie  pour  pocher  le  corail. 
Par  l'entremise  du  gouvernement  elle  obtint,  moyennant 
redevances,  le  privilège  exclusif  de  pécher  le  coi-ail  le  long 
des  c6tes  des  régences  de  Tunis,  d'Alger  et  du  Maroc. 

Dirigée  par  deux  hommes  énergiques,  Linchc  et  Didier, 
cette  compagnie,  qui  semblait  devancer  do  trois  siè- 
cles notre  domination  sur  la  cûte  dWfriqnc,  y  fit  flotter 
du  moins  le  pavillon  français  pour  se  protéger  contre  les 
nombreux  pirates  de  ces  eûtes  inhospitalières  ;  elle  tll  con- 
struire, près  de  fi6ne,  un  fort  qui  porta  le  nom  de  bastion 
de  France.  La  compagnie  elle-même,  qui  fut  bientét  pros- 
père, prit  le  nom  de  cette  citadelle,  qui,  deux  ans  après  sa 
fondation,  abritait  déjà  une  colonie  do  huit  cents  habitants. 

Soixante-neuf  ans  après,  en  1638,  Samson  Napolton 
augmenta  la  prospérité  de  la  colonie;  mais  à  sa  mort,  en 
1633,  les  affaires  déclinèrent.  D'après  J.  Julliany  la  pèche, 
à  cette  époque^  se  faisait  seulement  d'avril  en  juin.  Les 
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bénéfices  de  la  Compagnie  du  bastion  de  France  tentèrent 
d'autres  associations  de  ce  genre,  qui  furent  d'ailleurs  en- 
couragées par  les  rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV. 

Une  société  p;ir  actions,  dite  Compagnie  royale  d'Afrique, 
se  fonda  en  1719,  et  eut  pour  directeurs  MM.  Rémusatet 
Garambais,  de  Marseille,  favorisés  par  Louis  XY ;  la  société 
prospéra.  Jacques  Savary  des  Bruslons,  inspecteur  géné- 
ral du  roî,  nous  apprend,  dans  un  rapport  officiel,  que 
cette  compagnie  exploitait  non  seulement  les  c6tes  de 
France  et  d'Algérie,  mais  qu'elle  ouvrait  elle-môme  son 
corail  dans  ses  fabriques  de  Marseille  et  de  Cassis.  D*avnl 
à  la  fin  d'août,  elle  pécha  une  fois,  dans  une  seule  cam- 
pagne, 76,000  livres  de  corail.  On  avait  employé  huit 
cents  personnes;  c'était  une  valeur  pour  ce  temps  do 
1,125,000  francs.  Le  prix  brut  de  la  pêche  payé  aux  corail- 
leurs  était  de  58  sous  la  livre,  soit 235,335  fr. 

EL  le  corail  ouvré  h.  Marseille  était  revendu 

à  raison  do  5  francs  l'once,  soit 5,815,6â5  fr. 

laissant  un  bénéfice  de  main-d'œuvre  de.  .    4,690,625  fr. 

Ce  qui  prouve  que  la  Compagnie  royale  d'Afrique  de- 
meura pendant  longtemps  prospère,  c'est  ce  qu'écrivait 
de  Versailles,  le  U  mai  1786,  lo  maréchal  dcCastries,  mi- 
nistre des  finances,  à  propos  du  bilan  de  la  Compagnie 
pour  1785,  bilan  dont  voici  les  principau.\  traits  : 

Avoir  de  la  Société 3,478,123  fr. 

Créances  douteuses  et  navires.  .         875,330 


Avoir  réel 2,602,792 


Ce  qui  représentait  plus  du  double  de  son  capital  originaire. 

La  contrebande  du  corail  avait,  pensait-on,  diminué  le& 

revenus  et  les  bénéfices. 
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La  Rùvolulion  rran(;aise,  qui  n*cut  pas  toujours  la  main 
heureuse  en  fail  de  prospérité  commerciale,  supprima 
louL  simplement  cette  compagnie;  et  c'est  ainsi  que  cette 
source  de  prospérité,  celte  pépinière  de  marins,  qu'avaient 
encouragés  les  rois,  s'en  fut  aux  Napolitains  et  aux  Tos- 
cans, qui  y  ont  puisé,  et  y  puisentencore,  dit  le  document 
que  nous  résumons,  d'abondantes  ressources. 

Depuis  lurs,  les  divers  gouvernements  ont  cherché  à 
relever  les  ruines,  et  à  reconquérir  cette  industrie  qui 
aurait  dû  rester  française,  et  qui  aurait  dû  le  redevenir 
depuis  que  notre  pavillon  Qotte  sur  la  terre  d'Afrique.  En 
1855,  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre,  s'a* 
dressa  à  la  Société  d'acclimatation  de  France  pour  a])pelcr 
son  attention  sur  l'industrie  du  corail.  Cette  compagnie, 
qui  a  déjà  rendu,  dans  la  sphère  de  Tutile,  tant  de  services 
au  pays,  adressa  deux  rapports  au  ministre.  Le  premier, 
signalant  à  Tattenlion  du  gouvernement  l'insufilsancc  de 
nos  connaissances  sur  Thistoire  naturelle  du  corail,  eut 
l'heureux  résultat  de  provoquer  la  mission  en  Algérie  de 
M.  H.  Lacaze-Duthiers.  La  science  y  gagna  un  savant  mé- 
moire, modèle  du  genre,  qui  rendit  h.  celte  portion  des 
sciences  nalurelles,  qui  s'occupe  des  choses  de  la  mer,  les 
plus  grands  senices.  L'industrie  y  gagna  également  de» 
notions  précises  sur  les  conditions  dans  lesquelles  se  fait, 
de  nos  jours,  la  pèche  du  corail. 

Le  second  rapport  de  la  Société  d'acclimatation  (1857), 
signé  de  M.  Focillon,  Ut  ressortir  la  possibilité  d'employer 
les  bateaux  sous-marins  de  l'invention  do  MM.  Lamiral  et 
Payernc.  M.  Focillon  insistait  aussi  sur  les  résiullals  que 
donnerait,  pour  la  reproduction  du  corail,  un  système  de 
pèche  moins  sauvage  que  celui  employé  jusqu'ici. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Gbasseloup-Laubat,  ministre 
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de  la  marine,  une  décisioa  impériale,  du  25  juin  1864,  fut 
prise.  Nous  y  lisons  ces  mots  : 

«  La  pèche  du  corail  '  sur  les  côtes  d'Afrique,  représen- 
Utul  une  valeur  annuelle  de  cinq  h  six  millions  de  frano»^ 
et  n'occupant  pas  moins  de  deux  cent  quarante  bateaux 
montés  par  deux  mille  marins,  se  fait  exclusivement  par 
des  étrangers.  C'est  M  un  état  do  choses  regrettable,  et. 
s'il  u'apparlieut  pas  au  dûpartement  de  la  marine  de  dé- 
terminer toutes  les  conditions  qu'il  peut  Être  nécessaire 
d'offrir  aux  hommes  qui  se  livrent  à  la  pêche  du  corail, 
pijur  les  lixer  sur  les  côtes  d'Algérie,  du  moins  est-ce  pour 
lui  un  devoir  de  proposer  à  Votre  Majesté  les  mesures  qui 
peuvent  favoriser  un  pareil  résultat,  et  encourager  nos 
nationaux  à  prendre  part  à  une  industrie  dont  ils  doivent 
retirer  d'importants  bénéfices.  » 

Vient  à  la  suite  la  décision  qui,  considérant  les  marins 
de  nos  possessions  d'Afrique  livrés  à  la  pÔche  du  corail 
comme  en  cours  de  voyage,  les  déclare  exempts  des- 
levées. 

D'après  J.  JuUiauy,  do  1810  h  1820,  l'industrie  du  corail 
l'ut  1res  prospère  à  Marseille;  quatorze  fabriques  y  prépa- 
raient et  y  taillaient  le  corail.  Mais,  la  pôche  ayant  été  ac- 
caparée par  les  Italiens,  la  fabrication  ne  tarda  pas  à  se 
transporter  dans  ce  pays,  où  elle  est  moins  chère  que  ches 
nous,  et  Ton  y  compte  plus  de  quatre-vingts  fabriques, 
tandis  que  Marseille  n'eu  a  plus  que  deux. 

Les  exploitatiûus  do  France  oui  été  : 


en  1838  de  1,087  kil. 
en  1839  de  1,5G(>  kil. 
en  1840  de  1,4âi  kil. 


Ea  1853,.  sur  deux  cent  onze  bateaux  péchant  sur  les  eûtes 
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d'Afrique,  <lix-neur  étaient  français,  et,  diaprés  des  docu- 
cnenls  publiés  par  le  ministère  de  la  guerre,  les  côtes  d'Al- 
gérie fournirent  celle  année  38,000  kil.  de  coraîU  qui, 
vendus  60  fr.  le  kil.  aux  fabricants  de  Naplcs,  représentaient 
â,li8,000  fr.  Plusieurs  bateaux  firent  un  bénéfice  de  16  ^ 
Si, 000  fr.  Sur  la  c6tc  ouest  les  corailleurs  espagnols  firent 
de  très  bonnes  péebes,  de  350  h  iOO  kilog,  par  curalline. 
Le  Sénégal  et  les  autres  pays  d'Afrique  offrent  les  prin- 
cipaux débouchés  à  cette  fabrication.  De  Marseille,  il  en  a 
été  exporté,  en  IBil,  pour  le  Sénégal,  673  kil.,  d'après  les 
documents  do  la  douane  seulement. 

Le  corail  brut  mis  en  consommation  à  Marseille  s'est 
élevé  : 

en  1839  à  4,753  kil. 

en  1840  à  4,354  kil. 

en  1841  h  5,885  kil. 


1^097  kil.  venaient  d'Espagne 


1.297 

— 

des  Etats-Unis 

1,705 

— 

des  Deux-Sicilos 

1,404 

— 

do  Toscane 

234 

— 

d'Algérie 

137 

— 

de  pécbe  française 

D'après  les  renseignements  recueillis  par  M.  Lacaze- 
Duthiers,  un  grand  bate^iu  monté  par  douze  hommes  doit, 
dans  sa  saison,  pécher  250  kil.  de  corail  pour  faire  ses 
frais,  et,  si  la  pèche  s'élève  h  300  kil.,  elle  est  fructueuse, 
et  laisse  un  bénéfice  d'environ  3,000  francs. 

Le  savant  naturaliste  reconnaît  qu'il  est  souvent  difficile 
de  savoir  exaclemenl  le  montant  des  poches,  les  patrons 
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craignant,  en  montrant  leurs  bonnes  fortunes,  d*exciler 
la  jalousie  do  leurs  rivaux. 

Le  nombre  des  coraiïleurs  étrangers  irait  toujours  en 
augmentant,  d'après  M.  Lacaze-Duthîers,  et,  si  Ton  voit 
peu  de  Français  s'y  livrer,  cela  tient  à  ce  que  les  Italiens 
et  les  Espagnols  sont  plus  durs  à  ces  fatigues,  plus  sobres, 
et  se  contentent  d'un  faible  salaire. 

Que  faire  en  présence  de  cette  concurrence?  Rendre  la 
pûche  plus  productive  et  moins  pénible,  tel  est  Tavis  de 
M.  Lacaze-Duthiers.  On  pensait  dès  cette  époque  à  l'emploi 
des  scaphandres,  et  M.  Martin,  desMartigues,  put  recueil- 
lir avec  six  scaphandres,  on  un  an,  près  du  cap  Couronne, 
pour  plus  de  100,000  francs  de  corail.  Cette  pÔche  fut  opé- 
rée par  trois  bateaux,  montés  chacun  par  trois  plongeurs 
scaphandreurs,  un  patron  et  quatre  hommes  d'équipage. 
Chaque  plongeur  récollait  dans  les  premiers  temps  8  à 
10  kilogrammes  de  corail  par  jour.  On  comprend  qu'à  do 
grandes  profondeurs  Tusage  même  du  scaphandre,  si  per- 
fectionné qu'il  ait  été,  devient  extrêmement  dangereux. 

Nous  trouvons  des  documents  commerciaux  plus  récents 
et  plus  précis  dans  les  .Vnnalcs  du  commerce  extérieur 
publiées  par  le  gouvernement  en  juillet  1866,  sous  le 
n^  1664.  lis  ont  été  fournis  par  le  consulat  de  France  h 
Livourne. 

D'après  ces  documents,  les  baleaux  coraiïleurs  se  répai^ 
tissent  ainsi  : 

Torre  del  Creco 300 

Livourne.  ,   .  . 60 

Lîgurie  et  Sardaignc )0Û 

Total 460  bateaux. 

Quatre  mille  marins  montent  cette  flotte,  dont  la  valeur 
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matérielle  est  de  1,700,000  francs,  et  dont  les  Trais  d'ar- 
mement représentent  une  somme  de  1, 5-4  i, 000  fr.  Les  sa- 
laires s'élôvent  à  deux  millions  de  franes  par  an,  et  les 
frais  de  nourriture  à  3,200  francs  par  bateau. On  estime  que, 
pour  faire  face  aux  dépenses  d'armement,  chaque  bateau 
doit  en  moyenn«^6cher  SOO  kilog.  de  corail,  qui,  vendus 
à  60  francs  le  kilogramme,  donnent  un  total  de  12,000  fr. 
Afin  que  l'armateur,  outre  les  déboursés,  puisse  retirer  de 
la  pêche  un  gain  rémunérateur,  il  faut,  sans  exagération, 
évaluer  à  160,000  kilog.  la  quantité  do  corail  introduite  par 
an  eu  Italie,  quantité  qui  représente  une  valeur  de 
9,600,000  francs. 

On  travaille  ces  coraux  dans  cinquante-neuf  ateliers 
employant  environ  six  mille  personnes  des  deux  sexes. 
Ces  ateliers  se  répartissent  ainsi  :  vingt-quatre  à  Torrc 
del  Greco,  quinze  àLivourue,  vingt  h  Gênes.  Le  commerce 
du  corail  rapporte  h  l'ilatio  douxo  à  quinze  millions  de 
francs  par  an. 

En  1HC6  les  produits  de  la  pêche  du  corail  sur  la  cale  de 
rAlgéric  furent  supérieurs  à  ceux  de  Tannée  précédente. 
De  nouveaux  baiios  découverts  dans  les  parages  du  cap  de 
Fer  et  de  Uizerte  semblaient  devoir  imprimer  à  cette  in- 
dustrie une  activité  nouvelle. 

Les  ateliers  où  l'on  travaille  le  corail  lui  donnent  cer- 
taines formes  habituelles  qui  sont  utilisées  ensuite,  c'est- 
à-dire  montées  par  les  bijoutiers.  Olives,  perles  du  toutes 
tailles,  unies  ou  &  facettes,  camées  dégrossis,  baguettes, 
cylindres,  sculptures  diverses,  telles  sont  les  formes  les 
plus  usuelles.  Paris  monte  beaucoup  de  corail,  et  fait 
quelques  beaux  camées. 

Los  Arabes  excellent  dans  la  monture  des  colliers  et  des 
bracelets.  Alger  en  exporto  beaucoup.  A  l'Exposition  de 


575 


LC    COBAIL. 


1830f  un  jeu  (récbecs  représentant  les  croisés  et  les  Sar- 
rasins fut  estimé  10,000  francs. 

Le  travail  du  corail  s'efTeclue  de  la  manière  suivante  ; 
Dégrossi  à  la  lime,  on  lui  donne  les  facettes  polies  qu'il 
doit  présenter  en  l'usant  sur  des  disques  horizontaux 
tournants,  analogues  à  ceux  qui  sont  employés  dans  di- 
verses industries  pour  tailler  les  pierres  Unes,  les  cristaux 
et  le  verre.  L'intermédiaire  est  une  pAte  faite  avec  de  l'eau 
et  de  la  poudre  d'étnerî  de  plus  en  plus  Qne.  Les  perles  à 
facettes  se  font  assez  prumptemont,  on  partage  les  ra- 
meaux en  fragments  d'égales  longueurs.  Ces  fragments 
sont  percés  d'un  trou,  et  celui-ci  sert  à  saisir  la  pièce. 
Elle  est  d'abord  usée  grossièrement  sur  une  meule  pour 
l'arrondir,  puis  finement  polio;  enfin  un  habile  ouvrier 
la  couvre  en  très  peu  de  temps  de  facettes  régulières,  en 
les  présentant  ù  la  meule  tournante.  Nous  avons  vu,  UTorre 
del  Greco,  des  aLelicrs  où  se  font  do  petits  camées  que  Ton 
monte  ensuite  en  bracelets.  Ce  sont  de  pauvres  gens,  ga- 
gnant peu  de  chose,  qui  se  livrent  à  cette  industrie,  à  la- 
quelle ils  apportent  une  rapidité  de  main-d'œuvre  éton- 
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